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AVERTISSEMENT. 


Celte  nouvelle  édition  du  Livre  des  Proverbes  fran- 
çais est  divisée  en  quatorze  séries  (i).  Chaque  série  se 
rapporte  à  un  ordre  de  faits  différents  y  et  contient  les 
proverbes  qui  s'y  rattachent. 

(])  Vuici  dans  qael  ordre  je  les  ai  classées  : 

1.  Pbovbrbrs  sacrés.  —  Dieu.  —  Jésus-Christ.  —  Person- 
nages de  l'Ancien  et, du  Nouveau  Testament.  —  Apdtres.  — 
Saints.  —  Papes.  —  Ëvéques.  —  Prêtres.  —  Moines.  —  Rcli- 
cfions  diverses  autres  que  la  religion  catholique.  —  Diable.  — 
Mythologie  ancienne  et  moderne. 

2.  Proverbes  relatifs  a  la  nature  physique.  —  Éléments. 

—  Terre.   —  Métaux.  —  Pierres.  —  Plantes.  —  Fruits.   — 
Culture  des  biens  de  la  terre. 

3.  Temps.  —  Astres.  —  Année.  —  Cours  de  l'année.  — 
Saisoi^s.  — ^  Jours.  —  Heures. 

4.  Proverbes  relatifs  aux  animaux.  —  Quadrupèdes.  — 
Oiseaux.  —  Insectes.  —  Poissons. 

3.  Proverbes  relatifs  a  l'homme.  —  Homme  en  général.  — 
Homme  en  particulier.  —  Femme.  —  Enfants.  —  Organes.  — 
Membres.  —  Mouvements  du  corps.  —  Maladies.  —  Infirmités. 

—  Médecine.  —  Médecins. 

6.  Proverbes  historiques.  —  Pays.  —  Peuples  anciens  et 
modernes  autres  que  la  France  et  les  Français. 
.    7.  Proverbes  historiques.    —   Provinces,  villes,   villages, 
fleuves ,  rivières  de  France. 

8.  Proverbes  historiques.  Blasons.  —  Devises.  —  Surnoms. 

9.  Proverbes  historiques.  —  Noms  propres  en  général. 

10.  Condition.  —  Rang.  —  Dignités.  —  Chevalerie.  —  No- 
blesse. —  Titre.  —  Guerre.  —  Chasse,  ht;  Jeux.  —  Divertisse- 
ments. 

11.  Politique.  —  Législation.  —  Jurisprndence.  —  Sciences. 

—  Lettres.  —  Arts.  —  Commerce.  —  Navigation.  —  Profes- 
sions diverses.  —  Métiers. 

12.  Coutumes.  —  Usages  anciens  et  modernes.  —  Costumes. 

—  Meubles. 

13.  Nourriture.  —  Repas. 

14.  Proverbes  moraux. 
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II  AVERTISSEMENT. 

Non-seulemeat  je  me  suis  efforcé  de  réunir  tous  les 
proverbes  français,  mais  encore  j'ai  voulu  faire  con- 
naître depuis  quelle  époque  chacun  de  ces  proverbes 
était  employé  ;'  c'est  pourquoi  l'indication  du  siècle  suit 
le  titre  abrégé  des  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés 
dans  lesquels  j'ai  puisé. 

Ceux  qui  ont  écrit  avant  moi  sur  les  Proverbes  frati" 
gais  se  sont  contentés  de  dépouiller  quelques  recueils 
imprimés  des  xvi^  et  xvii^  siècles.  Je  me  suis  imposé 
une  tâche  plus  grande.  Les  proverbes  étaient  d'un  usage 
très-commun  dans  notre  littérature ,  du  xii^  au  xv^  siè- 
cle ;  aussi  ai-je  exploré  avec  soin  led  ouvrages  princi- 
paux de  cette  époque.  La  moisson  que  j*y  ai  faite  a  été 
abondante,  et. je  puis  dire  que  je  dois  à  cette  source 
une  des  parties  les  plus  neuves  de  mon  travail. 

J'ai  suivi  dans  les  séries  Tordre  alphabétique  et' rangé 
chaque  proverbe  sous  le  mot  principal  auquel  il  se  rap- 
porte. Cependant  je  me  suis  écarté  de  cet  ordre  .dans  la 
série  XIV  et  dernière  :  chaque  proverbe  y  est  classé 
suivant  le  premier  mot  parlequeMl  commence,  et  voici 
pourquoi  :  Les  proverbes  relatifs  à  la  morale,  concis,  faciles 
à  comprendre ,  n'ont  pas  besoin  d'explications  ;  la  mé- 
moire en  retient  facilement  un  grand  nombre ,  surtout 
quand  ils  commencent  par  le  même  mot  :  sous  la  prépo- 
sition qui  on  en  trouvera  '  plus  de  deux  cents.  On  aime 
ces  litanies  proverbiales  y  si  je  puis  dire,  consacrées 
par  le  temps  ;  elles  rappellent  à  l'esprit,  sous  une  forme 
identique,  des  idées  analogues,  que  je  n'ai  pas  voulu  trou- 
bler en  les  soumettant  à  Tordre  rigoureux  des  matières. 

Le  Livre  des  Proverbes  français  est  terminé  par  des 
appendices  assez  étendus  au  sujet  desquels  je*  dois  à 
mes  lecteurs  quelques  mots  d'édaircissementsJ 

Les  trois  premiers  de  ces  appendices  se  6^i  iposent 
de  plusieurs  pièces  inédites  des  xii^ ,  xiii^  <%civ^  siè- 
cles. La  première  est  une  traduction ,  en  vers  français 
du  xiie  siècle,  des  distiques  de  Dyoniéi*^  ^to*  On 
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AVERTISSEMENT.  m 

peut  voir  dans  mes  Recherches  historiques  quelle  in- 
fluence ces  fameux  distiques  ont  exercée  sur  la  littéra- 
ture des  proverbes  pendant  le  moyen  âge;  j'ai  pensé 
qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  d'en  faire  connaître  le  plus 
ancien  texte  en  notre  langue  rapproché  de  l'original. 
La  seconde  est  une  version  fort  curieuse  des  Proverbes 
au  VillatUy  dont  j'ai  aussi  donné  l'histoire.  Cette  ver- 
sion a  été  copiée  à  Oxford ,  par  M.  Francisque  Michel , 
dans  un  manuscrit  du  xiv^  siècle.  J'ai  supprimé  quel- 
ques strophes  qui  ne  formaient  que  des  répétitions ,  ou 
qui  m'ont  paru  trop  libres  ponr  être  reproduites.  La 
troisième  est  une  collection  des  Proverbes  communs  de 
France^  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Cambridge,  dont  je  dois  la  communication  à  l'obligeance 
de  M.  Francisque  MicheL 

Un  grand  nombre  des  proverbes  que  renferment  ces 
deux  pièces  se  retrouvent  dans  les  séries  différentes 
auxquelles  ils  se  rapportent.  Mon  but,  en  les  donnant 
dans  leur  ensemble,  a  été  de  faire  connaître  le  carac- 
tère et  la  forme  de  ces  recueils ,  dont  chaque  partie  était 
si  souvent  employée  séparément  dans  les  compositions 
du  moyen  âge. 

Le  quatrième  appendice  comprend  :  \9  Une  série  de 
proverbes  recueillis  principalement  dans  les  poètes  fran** 
çais  des  xii®,  xiii®  et  xiv®  siècles,  dont  je  dois  également 
conmiunication  à  M.  Francisque  Michel  ;  2<>  les  prover- 
bes cités  dans  la  farce  de  Pathelin.  On  trouvera  dans  le 
cinquième  tous  ceux  que  j'ai  pu  recueillir  dans  les  œuvres 
de  Régnier,  de  Molière,  de  La  Fontaine  et  de  Regnard. 
En  rei^ieillant  les  proverbes  dont  ces  auteurs  célèbres 
ont  fait  usage ,  j'ai  eu  pour  but  de  compléter  les  Re^- 
cherch'^  historiques  placées  en  tête  de  mon  travail ,  et 
dont  j.  cirais. parler  plus  loin. 

La  bibliographie ,  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci , 
a  beaucoup  d'importance  ;  c'est  pourquoi  je  me  suis 
appliquée  h^  rendre  exacte  et  complète.  Elle  se  com- 
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t 
pose  :  1^  d'uDe  description  et  de  quelques  extraits  de 
tous  les  manuscrits  que  j'ai  consultés  ou  connus;  2o  du 
titre  de  tous  les  livres  français  imprimés  sur  les  prover- 
bes ;  3<>  du  titre  des  différents  ouvrages  que  j'ai  cités  le 
plus  fréquemment. 

J'ai  dû  compléter  cette  partie  de  mon  travail  dans  ma 
nouvelle  édition,  en  ajoutant  le  titre  de  plusieurs  ou- 
vrages relatifs  aux  proverbes  français  qui  avaient  échappé 
à  mes  recherches,  ou  qui  ont  été  publiés  depuis  1842. 
Un  des  plus  importants  est  le  livre  que  le  très-regret- 
table M.  Duplessis  a  donné  en  1847 ,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Bibliographie parémiologique,  etc.  J'y  ai  trouvé  des 
indications  précieuses  que  je  me  suis  empressé  de 
mettre  à  profit. 

Après  avoir  recueilli  tous  nos  proverbes  français,  il 
fallait  encore  donner  l'histoire  des  ouvrages  aussi  nom- 
breux que  divers  composés  sur  cette  matière  depuis  la 
fin  du  xii*'  siècle  jusqu'au  xviii^.  Il  était  aussi  curieux 
de  rechercher  quel  emploi  les  auteurs  en  tous  genres 
qui  ont  écrit  pendant  cette  longue  période  avaient  fait 
des  proverbes.  Cet  examen  a  été  pour  moi  le  sujet  d'une 
étude  assez  étendue  que  j'ai  divisée  en  trois  parties;  dans 
la  première ,  j'apprécie  le  caractère  des  proverbes  fran- 
çais; je  donne  aussi  l'histoire  des  principaux  recueils 
de  proverbes  composés  depuis  le  xii^  siècle  jusqu'à  la 
fin  du  w^  ;  dans  la  seconde  je  continue  l'examen  de 
ces  recueils  depuis  l'origine  de  l'imprimerie  jusqu'au 
xviii®  siècle  ;  enfin  dans  la  troisième ,  je  recherche  com- 
ment les  écrivains  français  des  différentes  époques  ont 
employé  les  proverbes  dans  leurs  ouvrages.  Cette  étude, 
dont  les  parties  principales  se  trouvent  dans  ma  première 
édition,  a  été  revue  avec  une  attention  scrupuleuse,  com- 
plétée ,  et ,  je  l'espère ,  améliorée. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  préliminaires ,  la  biblio- 
graphie et  les  appendices  du  Livre  des  proverbes  fran-- 
çais  qui  ont  ék  corrigés  et  augmentés  dans  cette  nou- 
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velle  édition  ;  chacune  des  séries  qui  le  composent  a  clé 
l'objet  d'un  examen  très-minutieux.  Des  proverbes  ont 
été  retrouvés,  des  exemples  ajoutés,  des  explications 
nouvelles  données;  quant  aux  explications ,  on  pourra 
me  reprocher  de  ne  pas  m'étre  assez  étendu ,  et  d'avoir 
simplement  reproduit  plusieurs  proverbes  qui  auraient 
eu  besoin  d'éclaircissements  :  j'ai  préféré  citer , seule- 
ment, sans  avoir  la  prétention  de  tout  expliquer.  Cer- 
tains proverbes  en  usage  dans  une  société  qui  n'est  plus 
ne  peuvent  être  compris  de  nous  qu'imparfaitement  : 
au  lieu  de  hasarder  une  conjecture,  je  me  suis  conformé 
à  cette  règle  :  Dans  le  doute,  abstiens-toi. 

On  pourra  juger  du  nombre  et  de  l'importance  des 
additions  que  j'ai  faites  par  les  détails  suivants  :  Les 
proverbes  historiques  relatifs  aux  provinces,  aux  villes, 
aux  bourgs ,  aux  plus  petites  localités  de  la  France,  sont 
très-nombreux;  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans 
chaque  commune  plusieurs  proverbes  de  ce  genre,  dont 
souvent  il  est  impossible  de  découvrir  l'origine.  Ces  pro- 
verbes font  allusion  à  des  événements  qui  avaient  de 
l'importance,  dont  les  contemporains  ont  essayé  de 
transmettre  le  souvenir,  mais  qui  peu  à  peu  ont  été 
perdus  ou  altérés  (1).  Jusqu'à  présent  ces  sortes  de  pro- 

(l)  Voici  un  fait  corienx  relatif  à  ^ce  genre  de  proverbes  que 
je  tiens  d'nu  de  mes  confrères  de  l'Ecole  des  Chartes,  M.  Jules 
Quicberat ,  aujourd'hui  professeur  .  de  cette  école.  A  Ruffey 
(Doubs) ,  on  chantait  jadis ,  sur  l'air  des  leçons  de  Noël ,  une 
litanie  de  proverbes  applicables  aux  villages  de  ce  canton  : 

Vandales  d'  Raffey 
MargODUots  d'  Chevigoey ,  etc. 

C'est  dans  la  première  campagne  qu'il  a  entreprise  en  1857, 
pour  constater  la  véritable  position  de  VAlesia  de  César,  que 
M.  Jules  Quicberat  a  recueilli  ce  détail.  Tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  nos  antiquités  nationales  savent  quelles  proportions 
a  prises  depuis  un  an  la  polémique  soutenue  à  ce  sujet.  Cette 
polémique  vient  d'être  habilement  résumée  dans  le  Moniteur 
universel  par  M.  Ernest  Desjardins.  J'y  trouve  les  faits  suivants, 
relatifs  aux  proverbes  et  dictons  populaires  de  nos  différentes 
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vertjes,  épars  dans  des  ouvrages  de  toutes  les  époques  et 
sur  toutes  les  matières,  n'ont  pas  été  recueillis;  ceux 
que  j'étais  parvenu  à  réunir  dans  la  première  édition  de 
mon  travail  s'élevaient  à  plus  de  cinq  cents;  ce  nom- 
bre est  doublé  certainement  dans  cette  édition  nouvelle, 
et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  possible  de  l'augmenter 
considérablement  encore.  J'ai  dû  me  borner  trop  sou- 
vent à  citer  le  proverbe  ou  le  dicton  relatifs  à  de  petites 
localités ,  sans  donner  d'explication  ;  du  reste  j'ai  eu 
toujours  soin  d'indiquer  les  sources,  et  je  fais  appel  aux 
natifs,  ou  aux  habitants  de  nos  différentes  provinces,  qui 
peuvent  tous  m'aider  à  compléter  et  à  éclaircir  cette 
partie  de  mon  travail. 

Il  y  a  maintenant  seize  années  accomplies  que  j'ai 
donné  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ;  à  peine  était- 
il  terminé  que  j'en  ai  reconnu  l'insufQsance  et  les  dé- 
fauts. Je  me  suis  appliqué ,  dans  le  cours  des  études 
qui  m'ont  occupé  depuis  cette  époque ,  à  recueillir  les 
notes  et  les  matériaux  nécessaires  à  l'achèvement  de 
cette  édition  nouvelle;  c'est  pourquoi  je  me  suis  em- 
pressé d'accueillir  l'offre  qui  m'a  été  faite  de  la  publier. 


localités ,  et  je  m'empresse  de  les  consigner  ici  :  «  Les  habitants 
>'  de  Myon  appellent  ceux  d'Alaise  Mendjou,  qui  se  prononce 
»  ailleurs  Menjou,  et  qui  signifie  dans  les  deux  cas  mangeurs. 

•  Pourquoi  cette  appellation  de  mangeurs  donnée  anx  Alaisiens, 
»  qui  ont  moins  de  ressources  peut-être  que  les  habitants  des 
"  communes  voisines,  et  qui  ne  peuvent  guère  s'empêcher 
»  d'être  les  plus  sobres  de  ce  canton?  Il  faut  trouver  une  ori- 
»  gine  à  cette  ëpilhète  de  mangeurs  qui  n'a  aucun  sens  par  elle- 
n  même....  Il  ne  faut  pas  oublier,  d autre  part,  que  l'on  a  re- 
»  trouvé  quelquefois  1  origine  des  populations  dans  ces  mots 
»  injurieux  dépourvus  de  sens  apparent,  et  qu'on  se  renvoie 
»  de  ville  en  ville,  de  bourgade  en  bourgade,  comme  les  Cou- 
n  siots  des  Landes ,  oui  ne  sont  autres  que  les  anciens  Coco- 

•  satei;  les  Guépins  d'Orléans,  qui  sont  les  Genabini,  etc.  L'on 
«  comprendra  alors  comment  les  Man-Dhuib ,  Mandubii,  dans 
■  César,  ont  pu  devenir  les  Mendou,  Mendjou,  Menjou,  Meujou 
»  (Mangeurs).  »  (Moniteur  du  samedi  16  octobre  1858.) 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

SVB    LES 

PROVERBES  FRANÇAIS 

ET  LEUR  EMPLOI  DANS  LA  LITTÉRATURE 
DU  MOYEN  AGE  ET  DE  LA  RENAISSANCE. 


S  I". 

ORIGINE    ET   GARAGTÈRB    DB    NOS    ANCIENS   PROVERBES.    EXAMEN 

DES  RECUEILS  DE  PROVERBES  GOUPOSéS  DEPUIS  LB  XII^  JUSQU'aU 
XV^   SIÂGLE. 

Les  proverbes  ont  toujours  été  d'usage  parmi  nous , 
et  Ton  en  trouve  dans  les  premiers  livres  écrits  en  fran- 
çais. Le  mot  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  ancien  ;  c'est  seu- 
lement dans  le  cours  du  xiii<>  siècle  qu'il  commence  à 
être  usité.  Avant  cette  époque  on  se  servait  du  mot  Res- 
pit^  un  peu  plus  tard  de  celui  de  Reprouvier^  jusqu'à  ce 
que  le  Proverbium  des  Latins  ait  entièrement  prévalu  (1). 

Nos  usages ,  nos  mœurs ,  notre  histoire ,  ont  servi  de 
textes  à  un  grand  nombre  de  proverbes.  A  ces  sources , 
qui  sont  très-abondantes,  il  faut  en  ajouter  deux  autres, 


(1)  Dans  la  traduction  des  quatre  Livres  des  Rois  en  français 
du  XII*  siècle,  on  trouve  ce  passage,  liv  i ,  chap.  19,  vers.  24  : 
|De  ço  levad  une  parole  que  l'um  soit  dire  par  respit  :  est 
Saul  entre  les  prophètes.  Ùnde  et  exivit  proverbium  :  num  est 
Saul  inter  propketas.  (Voyez  p.  76  du  volume  que  j'ai  publie 
dans  la  collection  des  documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire 
de  France,  sons  ce  titre  :  Les  quatre  Livres  des  Rois  traduits  en 
français  du  xii"  sihîe,  etc  ,  etc.  Paris,  Imprimerie  Royale,  1841, 
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la  Bible,  principalement  les  ouvrages  attribues  au  roi 
Salonion ,  et  les  auteurs  classiques  de  l'antiquité. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  que  la  Bible  ait  exercé  de 
l'influence  sur  nos  anciens  proverbes  français.  Au  moyen 
âge,  la  Bible  était  le  livre  par  excellence,  celui  qu'on 
étudiait  avant  tous  les  autres,  et  qui  servait  de  modèle 
à  presque  toutes  les  compositions.  Salomôn,  comme 
auteur  du  livre  de  la  Sagesse ,  de  FEcclésiaste ,  et  enfin 
des  Proverbes  y  devait  jouer  un  grand  rôle  dans  cette 
littérature.  La  merveilleuse  légende  inventée  par  les 
rabbins  juifs  et  par  les  chrétiens  de  l'Orient,  dans 
laquelle  le  fils  de  David  était  considéré  comme  le  roi  de 
la  magie,  avait,  dès  le  xiV  siècle,  pénétré  parmi  nous  (1). 


1  vol.  in-4*'.)  De  môme  ChresticD  de  Troye»,  poète  français  du 
xii«  siècle,  dit  du  commencement  d'Erec  et  d'Enide  : 
Li  vilains  dist  en  son  respit. 

(Voyez  ma  descrlpUou  des  manuscrits  du  Roman  de  Brut, 
t.  I.p.  37.) 

Le  mot  Reproumer  est  employé  dans  un  grand  nombre  de 
livres  du  xiii*  siècle  : 

Poar  ce  li  vilains  dit  souvent  en  reprouvier  : 
Ami  poor  ami  veille. 

{Romnn  de  Jourdain  de  Slave.) 
Voos  saves  bien  qu'on  dit  en  reprouvier, 
Qni  est  bien  ne  se  menve> 

(Dit  des  AnneUèa.) 

L'auteur  du  Roman  de  Baudouin  de  Sebourg ,  qui  écrivait  à  la 
fin  du  XIII*  siècle,  a  employé  le  mot  Proverbe  : 

Pour  ce  diit  .i.  Proverbes  miex  vant  trouver  en  voie 
Un  boin  certain  ami  que  denier  en  coroie. 

(T.  I.p.  31.) 

(1)  A  la  traduction  française  des  quatre  ZiVr^x  de*  Rois, 
citée  dans  la  note  précédente,  est  joint  un  commentaire  qui 
contient .  sur  le  pouvoir  magique  de  Salomon .  les  détails  sui- 
vants :  «  E  Deu  li  dunad  tele  grâce  que  il  ncis  encuntre  deable 
tele  chose  truvad  ki  mestier  ont  à  la  salvetcd  e  à  la  guarison  i 
de  gens.  E  unt  charme  truvad  par  unt  il  soleis  asuager  les  mais  ; 
unes  cunjnreisuns  truvad  par  unt  l'um  pont  deable  del  cors  de 
home  jeter  c  si  dcstrcindre  que  il  n'i  pont  returner.  etc.  > 
(Voyez  les  quatre  Livres  des  Rois  en  français  du  xii«  sièch,  etc. . 
p.  241  ) 
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Salomon,  dans  cette  légende,  était  devenu  l'inventeur 
des  lettres  syriaques  et  arabes;  son  pouvoir  n'avait  pas 
de  bornes  :  toute  la  nature ,  animaux ,  végétaux ,  miné- 
raux ,  obéissait  à  sa  voix  ;  quand  il  voulait  traverser  le 
monde,  il  était  porté  par  les  vents  dans  les  sphères  cé- 
lestes ;  enfin  ce  prince  avait  été  assez  heureux  pour  que 
la  reine  des  fourmis  s'arrêtât  un  jour  dans  sa  main ,  et 
s'entretînt  longtemps  avec  lui  sur  la  sagesse.  On  com- 
prend qu'avec  une  telle  réputation  le  fils  de  David  soit 
devenu  le  héros  du  proverbe  et  que  son  nom  ait  été  pris 
pour  le  synonyme  de  la  prudence.  A  cette  légende  il 
faut  rattacher  un  ouvrage  aussi  singulier  par  le  sujet 
que  par  la  forme  :  c'est  un  dialogue  en  vers  français, 
dont  la  plus  ancienne  rédaction  remonte  à  la  fin  du 
xiie  siècle.  Salomon  et  un  certain  Marcoul,  son  interlo- 
cuteur, disent  chacun  un  proverbe.  Le  roi -prophète, 
fidèle  à  son  caractère,  prononce  toujours  une  sentence 
grave ,  une  vérité  de  la  plus  haute  morale  ;  son  interlo- 
cuteur lui  répond  dans  le  même  sens  à  vrai  dire ,  mais 
par  un  proverbe  populaire  qui  rappelle  beaucoup  la  sa< 
gesse  naïve  de  Sancho  Pança  :  voici  deux  exemples  : 

Qai  sages  hom  sera 
Jà  trop  ne  parlera , 
Ce  diit  Salomons. 

Qai  jà  mot  ne  dira 
Grant  noise  ne  fera , 
Marcol  li  respond. 

Bien  boiVre  et  bien  mangier 
Fait  homme  assoagier , 
Ce  diit  Salomon. 

Et  ventre  engroissier 
Fait  ceinture  alascher, 
Marcol  li  respond. 

Ce  poëme,  divisé  ordinairement  en  soixante  strophes 
de  six  vers,  est  attribué  au  comte  de  Bretagne,  sans 
qu'on  puisse  dire  si  un  des  princes  de  cette  famille  en 
est  l'auteur,  ou  bien  s'il  lui  a  été  seulement  dédié.  Des 
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rédactions  bien  différentes  se  trouvent  dans  les  mann- 
scrits  ;  celle  dont  je  viens  de  parler  ne  me  paraît  pas  la 
pins  ancienne,  et  il  faut  assigner  ce  rang  à  une  autre 
version  divisée  en  cent  soixante  strophes  de  quatre ,  de 
trois  et  de  deux  vers.  Elle  se  distingue  par  un  carac- 
tère tout  particulier,  celui  d'une  satire  violente  contre 
les  femmes  et  d'une  liberté  d'expressions  portée  jus- 
qu'au cynisme.  Des  rencontres  hardies  et  fort  plai- 
santes en  résultent,  mais  elles  sont  d'autant  plus  diffi- 
ciles à  reproduire.  Voici  une  des  strophes,  la  moins 
libre  de  toutes  : 

Loez  le  paon . 
Si  fait  à  bandon 
Sa  queae  parroir , 
Ce  ai$t  Salomons. 

Pute  se  demônsfre 
En  rue  et  se  monstre 
Por  loenge  avoir  ; 
Marconi  ti  respond. 

Cette  dernière  version  est  anonyme,  et  le  texte  varie 
dans  les  différents  manuscrits.  S'il  m  est  permis  de  hasarder 
quelque  conjecture  au  sujet  de  l'auteur  ou  de  l'inventear  de 
ce  texte  à  proverbes,  je  pense  qu'il  faut  le  chercher  dans 
les  écoles  universitaires  du  xii^  siècle.  Dans  ces  écoles  on 
apprenait  par  cœur  les  ouvrages  de  Salomon,  et  les  Pro- 
verbes du  roi-prophète  faisaient  partie  de  l'enseignement. 
Ce  qui  pourrait  encore  venir  à  1  appui  de  ma  conjecture , 
c'est  que  parmi  les  hommes  célèbres  auxquels  le  moyen 
âge  donnait  le  nom  de  philosophes  se  trouve  Marcus^ 
que  l'on  représente  tantôt  comme  le  fils  de  Caton,  tan- 
tôt comme  Marçus  Porcins  Caton  lui-même.  Marconi^ 
n'est-ce  pas  le  nom  altéré  de  Marcus  Caton?  Du  reste, 
quel  que  soit  l'auteur  de,  cette  singulière  facétie ,  il  est 
certain  qu'eUe  remonte  à  une  date  très -ancienne.  Guil- 
laume de  Tyr,  qui  écrivait  son  histoire  des  croisades  dans 
la  seconde  moitié  du  xii^  siècle ,  parle  du  dialogue  entre 
Marconi  et  Salomon  comme  d'un  récit  très-populaire; 
mais  c'est  à  tort  qu'il  croit  reconnaître  dans  Abdime, 
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fils  d*AbdsmoD,  qni,  suivant  Josèphe,  expliquait  les  énig- 
mes,  Tinterlocuteur  de  Salomon  (1). 

Les  dits  de  Marcoul  et  de  Salomon  ont  eu  beaucoup 
de  vogue  pendant  plusieurs  siècles  :  cités  assez  souvent 
on  y  fait  encore  des  allusions  fréquentes ,  et  Rabelais ,  si 
habile  dans  la  science  des  proverbes  ^  n'a  pas  manqué  de 
parler  de  cet  ouvrage  ;  liv.  i,  cbap.  33  de  Gargantua^  il 
met  ces  mots  dans  la  bouche  d'un  de  ses  personnages  : 

Qui  ne  s'adventure  n'a  cheval  ny  mule , 

Ce  dict  Salomon. 
Qui  trop  8'adventure  perd  cheval  et  mule, 

Respondit  Marcon. 

Telles  ont  été  l'origine  et  la  cause  du  grand  rôle  joué 
par  Salomon  dans  la  littérature  des  proverbes.  Son  nom* 
devenu  synonyme  de  la  sagesse,  se  retrouve  dans  cer- 
tains dictons  populaires,  moitié  plaisant,  moitié  sati- 
rique. Je  me  contenterai  d'une  citation.  À  propos  d'un 
homme  sot  et  niais  qui  commet  quelque  bévue,  l'on  dit  : 
//  est  sage  comme  le  roi  Salomon,  il  retient  des  champs 
pour  faire  k  k  à  la  maison. 

Le  roi -prophète  n'est  pas  le  seul  personnage  des 
saintes  Écritures  dont  le  nom  soit  passé  en  proverbe; 
sans  parler  de  Johy  de  Tohie^  de  l'auteur  de  \ Exode  qui 
figurent  parmi  les  grands  philosophes ,  on  se  rappelle 
ces  proverbes  :  La  fourchette  du  père  Adam,  l'Arche 
de  Noéf  vieux  comme  Hérode^  et  plusieurs  autres  encore. 
L'usage  d'emprunter  aux  saintes  Ecritures  différentes 
manières  de  parler  proverbiales  a  toujours  été  pratiqué 
parmi  nous.,  11  ne  faut  pas  oublier  que  plusieurs  sen- 
tences de  l'Evangile  sont  devenues  des  proverbes.  Ainsi 
dans  ce  fameux  discours  sur  la  montagne,  où  la  morale 
divine  de  Jésus-Christ  brille  d'un  si  vif  éclat,  on  peut 
citer  : 


(1)  Voici  les  paroles  de  Guillaume  de  Tyr  qui  se  trouvent  au 
liv.  I.  ch.  13,  de  son  histoire  :•  Et  hic  fortasse  est  quem  fabu- 
>  losœ  popularium  narrationes  Marcol/um  vocant,  de  quo  dici- 
^  tnr  quod  Salomonis  solvebat  œnigmala  et  ei  respondobat 
"  squipollentfr  iterum  solvenda  proponens.  • 
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Ohap.  V,  verset  3.  Bienheureux  les  pauvres  d^esprit, 
parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à  eux. 

Gbap.  VI,  verset  21.  Car  là  où  est  vostre  thrésor ,  U 
aussy  est  vostre  cœur. 

Verset  24.  Nul  ue  peut  servir  deux  maîtres,  car  ou  il 
haïra  l'un,  et  aimera  l'autre,  ou  il  se  soumettra  à  l'un  et 
méprisera  Tautre. 

Verset  34.  A  chaque  jour  suffit  son  mal. 

Chap.  VII,  versets.  Pourquoy  voyez-vous  une  paille 
dans  l'œil  de  vostra  frère ,  lorsque  vous  ne  vous  apper- 
cevez  pas  d'une  poutre  qui  est  dans  vostre  œil? 

Verset  6.  Ne  donnez  point  les  choses  saintes  aux 
chiens,  et  ne  jettez  point  vos  perles  devant  les  pourceaux, 
de  peur  qu'ils  ne  les  foulent  aux  pieds,  et  que  se  tour- 
nant contre  vous-mêmes  ils  ne  vous  déchirent 

Verset  17.  Tout  arbre  qui  est  bon  produit  de  bons 
fruits ,  et  tout  arbre  qui  est  mauvais  produit  de  mauvais 
fruits. 

Verset  26.  Mais  quiconque  entend  de  moi  ces  instruc- 
tions, et  ne  les  pratique  pas,  est  semblable  à  un  insensé 
qui  a  bâti  sa  maison  sur  le  table. 

De  même ,  en  suivant  le  texte  de  saint  Matthieu ,  on 
'trouve  encore  plusieurs  autres  exemples. 

Chap.  X,  verset  14.  Lorsque  quelqu'un  ne  voudra 
point  vous  recevoir  ou  écouter  vos  paroles,  en  sortant 
de  cette  maison  ou  de  celte  ville,  secouez  la  poussière  de 
vos  pieds. 

Chap.  xir,  verset  33.  C  est  par  le  fruit  qu'on  connoist 
l'arbre. 

Verset  34.  La  bouche  parle  de  la  plénitude  du  cœur, 

Chap.  XIII,  verset  57.  Et  ils  se  scandalisoient  sur  son 
sujet,  mais  Jésus  leur  dit  :  Un  prophète  n'est  sans  hon- 
neur que  dans  son  pays  et  dans  sa  maison. 

Chap.  XIX,  verset  30.  Mais  plusieurs  qui  avoient  été 
les  premiers  seront  les  derniers^  et  plusieurs  qui  avoient 
été  les  derniers  seront  les  premiers. 

Chap.  XXII,  verset  21.  Rendez  donc  à  César  ce  qui  est 
à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 

Cliap.  XXVI,  verset  23.  Celui  qui  met  la  main  avec  moy 
dans  le  plat  me  doit  trahir. 
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Verset  52...  Car  tous  ceux  gui  prendront  répée  pé' 
riront  par  l'épée. 

Les  mêmes  paroles  se  retrouvent  daîis  les  trois  autres 
Evangélistes  ;  on  peut  encore  y  signaler  des  passages  de- 
venus également  proverbes  ;  dans  l'Evangile  de  saint 
Marc,  cnap.  i",  v.  7...:  Et  je  ne  suis  pas  digne  de 
délier  la  courroie  de  ses  souliers,  en  me  prosternant 
devant  lui. 

Chap.  X ,  verset  25.  Il  est  plus  facile  qu^un  chameau 
passe  par  le  trou  d^une  aiguille  qu'il  ne  l'est  qu'un  riche 
entre  dans  le  royaume  de  Dieu. 

Dans  l'Evangile  de  saint  Luc,  chap.  vi,  verset  23  :  Sans 
doute  vous  allez  m'appliquer  ce  proverbe  :  Médecin, 
guérissez-vous  vous-même. 

Chap.  xr,  verset  23.  Si  quelqu'un  veut  venir  à  ma 
suite  qu'il  renonce  à  soi-même ,  qu  il  porte  sa  croix  tous 
les  jours, 

Chap.  XIV,  verset  il.  Car  quiconque  s'élève  sera 
abaissé,  et  quiconque  s'abaiise  sera  élevé. 

Dans  celui  de  saint  Jean,  chap.  viii,  verset  7  :  Que 
celui  de  vous  qui  est  sans  péché  lui  jette  la  première 
pierre. 

Plusieurs  locutions  proverbiales  sont  empruntées 
aussi  à  difléreots  points  de  l'Evangile ,  mais  principa- 
lement au  récit  de  la  Passion  :  Boire  le  calice  jus^ 
qu'à  la  lie.  —  Heureux  comme  Barahbas  A  la  Passion, 
—  Je  m'en  lave  les  mains,  —  Renvoyer  de  Caïphe  à 
Pilate, 

L'usage  d'employer  les  paroles  de  la  sainte  Écriture 
dégénéra  même  en  abus.  Henry  Estienne ,  qui  écrivait 
son  Apologie  pour  Hérodote  dans  la  première  moitié  du 
xvi^  siècle ,  n'a  pas  manqué  de  le  signaler  comme  faisant 
partie  des  habitudes  vicieuses  de  son  temps...  a  On  est 
f  venu ,  dit-il ,  jusques  à  appliquer  une  grand'part  des 
I  passages  de  l'Ëscriture  saincte  à  la  louange  d'hommes 
«  et  de  femmes  de  touie  qualité;  et  puis  comme  on  s'es- 
f  toit  servi  d'aucuns  propos  pour  honorer,  aussi  s'est-on 
I  servi  de  quelques-uns  pour  vitupérer  et  diffamer  ceux 
I  auxquels  on  en  vouloit,  comme  a  sceu  très-bien  faire 
I  entr  autres  nostre  nfaisfre  Pasquin;  et  pourroit  estre 
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«  que  Tinvention  seroit  venue  de  luy,  et  que  ceux  qui 
f  ont  donné  du  temps  du  roy  François  I«'  de  ce  nom , 
f  des  quolibets  à  tous  les  seigneurs  et  dames  de  la  cour, 
»  tirez  des  paroles  de  la  Bible,  avoyent  esté  en  son 
>  eschole.  »  Henry  Estienne  ajoute  encore  de  nombreux 
passages  du  ienie  sacré  que  de  son  temps  l'on  appli- 
quait à  toutes  sortes  d*usages  profanes  ;  par  exemple  : 
a.  £t  les  bons  compagnons  ne  se  jouent -ils  pas  tous  les 
»  jours  de  ces  mots  de  saint  Paul  *.  Si  quis  episcopaium 
»  desiderata  honum  opus  desiderat,  disans  si  quis  épis- 
I  copatum  desiderat  honum ,  opus  desiderat.  Bref,  il 
t  leur  semble  qu'une  gosserie  ne  vaut  rien  s'il  n'y  a  de 
I  la  dérision  des  paroUes  de  la  saincte  Escriture ,  comme 
»  l'abbé  qui  dlst  de  F'année  des  vins  rostis  :  Spiritus  vitœ 
t  erat  in  rôtis  (i).  t 

Il  est  bon  d'observer  que  le  root  Dieu  placé  dans  un 
grand  nombre  de  proverbes  ne  l'est  jamais  d'une  ma- 
nière inconvenante  ;  on  peyt  en  dire  autant  du  nom  de 
Jésus-Christ  et  de  celui  de  la  Vierge  Marie.  Des  deux 
proverbes  dans  lequel  ce  dernier  nom  est  employé ,  l'un 
rappelle  une  idée  triste ,  mais  pleine  de  douceur  et  de 
charité  ;  le  voici  :  L'on  montre  la  vierge  Marie  aux 
fous. 

Le  même  respect  ne  s'est  pas  attaché  aux  noms  des 
saints  ;  la  littérature  légendaire,  tout  en  donnant  naissance 
à  un  grand  nombre  de  proverbes,  n'a  pas  été  assez  puis- 
sante pour  arrêter  le  sarcasme  et  la  moquerie.  Parmi  les 
proverbes  français  du  xv®  siècle,  on  trouve  celui-ci  : 
Saint  ne  peut  mentir;  mais  on  trouve  aussi  à  la  même 
époque  ;  A  tel  saint  telle  offrande,  —  Quand  Dieu  le 
veut  y  le  saint  ne  peut.  —  Tel  saint  tel  miracle.  —  Et 
encore  :  //  vaut  mieux  s* adresser  à  Dieu  qu'à  ses  saints. 
Quant  aax  proverbes  qui  s'appliquent  à  un  saint  en  par- 
ticulier, ils  font  généralement  allusion  à  un  fait  de  sa 
légende.  Le  nombre  en  est  assez  grand,  et  n'a  rien  qui 
doive  surprendre  quand  on  se  rappelle  la  ferveur  avec 
laquelle  pendant  le  moyen  âge  le  cuite  des  saints  a  été 


(1)  Apologie  pour  Hérodote,  chap.  14. 
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pratiqaé.  Une  ironie  plus  grande  encore  et  beaucoup  de 
jucence  se  font  remarquer  dans  les  proverbes  relatifs  aux 
papes ,  aux  prêtres  ou  aux  moines.  Dans  un  recueil  com- 
posé au  XV®  siècle,  j'ai  trouvé  :  L'on  doit  prier  pour  le 
pape;  mais  dans  un  autre  de  la  fin  du  xvi^  siècle,  j'ai 
recueilli  cet  adage  :  Il  faut  avoir  du  nez  pour  estre 
pape,  —  Et  plus  encore  :  Dieu  sçait  comme  se  font  les 
papes  ! 

Dès  le  xiii^  siècle  plusieurs  proverbes  ont  consacré  les 
vices  et  le  libertinage  des  moines.  Ainsi  l'envie  des 
moines  noirs  y  et  cette  apostrophe  :  Vilain  moine,  font 
partie  des  dictons  populaires  du  xiii*  siècle ,  et  dans  nos 
anciens  f£d)liaux,  on  lit  :  Li  obis  ne  fait  pas  le  religieux, 
mais  la  bonne  conscience. 

Le  diable  a  été  aussi  le  sujet  de  beaucoup  de  prover- 
bes ;  généralement  ils  ont  un  sens  plaisant  ou  moqueur, 
et  sont  pris  au  figuré.  Par  exemple  :  C'est  un  pauvre 
diable,  —  //  n*est  pas  si  diable  qu'il  est  noir,  —  Cest 
un  bon  diable.  Plusieurs  cependant  s'adressent  à  Tesprit 
malin,  et  indiquent  ou  la  frayeur  ou  le  mépris  :  Au 
diable  r  on  peut  faire  tort  (xv®  siècle).  —  Cesi  un  pau- 
vre diable  qui  n'a  point  d'âmes.  —  Le  diable  ne  dort 
jamais,  —  Le  diable  est  trop  subtil  (xv®  siècle). 

Où  le  diable  ne  peut  aller 
Sa  mère  tâche  dy  mander. 

(xvi«  siècle.) 

C'est  dans  les  recueils  composés  au  xvP  siècle  que 
Ton  trouve  principalement  ces  maximes  hardies  qui 
sentent  la  réforme  et  Tesprit  de  révolte  ;  je  n'en  citerai 
qu'une ,  mais  elle  est  caractéristique ,  et  n'a  pu  être  faite 
qu'après  toutes  les  révolutions  religieuses  qui  ont  bou- 
leversé l'Europe  au  xvi®  siècle  :  Une  religion  peu  à  peu 
emporte  une  autre. 

J'ai  remarqué  plus  haut  que  pendant  le  moyen  âge  on 
donnait  le  nom  de  philosophes  à  certains  personnages 
célèbres  deTantiquité;  parmi  eux  on  comptait  princi- 
palement des  auteurs  grecs  et  latins.  Cette  dénomina- 
tion était  déjà  en  usage  dans  les  écoles  au  commencement 
du  xiii^  siècle  :  Guyot  de  Provins,  qui  composa  son 
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poëme  satirique  (1)  avant  1250^  parle  des  philosophes 
anciens  : 

'Qm  furent  ainz  [avant)  les  ebrestiens. 

Il  dit  avoir  entendu  dans  les 'écoles  d'Arles  raconter 
leur  vie,  leur  histoire,  puis  il  donne  leur  nom,  parmi 
lesquels  j'ai  remarqué  :  Platon  y  Séneque,  Aristote, 
Virgile^  Sacrale ,  Diogènes ,  Ovide ,  Tullius  et  Oraces. 

Quelques  ouvrages  de  ces  génies  fameux  échappés 
aux  révolutions  servaient,  comme  de  nos  jours,  à  l'en- 
seignement dans  les  écoles  ;  malheureusement  ils  ne 
servaient  pas  seuls;  des  écrits  sans  valeur,  méprisés 
aujourd'hui  et  avec  raison,  presque  toujours  apocryphes, 
étaient  souvent  préférés  aux  chefs-d'œuvre  de  Virgile  et 
de  Cicéron.  C'est  pourquoi  l'on  trouve  parmi  les  philo- 
sophes :  CligerSy  Friscien^  Stace,  et  le  fameux  Dyouisius 
CatOy  qui  usurpa  le  premier  rang  dans  la  littérature  des 
proverbes.  Le  nom  de  ces  philosophes  devint  populaire 
dans  les  écoles ,  et  l'on  forma ,  en  se  servant  des  ou- 
vrages qu'ils  avaient  laissés,  ou  qui  leur  étaient  attri- 
bués, un  recueil  de  sentences  morales  en  vers,  qui  fut 
appelé  le  Dit  des  Philosophes,  ou  Proverbes  as  Philo' 
sophes.  Les  manuscrits  français  de  la  fin  du  xrri<^  siècle 
et  du  commencement  du  xiv^  renferment  plusieurs  ré- 
dactions de  cet  ouvrage  ;  elles  sont  différentes,  et  le 
nom  des  philosophes  varie  toujours.  Le  plus  étendu  de 
ces  ouvrages  est  celui  qui  fut  composé  par  le  trouvère 
Alars  de  Cambrai,  au  milieu  du  xiii^  siècle.  Dans  le 
prologue  de  l'une  de  ces  versions,  les  philosophes  sont 
au  nombre  de  vingt.  Voici  leurs  noms  :  Tulles ,  Sale- 
mons,  Sénèque^  Térence ,  Lucain,  Perses,  Ciceron, 
Diogènes,  Horace.  Juvénal,  Sacrâtes^  Ovide,  Sallitste, 
Isidore,  Aristote,  Caton,  Platon,  Virgile^  Macrobes  (2). 

(1)  La  Bible  Guyot  de  Provins.  Ce  poëme  a  été  pnblië  t.  II, 
p.  307  dn  Recueil  de  Fabliaux  et  Contes  des  poètes  français 
des  XII* ,  xiii«,  xiv«  et  xv"  siècles,  etc.,  ëdit.  *àe  M.  Méon, 
Paris,  1808,  4  vol.  in-8«. 

(2)  A  la  fin  dn  t.  II,  dans  noire  Bibliographie,  parlic  i^'^.  on 
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Celte  éniimération  peut  faire  comprendre  combien  était 
obscure  la  science  qui  régnait  à  cette  époque ,  puisque 
Ton  faisait  deux  auteurs  distincts  de  Tullius  et  de  Gcé- 
ron.  Ce  roman  des  philosophes  est  divisé  en  chapitres 
assez  courts,  et  contient  une  imitation,  en  vers  français, 
des  sentences  que  les  auteurs  nommés  précédemment 
ont  employées  dans  leurs  écrits.  Les  quatre  premiers 
chapitres  résument  le  traité  de  Gicéron  sur  F  Amitié. 
Dans  les  chapitres  suivants  on  trouve  une  amplification 
des  sentences  appartenant  à  chaque  philosophe.  Par 
exemple  :  Lucains  dit  que  la  richesse  ne  doit  pas 
enorgueillir  ;  cette  sentence  est  suivie  de  trente  vers 
destinés  à  la  faire  comprendre. 

Sous  le  titre  plus  spécial  de  Proverbes  atix  Philo' 
sophes^  on  rencontre  daos  différents  manuscrits  une 
suite  de  quatrains  composés  de  proverbes  assez  vul- 
gaires; chacun  de  ces  quatrains,  dont  le  nombre  varie, 
porte  le  nom  d'un  philosophe.  Voici,  par  exemple,  celui 
qui  est  attribué  à  Juvénal  : 

Juvenaus.  Tant  vaut  amonr  comme  argent  dure , 
Qaant  argent  faut  amour  est  nule. 
Qui  despent  le  sien  folement 
Si  n'est  amez  de  nule  gent. 

Dans  le  Roman  d'Alars  de  Cambrai ,  il  est  encore 
possible  de  retrouver  une  imitation,  sinon  une  traduc- 
tion sévère,  des  œuvres  de  Virgile,  d'Aristote  ou  de 
Platon  ;  dans  les  quatrains  proverbiaux,  au  contraire,  ces 
grands  noms  servent  de  cadre  à  des  vérités  plus  ou 
moins  vulgaires,  mais  que  parfois  Ton  chercherait  en 
vain  dans  les  écrits  de  ceux  à  qui  elles  sont  attribuées. 
Il  existe  encore,  sous  le  titre  de  Proverbes  de  Séneke 
le  philosophe ,  un  petit  recueil  de  sentences  extraites 
des  œuvres  de  cet  auteur  latin.  Le  traducteur  a  fait  pré- 
céder son  travail  d'un  préambule  assez  court  et  qui 
contient  un  abrégé  de  la  vie  de  Sénèque.  Il  y  est  fait 
mention  de  ses  rapports  avec  saint  Paul  :  c'est  même 


trouvera  le  Prologue  d'Alars  de  Cambrai ,  description  du  ma* 
nnsrrit  n»  B.  L.  F.  283  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 
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à  cette  circonstance  douteuse  de  sa  vie  que  le  philo- 
sophe latin  doit  l'honneur  que  les  écrivains  français  du 
moyen  âge  lui  ont  fait  d'abréger  ses  écrits  (1). 

Dans  les  dernières  aimées  du  xiv^  siècle  Guillaume 
de  Tignonville,  docte  personnage  qui  peu  d'années 
après  devait  se  signaler  comme  prévôt  de  la  ville  de 
Paris  (2) ,  composa  un  ouvrage  en  prose  sous  le  titre  de 
Dits  des  Philosophes;  cet  ouvrage  renferme  la  plupart 


(1]  Voici  ce  préambule,  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  :  «  Se- 
»  nese  son  maistre  fist  Nérons  mourir  à  pou  d'occoison ,  kar  il 
»  le  vit .  I .  jour  devant  lui  ;  et  li  souvint  des  batéures  qu'il  li 
s  avoit  faites  en  «'enfance ,  comme  cis  qui  ses  mestres  estoit. 
»  Il  en  fn  espris  d'ire  si  que  li  dist  qu'il  l'esconvenoit  morir; 
»  mais  tant  li  feroit-il  de  grâce  que  il  eslesist  de  ouele  mort. 
»  Séuekes  print  que  on  le  féist  sennier  des  .  ii .  bras  en  un 
»  baing.  Et  ainsi  avint.  Et  morut ,  dont  ce  fu  grans  damaiges , 
»  car  mult  estoit  bons  philosophes ,  et  avoit  dit  mult  de  beles 
»  sentences.  Il  fu  oncles  Lucain  le  poète ,  et  fu  nez  de  Cordes 
n  en  Espeingne.  Il  fu  mult  acointes  saint  Pol  et  li  envoia  maint 
»  espitle  et  sains  Pol  lui.  Aucunes  envoiast-il  à  Néron  ke  sains 
»  Pol  li  avoit  envoiée  ;  dont  Nerons  s'esmerveilla  mult  de  la 
»  grant  science  que  il  vit.  »  (Manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Royale,  fonds  N.  D.  274  bis,  fol.  6  t^.  Pour  les  proverbes  de 
Sénèque,  voir  dans  la  Bibliographie,  part,  i^.) 

(2)  L'auteur  de  cette  traduction ,  Guillaume  de  Tignonville , 
vivait  dans  la  dernière  partie  du  xiv»  siècle.  Il  fut  conseiller  et 
chambellan  de  Charles  VI ,  puis  prév6t  de  la  ville  de  Paris ,  de 
1401  à  1408 ,  enfin  président  de  la  chambre  des  comptes  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1414.  II  est  resté  célèbre  dans  l'histoire 
parla  malheureuse  exécution  de  deux  clercs  de  l'Université, 
coupables  d'un  assassinat.  Il  les  avait  ^t  pendre  de  nuit,  à  la 
lueur  des  flambeaux ,  et  ils  demeurèrent  attachés  durant  quatre 
mois  au  gibet  de  Paris.  Mais  l'Université  réclama  hautement 
contre  cet  attentat  aux  privilèges  de  son  ordre ,  et  Guillaume 
de  Tignonville  fut  désappointé  de  son  office.  Presque  tous  les 
historiens  ajoutent  que  Tignonville  fut  obligé  d'aller  lui-même 
dépendre  les  deux  cadavres  et  de  leur  donner  un  baiser  sur  la 
bouche,  ce  qui  n'est  pas  probable.  M.  P.  Paris,  à  qui  je  dois 
les  détails  de  cette  note ,  a  recueilli  dans  une  chronique  manu- 
scrite contemporaine  la  version  la  plus  certaine  de  ce  fait ,  et 
l'a  publiée ,  t.  V,  p.  3 ,  des  Manuscrits  françois  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi;  leur  histoire,  etc.  Paris,  1842,  in-8<». 
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des  proverbes  moraux  connus  à  cette  époque.  C'est  ^  du 
reste ,  le  même  sujet  que  celui  qui  fut  traité  en  vers  un 
siècle  et  demi  avant  par  Alars  de  Cambrai.  11  n'est  pas 
sans  intérêt  pour  l'histoire  de  notre  ancienne  littérature 
de  signaler  les  différences  qui  existent  entre  ces  deux  ou- 
vrages. Voici  d'abord  les  noms  des  philosophes  auxquels 
Guillaume  de  Tignonville  a  emprunté  les  sentences  dont 
son  recueil  est  composé  :  Chap.  1,  Sedechias.  Chap.  2, 
Hermès.  Chap.  3,  Vac?  Chap.  4,  Raqualkin.  Chap.  5, 
Homer.  Chap.  6^  Solon.  Chap.  7,  Zabion.  Chap.  8, 
Ipocras  (Hippocrate).  Chap!  9,  Pithagoras.  Chap.  10, 
Diogènes.  Chap.  il,  Socrates.  Chap.  12,  Platon.  Chap.  13, 
Aristote.  Chap.  14 ,  le  grant  roy  Alixandre  philozophe. 
Chap.  15,  Ptolomée.  Chap.  16,  Assaron.  Chap.  17, 
Logimond?  Chap.  18,  Orose.  Chap.  19,  Sacdarge? 
Chap.  20,  Thésite.  Chap.  21,  saint  Grégoire.  Chap,  22, 
Gahen.  Chap.  23 ,  Ditz  de  plusieurs  philosophes.  Voici 
les  noms  qu'on  trouve  dans  ce  chapitre  :  Prothège?  Aris- 
tan?  Simicrates?  Fongace?  Arcnasan?  Loginon?  Ku- 
kalle?  Théofrastes.  Discomès?  Nychomacque?  Tymetus? 
Athalin?  Philotèque?  Windarius?  Dimicras?  Octiphon? 
Oricas?  Talles-Milesius.  Pygnone?  Eugène?  Escripton? 
Adrian?  Hermès.  Quiriamis?  Dimicrate.  Philippe,  dis- 
ciple de  Pitagoras.  Silecques?  Molerus?  TracaBque? 
Aristide.  Pictagoras.  Phelippe,  roy  de  Macédoine.  Âris- 
tophanus.  Anaxagoras. 

Ce  chapitre  termine  la  première  partie  du  Livre  des 
philosophes.  La  seconde  est  composée  d'un  traité  inti- 
titulé  Dits  de  Aristote  et  (T aucuns  philosophes  ^  et  d'un 
recueil  de  maximes  composé  avec  les  Distiques  de  Caton 
et  les  Proverbes  de  Séneque  (1).  Tignonville  donne  son 
ouvrage  comme  étant  une  traduction  du  latin.  On  trouve 
en  effet  une  compilation  en  cette  langue  qui  a  pu  servir 
de  modèle  aux  différentes  versions,  soit  en  prose,  soit  en 
vers ,  ayant  pour  titre  Moralités  ou  Dits  des  philosophes, 

(1)  J'ai  analysé  l'onvrage  de  Guillaume  de  Tignonville  d'a- 
près un  manuscrit  sur  vëlin  des  premières  années  du  xv^  siècle, 
3 ni ,  après  avoir  fait  partie  de  la  riche  collection  de  M.  Barrois, 
e  Lille  ,.a  passé  en  Angleterre ,  où  cette  collection  a  été  vendue. 
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Elle  date  du  xii'^  siècle  environ ,  et  renferme  an  extrait 
des  ouvrages  latins  les  mieux  connus  à  cette  époque  : 
Cicéron,  Sénèque,  Horace,  Virgile  et  Lucain.  Alais  il 
faut  observer  que  chacun  des  translateurs  a  étendu  le 
texte  qui  lui  servait  de  modèle,  et  placé  au  nombre  des 
philosophes  les  hommes  remarquables  dont  il  rencontrait 
l'histoire  ou  les  ouvrages  ;  voilà  comment  Tignonville  a 
rattaché  à  son  travail  tous  les  noms  fameux  ou  inconnus 
que  j*ai  cités  précédemment. 

Au  commencement  des  différents  chapitres  consacrés 
à  chaque  philosophe ,  on  trouve  des  détails  aussi  étranges 
que  curieux  sur  la  vie  de  quelques  hommes  célèbres. 
Voici  le  prologue  consacré  à  Hermès  :  «  Hermès  fut  né 
»  en  Egypte  ;  et  vaut  autant  à  dire  en  grec  comme  Mer- 
f  cure,  et  en  ebrieu  comme  Enoch  qui  fu  filz  Japeth,  le 
f  filz  Mathaleel ,  le  filz  Quinoy ,  le  filz  Enoy ,  le  filz  Seth, 
f  le  filz  Adam.  Et  fut  devant  le  grant  déluge.  Après  le- 

V  quel  fut  ung  autre  déluge  qui  noya  le  pays  d'Egipte, 
t  et  ala  par  toutes  terres  iiii"  et  deux  ans,  avec  luy  lxxii 

>  personnes  de  divers  languaiges  qui  tousjours  enhor- 
«  toient  les  gens  à  obéir  à  Dieu.  Et  ediffia  cent  et  huit 
I  viUes ,  les  quelles  il  remplit  de  sciences ,  et  fut  le  pre- 
I  mier  qui  trouva  les  sciences  des  estoillcs ,  et  establit  à 

*  tout  le  peuple  de  chacun  climat  loy  pertinente  et  con- 
«  venable  à  leurs  oppinions.  Au  quel  Hermès  les  roys  du 
I  temps  de  lors  obéyrent,  et  toutes  leurs  terres  et  les 

*  habitans  et  illes  de  mer,  et  les  contraint  à  garder  la  loy 

V  de  Dieu,  à  dire  vérité,  à  despriser  le  monde,  à  garder 
«  justice  et  à  acquérir  leur  sauvement  en  Fautre  monde. 
»  Et  commanda  oraisons  et  prières  estre  faictcs,  jeûner 
«  chacun  moys  le  jour  de  samedy ,  et  destruyre  les  en- 
f  nemis  de  leur  foy ,  etc. ,  etc.  s 

Je  trouve  encore  sur  Homère  les  détaib  suivants  : 
c  Homer  fut  versifîeur  ancien  en  Grèce  et  de  plus 
9  grant  estât  entre  les  Grecz  ;  et  fust  après  Moïse  le  pro- 

V  phete  v*"  et  lx  ans,  qui  fist  moult  de  bonnes  choses. 

V  Et  tous  les  versifîeurs  de  Gresce  ensuyvirent  sa  dis- 
n  cipline;  lequel  Homer  vendu,  emprisonné  et  baillé 

>  ainsi  comme  ung  serf  s'expose  en  vente.  Ung  qui  le 
t  voloit  acheter  luy  demanda  dont  il  estoit?  et  il  luy 
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«  respondlt  qu'il  estoit  de  père  et  de  mère  ;  et  puis  luy 
V  dist  :  Veulx  tu  que  je  te  achapte  ?  Et  il  respondit  :  Por- 
«  quoy  me  demande  tu  conseil  de  ton  argent?  Et  puis 
Tf  luy  demanda  :  A  quoy  es  tu  bon?  Homer  respondit  : 
1  A  estre  délivré.  Et  demoura  longuement  en  prison,  et 
•»  puis  le  délivrèrent.  Il  estoit  homme  de  belle  stature , 
t  de  belle  grandeur  et  Je  belle  forme.  Et  vesquit  cent  et 
»  un  an.  *  Evidemment  Guillaume  de  Tignonville  con- 
fond ici  Fauteur  de  V Iliade  avec  Esope  le  Phrygien; 
mais,  au  milieu  de  ces  erreurs ,  on  peut  démêler  le  fait 
réel;  on  sent  que  la  renaissance  approche ,  et  qu'on  n'est 
pas  loin  de  revenir  à  l'étude  de  l'antiquité  :  c'est  ainsi 
qu'on  peut  signaler  dans  les  notices  sur  Solon ,  sur  Dio- 
gène ,  sur  Hippocrate  et  sur  quelques  autres  philosophes, 
des  détails  qui  ne  manquent  pas  de  vérité. 

De  tous  ces  livres  de  morale  employés  pendant  le 
moyen  âge  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  le  plus 
célèbre  est  celui  qui  porte  le  nom  de  Dyonisius  Gato. 
G'est  un  recueil  de  préceptes  divisé  en  quatre  parties , 
daus  lequel  la  sagesse  antique  du  paganisme  est  mêlée 
aux  enseignements  des  premiers  cnrétiens.  Il  est  assez 
difficile  de  dire  quel  est  le  véritable  auteur  de  ce  recueil, 
et  plusieurs  dissertations  savantes  et  fort  étendues ,  faites 
au  XVII®  siècle,  n'ont  rien  conclu  à  ce  sujet.  Get  ouvrage 
a  été  pendant  plusieurs  siècles  attribué  à  Caton  l'Ancien^ 
ui  l'avait  composé ,  disait-on ,  pour  l'instruction  de  son 
Is.  Mais  il  était  facile  de  s'assurer  que  ni  Caton  le  Cen- 
seur, ni  Caton  d'Utique  ne  pouvaient  avoir  écrit  ce  livre , 
tel  au  moins  qu'il  nous  est  parvenu ,  puisque  Virgile , 
Ovide  et  Lucain  sont  nommés  parmi  les  poètes  dont  la 
lecture  est  recommandée.  Le  savant  Albeii  Fabricius 
fixe  avec  raison  la  date  des  Distiques  au  second  siècle  de 
notre  ère,  et  au  règne  de  l'empereur  Valentinîen.  Ce 
recueil  a  joui  d'une  grande  autorité,  principalement 
dans  les  écoles,  où  il  était  considéré  comme  l'ouvrage  que, 
d'après  Aulu-Gelle  (Lib.  xi ,  cap.  2) ,  le  censeur  romain 
avait  écrit  pour  son  fils.  Depuis  le  ii<^  siècle  jusqu'au 
xii®,  de  nombreux  témoignages  prouvent  l'impor- 
tance des  Disticha  Catonis;  Isidore  le»  cite  dans  ses 
Gloses  :  Alcuin,  Pierre  Abélard,  Hincmar,  archevêque  de 
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Reims,  et  plosieuri  autres  les  invoquent  en  témoignage, 
et  Jean  de  Salisbnry  en  fait  l'éloge  comme  d'un  livre 
excellent  pour  l'éducation  des  enfants ,  et  très-propre  à 
leur  inspirer  les  meilleurs  principes  de  vertu.  La  répu- 
tation des  Distiques  était  donc  bien  établie  dans  les  diffé- 
rentes universités  de  l'Europe  à  l'époque  où  on  commença 
à  les  traduire  en  français. 

C'est  dans  la  première  moitié  du  xii<^  siècle  qu'un  cer- 
tain moine ,  appelé  Ëverard ,  essaya  de  tourner  en  vers 
français  les  Distiques  de  Gaton.  Il  composa  sur  chaque 
sentence  de  Coton  une  strophe  de  six  vers.  Par  exemple  : 

Datum  terva , 
Foro  te  para. 

Malt  soit  bien  gardëe 
Chose  ki  est  donëe 
Par  Deu  et  par  gent. 
Ai  marchië  quant  vus  alez  . 
Malt  bel  vas  atarnez 
Et  ascemëement. 

Si  Romana  cupts  vel  Punica  noscere  bella , 
Lucanum  queras  qui  Martis  prœlia  âicet. 

Si  vels  qne  tu  ne  failles 

De  savoir  les  batailles 

D'Aufrike  ou  de  Rome , 
Lacan  aprend, 

Kar  illuec  trouveras 

De  guerre  la  summe. 

Gomme  on  peut  en  juger,  Everard  s'est  contenté  de 
suivre  le  texte  latin  qu  il  avait  sous  les  yeux,  et  son  ou- 
vrage est  plutôt  un  recueil  de  sentences  morales  qu'un 
livre  de  proverbes. 

G'est  pendant  le  xiii^  siècle  que  les  Distiques  de  Gaton, 
destinés  d'abord  à  l'éducation  de  la  jeunesse ,  sont  deve- 
nus une  collection  de  proverbes  plus  ou  moins  étendue, 
selon  le  caprice  des  imitateurs.  La  vieille  traduction  du 
moine  Everard  n'était  pas  très-répandue  en  France, 
c'est  pourquoi  on  traduisit  l'ouvrage  de  nouveau;  mais 
loin  ae  s'astreindre  à  une  fidélité  rigoureuse ,  on  s'écarta 
beaucoup  du  modèle  ;  on  y  fit  principalement  des  addi^ 
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tions  nombreuses.  Parmi  ceux  qui  traduisirent  ou  imitè- 
rent les  Distiques  pendant  le  cours  du  xiii^  siècle ,  on 
compte  quatre  pbëtes  :  Adam  de  Sueil,  Adam  de  Gi- 
vency  (1),  Jehan  de  Paris  ou  du  Ghastelet,  qui  vivait  en 
1260,  et  Hetie  de  Vinchester  (2). 

C'est  principalement  dans  les  traductions  différentes 
faites  par  ces  anciens  rimeurs  que  l'ouvrage  du  pseudo- 
nyme Dyonisius  Gato  fut  transformé  en  un  recueil  de 
{iroverbes.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  comparer 
a  version  d'Adam  de  Gîvency  avec  le  texte  latin.  Ghaque 
fois  que  l'occasion  s'en  présente ,  celui-ci  ne  manque  pas 
d'ajouter  aux  sentences  du  Coton  le  proverbe  commun 

rs'y  rapporte.  Voici  comment  il  traduit  ce  passage 
préambule  placé  en  tête  des  Distiques  : 

Igitur  mea  prœcepta  ita  legito  ut  intelUgas;  légère 
enim  et  non  intelligere  negligere  est 

.  Se  to  lis  livres  sace  bien 
Les  qnès  ta  lis  et  s'es  retien 
Et  toQt  entendes  ton  affaire  ; 
Car  autrement  senst  d'esploit  faire 
Li  homme  qui  list  et  rien  n'entent 
Comme  cil  qui  cace  et  rien  ne  prent. 

Le  moine  Ëverard,  dans  sa  traduction  naïve  mais 
fidèle ,  avait  dit  : 

<  Pur  tels  acheisons,  ûz,  jeo  te  semolg  ke  mes  pre- 

V  ceps  lise.  Mais  nient  entendre  et  lire  ceo  est  adès 

V  pire ,  si  voil  que  tu  t'en  chasties.  « 

Ge  seul  exemple  suffira  pour  faire  comprendre  com- 
ment le  Caion  a  été  transformé  en  un  livre  de  proverbes. 
Avant  de  continuer  l'histoire  des  traducteurs  de  Gaton , 
j'observerai  que ,  dès  le  xiii®  siècle ,  on  doutait  de  l'au- 
thenticité de  cet  ouvrage.  Adam  de  Givency ,  dans  un 
petit  prologue  placé  en  tête  dé  son  poëme ,  dit  fort  bien, 
que  les  uns  attribuent  les  Distiques  à  Gaton  le  Genseur^ 

(1)  RoQUBïoRT.  État  de  la  poésie  françoise  dans  là  xii«  et 
Xlii««ècfe«,  etc.,  p,  232. 

(2)  Voir  DB  LA  RuB,  t.  3,  p.  150.  Pour  Jehan  du  Chàtelet, 
voir  GoujET,  Bibliothèque  françoise  i  t.  V,  p.  7. 
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les  autres  à  Gaton  d*Utique  :  plusieurs  euQa  prétendent 
que  ce  ne  fut  ni  l'un  ni  l'autre ,  mais  un  maître  qoi  avait 
nom  Tullius.  Après  tout,  vous  choisirez  celui  que  vous 
voudrez,  ajoute  le  trouvère,  peu  soucieux  d'engager  à 
cet  égard  une  discussion  littéraire;  quel  qu'il  fût,  c'était 
un  homme  d'une  grande  sagesse  (1). 

Les  traductions  composées  au  xiii^  siècle,  dont  je 
viens  de  parler  précédemment ,  ont  été  suivies  pendant 
le  xiv^ ,  car  à  cette  époque  je  ne  trouve  aucune  autre 
traduction  nouvelle  à  mentionner.  Les  manuscrits  nom- 
breux qui  contiennent  les  Distiques  en  vers  français 
reproduisent  toujours  l'œuvre  ou  des  deux  Adam ,  ou 
de  Jehan  du  Ghastelet,  plus  commune  en  France  que 
celle  d'Helie  de  Vinchester  ou  d'Everard ,  qui  mourut 
moine  de  l'abbaye  de  Kirkam  en  Ecosse.  Ce  fut  dans 
la  seconde  moitié  du  xv<^  siècle  que  l'on  traduisit  de 
nouveau  le  texte  latin  des  Distiques.  Je  signalerai 
Jean  Lefèvre ,  qui ,  dans  son  prologue ,  attribue  les 
Distiques  à  Gaton  d'Utique  et  fait  entendre  qu'il  s'est 
contenté  de  mettre  en  vers  une  ancienne  traduction  (2). 
Il  existe  encore  une  autre  version  de  la  même  époque 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  En 
voici  le  titre  :  Cy  commence  le  livre  des  beaux  dits  de 
Caton,  translatez  par  maistre  Jehan  Ackeyman  dit  le 
Laboureur ^  natif  de  Nevele  en  Flandres ,  et  par  luy 
dédiée  aux  nobles  enfants  de  Montmorency ,  fuix  de 
monseigneur  Philippe  de  Nevele  et  de  madame  Marie 
de  Home ,  ses  très  honorés  seigneurs  et  dames. 

D'après  ces  paroles  on  peut  croire  que  Jehan  Ackey- 
man ,  précepteur  des  enfants  de  Montmorency ,  traduisit 
pour  leur  usage  les  Distiques  de  Gaton ,  et  que  ce  livre 
servait  toujours,  comme  dans  les  premiers  siècles  de 
notre  ère,  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 

La   grande   réputation   dont    avaient   joui   pendant 


(1)  Voyez  le  prologue  de  Jean  de  Chastelet  d&ns  notre  Biblio- 
graphie ,  part,  i^*.  Description  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  n^  632',  suppi,  franc. 

(2)  Voyez  Bibliographie ,  pari,  i^e,  Description  du  manuscrit, 
n«  TO68 '. 
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le  moyen  âge  les  Distiques  moraux  attribués  à  Caton ,  fut 
cause  que  peu  d'années  après  l'invention  de  l'imprime- 
rie cet  ouvrage  fut  publié  dans  différents  pays  de  l'Eu- 
rope, non-seulement  en  latin ,  mais  en  français  et  en 
anglais.  Ainsi  la  première  édition  latine  connue  est  con- 
sidérée par  certains  bibliographes  comme  antérieure  à 
l'année  1445;  une  autre  édition  imprimée  à  Augsbourg 
porte  le  millésime  de  1475  (1). 

Une  traduction  française  fut  aussi  imprimée  à  Lyon 
en  1492  (1  vol.  in-4°) ,  et  dès  l'année  1480  une  autre 
traduction  en  prose  avait  été  publiée  sans  date  en  un  vo- 
lume petit  in-folio  à  deux  colonnes.  De  plus ,  en  1493 , 
Gaxton  imprimait  une  traduction  des  Distiques  en  an- 
glais d'après  le  texte  français  (t).  Avec  le  xvi^  siècle 
commence  une  série  de  traductions  différentes  impri- 
mées depuis  1530  environ ,  et  dont  paraissaient  presque 
chaque  année  des  éditions  plus  ou  moins  considéra- 
bles ;  ce  sont ,  en  1530 ,  les  Quatre  Livres  de  Caton , 
pour  la  doctrine  de  la  jeunesse,  par  Fr.  Habert;  en 
1533 ,  les  Mots  et  Sentences  dorés  du  maître  de  sagesse 
Caton,  en  français  et  latin,  avec  bons  enseignements, 
proverbes  et  adages ,  par  H.  Macé  ;  et  plusieurs  autres 
recueils  de  même  nature  qu'il  serait  trop  long  d'énumé- 
rer  ici  (3). 

Tous  ces  ouvrages  se  composaient  non-seulement  du 
Caton  en  latin  et  en  français,  mais  encore  d'une  suite 
de  proverbes,  de  sentences,  *de  dictons  populaires  plus 
ou  moins  variés ,  suivant  le  goût  de  leur  auteur.  Le  mieux 
connu  de  ces  recueils  et  celui  qui  fut  le  plus  souvent 
réimprimé ,  c'est  le  volume  petit  in-S^  gothique  que  pu- 
blia vers  cette  époque  Pierre  Grosnet ,  poëte  assez  fé- 
cond, né  àToussy,  dans  le  diocèse  d'Auxerre. 

En  1533,  il  avait  fait  paraître  une  Suite  aux  Mots 


(1)  Voyez  Brunet.  Manuel  du  libraire,  t.  I,  p.  350,  et  le 
Supplément,  t.  I.  p,  284. 

(2)  The  Booke  callied  Cathon,  translated  oate  of  frenche 
into  Englyssh,  by  William  Gaxton,  in  Thabbay  of  West* 
niynstre ,  the  yere  ucccglxxxiii  ,  in-foU 

(3)  Voyez  Bibliographie ,  part.  ii. 

I.  b 
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dores  de  Gafon ,  qui  contenait  un  grand  nombre  de  sen- 
tences ,  de  proverbes ,  de  dictons  de  toute  nature.  Voici 
le  titre  de  ce  premier  ouvrage  de  Grosnet,  dont  un  exem- 
plaire sur  vélin  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale  : 
Le  second  volume  des  Motz  dorez  du  grand  et  saige  Ca- 
thon ,  lesquels  sont  en  latin  et  enfrançois,  etc.,  in-S*», 
1533.  A  la  suite  de  ce  premier  travail ,  Pierre  Grosoet 
entreprit  de  revoir  les  traductions  des  Distiques,  fort  ré- 

Eandues  à  cette  époque ,  et  d'y  ajouter  un  grand  nom- 
re  de  pièces  dans  le  même  genre.  G* est  ce  que  prouve 
une  épître  dédicatoire  placée  en  tête  des  Mots  dorés,  et 
qui  commence  par  ces  mots  :  c  A  très  honorez  seigneurs 
s  Messeigneurs  Henry  de  Valois  Dauphin  de  France  et 
»  Gharles  duc  d'Angouleme,  Pierre  Grosnet  rend  très 
»  humble  honneur  et  immortel  salut. 

»  Après  vous  avoir  adressé  et  dédié  le  second  volume 
»  des  Mots  dorez  du  grand  et  sage  Gaton ,  avec  un  en- 
»  chiridion  des  vertus  morales  et  intellectuables ,  en  moy 

>  j*ay  considéré  ce  premier  volume  du  dit  Gathon  voir 
s  visiter ,  corriger  et  augmenter ,  et  puis  adresser  à  vos 

>  très  dignes  majestés  (1).  » 

Le  livre  de  Grosnet,  bien  qu'il  ait  été  plusieurs  fois 
réimprimé ,  ne  fut  pas  la  dernière  traduction  des  Disti- 
ques faite  pendant  le  xvi*'  siècle.  On  en  compte  encore 
trois  autres  dont  Jacques  Bourlé ,  docteur  en  doVbonne , 
Michel  Papillon  de  Seyssel ,  docteur  en  médecine ,  Ma- 
thurin  Gordier,  mort  en  1565,  furent  les  auteurs.  En 
1574  parut  aussi  la  première  édition  des  fameux  qua- 
trains du  sieur  de  Pibrac,  que  Ton  peut  considérer 
comme  une  imitation  des  Distiques,  et  plusieurs  fois 
pendant  le  cours  du  xvii^  siècle  on  reproduisit  sous  dif- 
férentes formes  les  Mots  dorés  de  Gaton.  Gomme  on  le 
voit,  cet  ouvrage,  quel  qu'en  ait  été  l'auteur,  a  joui  pen- 
dant plus  de  douze  cents  années  d'une  popularité  im- 
mense. Gomposé  d'abord  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, il  a  été  mis  en  oeuvre  par  différents  trouvères  du 
moyen  âge,  qui  en  ont  fait  le  texte  d'un  poëme  moral  et 


(i)  Voir  Bibliographie ,  part.  u. 
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d'an  recueil  de  proverbes.  A  l'imitation  de  ces  vieux 
poètes,  nos  rimeurs  du  xv«  et  du  xvi®  siècle  se  sont  empa- 
rés des  Distiques  pour  les  joindre  à  leurs  élucubrations. 
Enfin  ce  livre  est  redevenu  ce  qu'il  avait  été  dans  l'ori- 
gine, un  recueil  de  quatrains  à  l'usage  de  l'enfance. 
Aujourd'hui  il  est  complètement  oublié. 

Les  Distiques  de  Gaton  ne  furent  pas  le  seul  ouvrage 
latin  mis  en  vers  français  pendant  les  xiv^  et  xv®  siècles 
qui  ait  servi  de  cadre  à  des  recueils  de  proverbes  moraux. 
J'ai  trouvé  dans  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale  une  imitation  en  vers  français  du  xv^  siècle 
d'un  des  traités  latins  de  Jean  de  Garlande,  par  un 
auteur  anonyme,  et  une  autre  composition  du  même 
genre  et  de  la  même  époque ,  mais  plus  étendue ,  faite 
par  un  certain  Ouvrier  Thomas.  Il  déclare  avoir  mis  en 
vers  français  les  proverbes  d'Alain. 

Grâces  à  Diea  cy  la  doctrine 
Des  proverbes  Alain  define , 
De  latin  en  franchais  rimée. 

Sans  aucun  doute ,  c'est  Alain  de  Lille  dont  le  poëte 
a  voulu  parler,  cet  évéque  d'Auxerre  si  connu  au  xii*  siè- 
cle et  que  sa  science  avait  fait  nommer  le  docteur  univer- 
sel. Je  trouve  en  effet  parmi  les  ouvrages  de  ce  docteur 
un  recueil  de  sentences  ayant  pour  titre  :  Dictorum  memO' 
rahilium  seu  sententiarum  magistri  Alani  liber.  Mais  cet 
ouvrage,  auquel  Ouvrier  Thomas  donne  le  titre  de  prover- 
bes, est  plutôt  une  œuvre  de  morale,  et  ii  rentre  beaucoup 
dans  ces  compositions  ascétiques,  presque  étrangères  au 
sujet  de  ces  recherches;  aussi,  je  ne  le  cite  ici  que 
comme  une  des  imitations  du  livre  de  Dyonisius  Gato  (1). 

J'ai  trouvé  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale  deux  recueils  composés  au  milieu  du  xv^  siècle, 
qui  contiennent  une  suite  ae  dictons  populaires  et  de 
proverbes  français  rangés  suivant  l'orare  alphabétique. 
Le  premier,  qui  date  de  l'année  1456,  a  été  compilé 

(I)  Voyez  Bibliographie ,  part,  i"*,  Description  du  manuscrit 
n«  Saint-Vict.  561  et  n«  suppl.  franc.  1316. 
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par  un  certain  Jehan  Mielot,  chanoine  de  Lille  en  Flan- 
dre ,  et  fait  partie  d'un  volume  écrit  sur  vélin ,  renfer- 
mant plusieurs  traités  de  morale.  Ce  recueil  parait 
avoir  été  composé  à  Tusage  de  Philippe  le  Bon  ,  duc  de 
Bourgogne ,  auquel  il  est  dédié.  On  retrouve  au  nombre 
des  proverbes  recueillis  par  Jehan  Mielot  presque  tous 
ceux  qui  étaient  vulgaires  pendant  le  moyen  âge.  Le 
ti'avail  du  chanoine  de  Lille  paraît  avoir  servi  de  modèle 
à  celui  que  Jean  de  la  Veprie,  prieur  de  Glairvaux, 
exécuta  vers  l'année  1495.  Dans  le  second  manuscrit , 
qui  remonte  à  la  moitié  du  xv^  siècle ,  chaque  proverbe 
est  accompagné  d'un  long  commentaire  dont  la  forme 
est  empruntée  à  ceux  qu'on  joint  ordinairement  au  Di- 
geste et  aux  Décrétales  (1) . 

C'est  principalement  dans  les  ouvrages  de  cette  sorte 
que  l'on  commence  à  rencontrer  ces  suites  de  sentences 
proverbiales  rangées  sous  le  même  mot,  et  qui  donnent 
un  caractère  tout  particulier  aux  proverbes  relatifs  à  la 
morale.  Ces  longues  énumérations  se  retrouvent  dans  les 
Proverbes  communs ,  livre  célèbre ,  souvent  réimprime 
aux  XV®  et  xvi^  siècles. 

Jusqu'à  présent,  j'ai  fait  connaître  la  partie  scienti- 
fique de  la  littérature  proverbiale  française.  Déjà  on 
peut  y  saisir  les  traces  de  cet  esprit  caustique  et  railleur 
naturel  à  notre  nation.  Mais  il  faut  observer  que  tout 
dans  cette  partie  ne  nous  appartient  pas.  On  y  retrouve 
beaucoup  de  sentences  empruntées  aux  saintes  Écritures 
et  aux  ouvrages,  soit  en  prose,  soit  en  vers,  de  quelques 
grands  génies  de  l'antiquité.  Seulement,  ces  sentences  ont 
été  appliquées  à  nos  goûts ,  à  nos  usages.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  des  trois  recueils  de  proverbes  que  je  vais  exami- 
ner, et  qui  résument  assez  bien  l'esprit  et  les  passions 
du  peuple  en  France  pendant  le  moyeu  âge.  Là  rien 
n'est  imité  :  le  bon  sens  du  vulgaire  brille  de  tout  son 
éclat  et  donne  une  grande  valeur  à  ces  proverbes  ori- 
ginaux. Le  titre  du  premier  et  du  plus  ancien  de  ces 
recueils  en  explique  le  sujet;  le  voici  :  Proverbes  ru" 


(1)  Voyez  Bibliographie,  part,  i'''.  Description  du  manuscrit 
n»  S.  F.  201  et  n"  161 8^\ 
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vaux  et  vulgaux.  C'est  une  suite  d'environ  six  cents 
proverbes  encore  en  usage  aujourd'hui.  Malgré  le  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  le  milieu  du  xiii<'  siècle,  époque 
à  laquelle  remontent  ces  proverbes ,  malgré  les  chan- 
gements qui  se  sont  opérés  dans  nos  mœurs ,  dans  nos 
habitudes,  dans  nos  croyances,  dans  notre  langage,  de- 
puis cette  époque,  ces  sentences  empruntées  aux  labou- 
reurs et  au  vulgaire  sont  encore  à  présent  dans  toutes 
les  bouches.  Je  dirai  plus  :  la  rédaction  n'a  pas  change  ; 
ainsi,  je  vais  en  copier  textuellement  plusieurs  dans  un 
manuscrit  du  xiii^  siècle.  Bonne  j  ornée  fait  qui  de  fol 
se  délivre.  —  Ki  premiers  prent  ne  s'en  repent.  — 
Ki  bien  aime  à  tart  oublie.  —  Mieux  vaut  un  tien  que 
.11.  tu  l'auras.  —  Ki  donne  tost  il  donne  deux  fois. 
—  D'autrtii  cuir  large  couroie.  —  //  fait  mal  esveil- 
1er  le  chien  qui  dort.  —  Qui  plus  a  plus  convoite.  — 
On  oblie  plus  tost  le  bien  que  le  mal,  —  Tant  grate 
chèvre  que  mal  gist.  —  Besoin  fait  vieille  troter.  — 
Qui  petit  a  petit  perd. 

Ces  exemples,  que  je  pourrais  multiplier,  sulBsent 
pour  faire  juger  du  caractère  des  proverbes  ruraux. 
J'ajouterai  que  plusieurs  de  ces  proverbes ,  -sans  repro- 
duire le  cynisme  de  langage  que  j'ai  signalé  dans  les 
Dits  de  marcoul  et  de  SaJomon ,  ne  sont  pas  exempts 
/d'une  certaine  rudesse,  et  d'une  crudité  d'expression  qui 
nous  révèlent  leur  origine.  Par  exemple  : 
Li  pires  riens  qui  soit  c*est  malefamme, 
(La  pire  chose  qui  soit  c'est  une  mauvaise  femme.) 
Oignez  le  vilain  la  paume  et  il  vous  chira  ens. 
(Oignez  la  paume  d'un  vilain  et  il  vous  chier^  dedans.) 
Plusieurs  des  caractères  que  je  viens  d'observer  dans 
les  Proverbes  ruraux  et  vulgaux  se  retrouvent  dans 
une  autre  pièce  du  même  genre ,  dont  les  manuscrits 
de  la  fin  du  xiii«  et  du  commencement  du  xiv°  siècle 
renferment  des  rédactions  différentes.   Cette  pièce  est 
intitulée  :  Proverbes  au  Villain^ou  bien  encore,  PrO" 
verbes  au  comte  de  Bretagne.  Elle  est  divisée  par  strophes 
inégales  de  ^ix,  de  huit  et  de  neuf  vers.  Quelquefois, 
plusieurs  proverbes  analogues  sont  réunis  dans  la  même 
strophe,  ou  bien  encore  plusieurs  vers  sont  consacrés 

b. 
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au  développement  d*an  seul  proverbe ,  rejeté  à  la  fia 
de  chaque  strophe  ;  par  exemple  : 

Li  vilain»  si  mengue 

Le  blé  de  sa  charrae , 

Ja  plus  n'aura  s'avoir. 
•Mais  quant  il  est  bien  ivres 

Dont  cnide  estre  délivré 

Et  cnide  assez  avoir. 
Plus  a  de  paroles  en  .  i .  mni  de  vin 
Qu'il  n'a  en  cent  charetëes  de  froment. 

Ce  dist  li  vilains. 

Le  vilain  qui  mange  le  blé  de  ia  charrue  n'aura  bientôt  plut 
rien.  Mais  quand  il  est  bien  ivre,  il  te  croit  libre  et  att^z 
riche.  Il  y  a  plut  de  paroles  dant  un  muid  de  vin  que  dans 
cent  charretéet  de  froment,  ce  dit  le  vilain. 

Dans  quelques  strophes ,  une  sentence  mSrale  est 
rapprochée  d*un  proverbe  emprunté  à  la  nature  phy- 
sique : 

Li  clers  qu'est  non  poissanz 

Est  moult  humilians 

Et  qniert  en  charité. 

Et  quant  sa  force  est  grant , 

Serpent,  guivre  volant , 

N'est  de  sa  cruelté. 

Qui  paist  gaignon  de  pain 

Tost  est  mors  en  la  main , 

Ce  dist  li  vilaint. 

Le  clerc  qui  n'a  aucun  pouvoir  est  très-humble  et  demande  la 
charité.  Mais  quand  sa  force  est  grande,  serpent,  monstre  volant 
ne  sont  pas  plus  cruels  que  lui.  Qui  donne  a  un  mâtin  du  pain 
est  bientôt  mordu  à  la  main .  ce  dit  le  vilain. 

D'après  le  refrain  qui  termine  chaque  strophe,  on 
pourrait  croire  que  les  différentes  versions  des  Proverbes 
au  i/illain  ont  été  composées  avec  des  dictons  popu- 
laires plus  anciens ,  semblables  aux  Proverbes  ruraux. 
Quant  à  la  rédaction ,  qui  a  pour  titre  :  Ci  commencent 
les  Proverbes  au  comte  de  Bretagne^  le  même  problème 
que  pour  les  Dits  de  Marcoul  se  représente  ici.  J*ignore 
si  elle  a  été  dédiée  à  quelque  prince  de  cette  maison,  ou 
si  un  d'eux  a  composé  ce  recueil  d'anciens  proverbes, 
lifi  caractère  des  Proverbes  au   Villain  se  rapproche 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  LES  PROVERBES  FRANÇAIS.  xxxi 

beaucoup  plus  que  la  pièce  précédente  des  sentences 
morales  attribuées  aux  différents  philosophes  dont  j'ai 
parlé  précédenunent.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  encore  un 
recueil  de  ces  anciens  adages  que  le  peuple  aimait  à 
répéter.  Pour  bien  saisir  toute  la  portée .  de  ces  pro- 
verbes, moitié  sévères,  moitié  plaisants ,  mais  toujours 
satiriques,  attribués  au  vilain,  il  faut  savoir  quel  sens 
on  a  donné  pendant  le  moyen  âge  à  ce  mot.  Généra- 
lement il  était  pris  dans  une  acception  mauvaise  et 
comme  synonyme  de  lâche ,  de  poltron ,  euGn  de  notre 
mot  canaille.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  la  série  des  proverbes  où  les  vilains  sont  mis 
en  jeu  (1)  :  qu'y  troove-t-on  ?  Haine  et  mépris  :  qu'il 
me  suf/ise  de  rappeler  ici  : 

•  Oignez  villain  il  vous  poindra . 
Poignez  villain  il  vons  oindra. 

Vilain  affamé  demi- enragé. 

Vilain  enrichi  ne  connoit  parent  n'ami. 

Graissez  les  bottes  d'un  villain  il  dira  qn'on  les  loi  brûle. 

De  plus  différentes  pièces,  soit  en  prose,  soit  en  vers, 
ont  constaté  tout  le  mépris  qu'entraînait  après  elle  cette 
expression  de  vilain.  Une  entre  autres  renferme  à  cet 
égard  les  révélations  les  plus  curieuses  ;  elle  est  inti- 
tulée :  Des  XXIII  manières  de  vilains  (2) .  Elle  énumère 
toutes  les  espèces  de  vilains  que  l'on  connaissait  au 
xiii®  siècle  et  leur  caractère  différent.  Il  serait  trop  long 
de  les  rapporter  ici.  Je  me  contenterai  d'un  exemple 
ou  deux  :  «  Li  vilains  Babuins  est  cil  ki  va  devant  Nostre- 
»  Dame  à  Paris ,  et  regarde  les  rois  et  dist  :  Vés-là 
9  Pépin,  vés-là  Gharleroainne.  >  Ce  genre  de  vilain 
rappelle  fort  bien  le  badaud  de  nos  jours,  c  Li  vilains 
f  Princes  si  est  cil  qui  va  plaidier  devant  le  baillif  por 
«  les  autres  vilains ,  et  dist  :  Sire ,  au  tans  mon  aïoul  et 


(1)  Voyez  dans  la  série  n»  XI.  t.  II.  p.  60. 

(2)  Paris.  Silvestre,  1833.  Pièce  in-8o,  publiée  par  M.  Fran- 
risque  Mirhel. 
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s  mon  bcsaïol,    nos  vaches  furent  par  ces  prës,   nos 
V  brebis  par  ces  copeis.  * 

A  ce  caractère  flétrissant  attaché  au  nom  de  vilain ^ 
et  qui  seul  est  affecté  à  ce  mot  aujourd'hui,  se  joignait 
aussi,  au  xiii^  siècle,  une  idée  de  malice  et  de  moque- 
rie, analogue  à  celle  que  le  peuple  attache  encore  aux 
bossus.  Cette  idée  est  une  des  principales  causes  qui  ont 
donné  aux  vilains  celte  réputation  de  sagesse  que  Ton 
croit  volontiers  le  partage  des  classes  souffrantes  et 
malheureuses.  Par  un  instinct  naturel,  le  peuple  attri- 
bue à  ces  classes  une  expérience  pratique  bien  supé- 
rieure aux  spéculations  incomplètes  de  la  science  philo- 
sophique. Telle  est  l'origine,  telles  sont  les  causes  de^ 
cette  leçon  de  morale  que,  dans  le  recueil  de  proverbes '' 
qui  lui  est  attribué,  le  vilain  nous  a  léguée. 

La  troisième  pièce,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  du 
Dif  de  l'Apostoile  (le  Dit  du  pape),  se  distingue  par  un 
genre  tout  à  fait  particulier.  Rigoureusement  parlant, 
elle  ne  se  compose  pas  de  proverbes,  mais  plutôt  de 
dictons  populaires.  C'est  une  suite  de  sobriquets  ap- 
pliqués aux  villes  principales  de  la  France ,  et  aux  diffé- 
rentes contrées  de  l'Europe,  pendant  le  moyen  âge.  Ces 
sobriquets,  empruntés  soit  au  commerce,  soit  aux  usages, 
soit  à  la  position  physique  des  pays  divers,  jettent  le 
plus  grand  jour  sur  leur  histoire,  et  à  ce  titre  le  Dit  de 
rApostoiie  mérite  d'être  étudié  avec  soin.  C*est  ainsi 
que  dans  celte  simple  énumcration  :  Concile  d'Apos-- 
toile.  —  Parlementz  de  Roi.  —  Assemblée  de  cheva- 
liers.  —  Compaignie  de  clercs.  —  Buveries  de  bour^ 
geois.  —  Foule  de  vilains ,  on  peut  se  faire  une  idée 
jAe  ce  qu'était  la  société  féodale,  et  le  caractère  des 
classes  diverses  qui  la  partageaient.  On  trouve  aussi  dans 
cette  pièce  les  qualifications  particulières  aux  différents 
pays  de  l'Europe.  Elles  nous  initient  à  la  connaissance 
des  mœurs,  des  usages,  du  degré  de  civilisation  de 
chacun  de  ces  pays.  Ces  dictons  populaires  sont  d'au- 
tant plus  curieux,  qu'un  grand /nombre  s'appliquent  aux 
anciennes  provinces,  ou  aux  villes  principales  de  notre 
France  ;  ils  contiennent  des  détails  précieux  sur  la  po- 
sition physique,  le  commerce,  l'industrie,  le  caractère 
parliculirr  de  chacune  d'elles. 
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Les  détails  daus  lesquels  je  suis  entré  an  sojet  du  DU 
de  rApostoile  m'ont  servi  de  transition  naturelle  pour 
passer  à  l'examen  d'un  ge  nre  de  proverbes  qu'on  re- 
trouve chez  tous  les  [peuples  ,  mais  principalement  chei 
nous  :  je  veux  parler  des  pro  verbes  historiques.  La  dif- 
férence qui  existe  entre  ces  proverbes  et  les  adages 
proprement  dits  est  facile  à  saisir.  Tandis  que  ces  der- 
niers consacrent  une  vérité  morale  on  vulgaire ,  le  pro- 
verbe historique  rappelle  un  événement  remarquable, 
singulier,  ou  un  homme  célèbre,  à  quelque  titre  qpe  ce 
soit.  Le  proverbe  historique  fait  encore  allusion  au  ca- 
ractère physique  et  moral  d'un  pays  ,  d'un  peuple, 
d'une  ville.  On  peut  considérer  ces  proverbes  comme 
des  annales  populaires  destinées  à  graver  dans  la  mé- 
moire d'une  nation  certains  faits  de  son  histoire  (1). 
Gherche-t-on  à  connaître  la  véritable  origine  de  ces 
proverbes ,  elle  échappe  ;  seulement  on  acquiert  la  cer- 
titude qu'ils  remontent  plus  haut  qu'on  ne  le  pensait 
d'abord.  Souvent  il  arrive  que  les  événements,  vrais  ou 
faux,  auxquels  les  compilateurs  rattachent  l'origine  de 
ces  .proverbes  sont  de  beaucoup  postérieurs,  et  qu'on 
trouve  ces  proverbes  déjà  en  usage  cent  années  aupara- 
vant. Voici  un  exemple  :  A  propos  de  la  Moutarde  de 
Dijon,  ouvrez  le  premier  venu  de  ces  recueils  d'anec- 
dotes on  de  proverbes  qui  se  publient  chaque  année,  et 
vous  y  trouverez  que  les  habitants  de  Dijon,  ayant 
équipé  à  leurs  frais  mille  hommes  d'armes,  les  en- 
voyèrent ,  eu  1388 ,  au  duc  Philippe  le  Hardi,  occupé  à 
conquérir  la  Flandre  ;  qu'en  récompense  de  ce  service, 
le  duc  accorda  aux  habitants  de  Dijon  la  permission  de 

Sorter  ses  armes  ,  dont  la  devise  était  Moût  me  tarde, 
fais  comme  dans  cette  devise,  écrite  sur  un  rouleau,  la 
syllabe  me  se  trouvait  sous  les  deux  autres,  on  lut  mout^ 
arde,  de  là  serait  venu  ce  sobriquet  appliqué  aux  habi- 
tants de  Dijon.  Mais  ce  qui  doit  faire  douter  un  peu  de 
la  réalité  de  l'anecdote ,  c'est  que  l'on  trouve  dans  le 


(1)  Voir,  plus  haut,  ce  que  j'ai  dit  dans  l'Avertisseruent,  sur 
les  proverbes  historiques  relatifs  aux  provinces ,  villes  et  com- 
innnes  de  France. 
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Dit  de  rApostoile ,  composé  à  la  fin  du  xiii«  siècle, 
moutarde  de  Dijon,  Il  en  est  ainsi  pour  les  anguilles 
de  Melun  et  pour  ce  proverbe  si  connn  :  Faute  d'un 
point  Martin  perdit  son  âne» 

On  trouve  presque  toujours  une  explication  jointe  aux 
proverbes  historiques  ;  c'est  quand  on  cherche  à  vérifier 
l'exactitude  de  cette  explication  qu'on  s'aperçoit  des 
opinions  singulières  et  des  erreurs  émises  à  ce  sujet. 

Les  proverbes  relatifs  à  des  noms  propres  sont  assez 
considérables.  11  n'est  personne  qui,  en  cherchant  dans 
sa  mémoire,  ne  s'en  rappelle  quelques-uns.  On  peut  les 
diviser  pour  la  France  en  deux  catégories  :  ceux  qui  se 
rapportent  à  des  noms  propres  de  tous  les  temps ,  de 
tous  les  pays  ;  ceux  qui  appartiennent  au  blason.  La 
plus  grande  partie  des  devises  héraldiques  ne  sont  antres 
que  d'anciens  proverbes  appliqués  au  nom  des  grandes 
familles.  Par  exemple  : 

Le  bois  est  vert  et  les  feaîlles  sdlit  Arces. 
A  tont  venant  Beaujeu. 
Maille  à  maille  se  fait  YAubergeon. 
Bonne  est  Lahaye  antoor  da  Bled. 

Il  existe  encore  un  certain  nombre  de  dictons  popu- 
laires qui  se  rapportent  à  la  noblesse  de  chacune  ae  nos 
provinces  ;  ainsi  pour  la  Bourgogne  : 

Riche  de  Ghâlon , 

Noble  de  Vienne, 

Preux  de  Vergy , 

Fiers  de  Nencbàtel  ; 
Et  la  maison  de  Beanfremont 
D'où  sont  sortis  les  bons  barons. 

Pour  le  Dauphiné  : 

'Arces ,  Varces ,  Grange  et  Gomiers , 
Tel  les  regarde  qui  ne  les  ose  toucher , 
Mais  gare  la  ^uene  des  Alleman 
Et  des  Berangiers. 

Pour  la  Bretagne ,  dans  Tévêché  de  Léon  : 

Antiquité  de  Penhoet , 
Vaillance  de  Chastel . 
Richesse  de  Kerman , 
Chevalerie  de  Kcrgournadec. 
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Pour  rAngonmois  : 

Pautres ,  Gbambes  et  Tisons 

Sont  d'Angoolesme  les  anciennes  malsons. 

Les  proverbes  de  cette  nature  ont  un  grand  intérêt  ; 
ils  consacrent  le  souvenir  d'une  civilisation  qui  n'est 
plus ,  et  s'élèvent  à  toute  la  dignité  de  l'histoire. 

Quant  aux  proverbes  relatifs  aux  noms  propres  qut^ 
n'appartiennent  pas  au  blason ,  ils  sont  très-variés  et  se 
rapportent  à  des  nommes  de  toutes  les  époques  et  de  tous 
les  rangs.  Ils  affectent  un  cai'actère  particulier,  celui  de 
la  satire  et  de  la  moquerie  ;  on  pourra  s'en  convaincre 
en  lisant  ceux  que  j'ai  recueillis  dans  la  neuvième  série 
de  mon  travail. 

s  n. 

IlECUBlL  DE  PROVERBES  PfiAMÇAIS  lUPRlUÈS.  EXAMEN  DES  PRIN- 
CIPAUX OUVRAGES  GcSsAGRéS  A  l'hISTOIRE  ET  A  LEXPUGATION 
DES  PROVERBES. 

Avec  la  naissance  de  Fimprimerie,  c'est-à*dire  avec 
la  seconde  moitié  du  xv^  siècle,  les  recueils  de  proverbes, 
déjà  répandus  en  France ,  le  devinrent  plus  encore.  En 
donnant  l'histoire  des  Mots  dorés  de  Caton,  j'ai  dit  que 
les  bibliographes  placent  au  nombre  des  essais  de  1  art 
typographique  la  première  édition  de  cet  ouvrage;  la 
même  observation  s'applique  à  cette  œuvre  singulière 
intitulée  :  Les  Proverbes  de  Salomon  et  de  Marcoul, 
dont  j'ai  parlé  précédemment.  Dès  l'année  1482,  au 
rapport  de  Panzer,  une  version  latine  de  ce  dialogue 
était  imprimée  à  Anvers ,  et  deux  éditions  du  iexie  fran- 
çais forent  publiées  antérieurement  aux  premières  an- 
nées du  XV®  siècle  (1). 

Ainsi  qu'il  est  arrivé  ordinairement  pour  les  ouvrages 
qui,  après  avoir  joui  pendant  le  moyen  â^e  d'une  grande 
célébrité ,  ont  été  imprimés  au  xv^  siècle ,  le  Dialogue 


(1)  Brunet,  Manuel  du  Libraire,  t.  I,  p.  547;  t.  III,  p.  283. 
Nouvelkt  Rechereket  >  t.  III ,  p.  225. 
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de  Salomon  et  de  Marcoul  a  subi  de  grandes  altérations. 
Cette  forme  piquante  qui  se  trouve  dans  les  textes  du 
xiii^  siècle,  ce  dit  Salomon,  Marcoul  lui  répond^  a  été 
remplacée  par  un  simple  dialogue  que  Ton  trouve  déjà 
dans  certaines  rédactions  manuscrites  du  xv*  siècle  (1). 
Les  auteurs  de  la  version  imprimée  ont  renchéri  sur  la 
liberté  de  langage  déjà  bien  grande  dans  la  pièce  qu  ils 
imitaient,  et  sont  tombés  par  conséquent  dans  un  cynisme 
qui  interdit  la  lecture  de  cette  œuvre  plaisante  à  tous 
les  esprits  délicats. 

Au  nombre  des  recueils  de  proverbes  français  le 
plus  anciennement  imprimés ,  il  faut  placer  celui  qui  a 
pour  titre  les  Proverbes  communs^  J'ai  indiqué  précé- 
demment à  quels  ouvrages  manuscrits  ce  recueil  était 
emprunté.  Il  eut  plusieurs  éditions  et  servit  de  modèle  à 
y  un  livre  moitié  français,  moitié  latin,  fort  en  vogue  dans 

•i  les  écoles  sous  le  nom  de  Proverbia  Gallica.  Un  cer- 

tain Jean  Gille  de  Nuis  ou  des  Noyers  est  Fauteur  de  la 
version  latine,  et  depuis  le  commencement  du  xvi^  siècle 
jusqu'aux  premières  années  du  xvii°,  ce  recueil  fut  réim- 
primé sous  toutes  les  formes.  Cette  célébrité  n'a  rien 
qui  doive  surprendre ,  car  on  retrouve  dans  ce  livre  la 
plupart  de  ces  maximes  déjà  connues  au  xiii^  siècle  sous 
Je  titre  de  Proverbes  ruraux  et  vulgaux.  On  y  trouve 
aussi  ces  vieux  adages  qui  sont  aujourd'hui  encore  dans 
toutes  les  bouches ,  et  qu'un  usage  de  plusieurs  siècles  a 
consacrés.  Dans  les  rédactions  différentes,  l'ordre  alpha- 
bétique est  observé ,  non  pas  un  ordre  alphabétique 
rigoureux ,  mais  chaque  proverbe  est  placé  sous  la  lettre 

Far  laquelle  il  commence.  Jehan  Mielot,  ainsi  que  je 
ai  dit  précédemment,  a  suivi  cet  ordre,  qui  présentait 
plus  de  clarté  et  facilitait  l'opération  de  la  mémoire. 
C'est  dans  les  recueils  de  cette  nature ,  et  aussi  dans 
,         les  calendriers  nombreux  qui  se  publient  chaque  année, 


(1)  Voyet,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Ëpinal, 
n»  59,  une  version  intitulée  :  la  Disputation  de  Salomon  et  de 
Marcou.  Elle  a  été  imprimée  col.  58  du  journal  allemand  pu- 
blié à  Carisruhe,  par  M.  Monc  ,  sous  le  titre  de  Anzeiger  fur 
Kunde  der  TeuUcùn  J/orzeiu  Fun/ter  Jahrgaug ,  1836,  in-4». 
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qn  on  rencontre  un  genre  de  proverbes  particatièrement 
consacrés  au  temps,  aux  saisons,  à  la  culture  de  la 
terre  et  aux  différents  jours  de  Tannée.  Ces  proverbes, 
dont  Torigine  remonte  à  une  époque  reculée ,  font  partie 
de  la  science  du  laboureur,  du  berger,  de  tous  ceux 
enfin  qui  se  livrent  aux  travaux  de  la  campagne.  Cest 
le  résultat  d'une  expérience  de  plusieurs  siècles  ;  cer- 
tains phénomènes  peuvent  quelquefois  les  contrarier,  et, 
comme  on  dit,  faire  mentir  le  proverbe  ;  mais  la  plupart 
du  temps ,  le  cours  des  saisons  en  justifie  l'exactitude. 
On  trouve  parmi  ces  vieux  adages  d'excellents  conseils 
pour  la  culture ,  bien  connus  des  laboureurs,  qui  les 
mettent  journellement  en  pratique.  Ce  qui  d'ailleurs  en 
prouve  l'ancienneté ,  c'est  que  tous  ceux  qui  ont  rapport 
aux  différents  jours  de  Tannée  sont  placés  sous  Tiovo- 
cation  du  saint  auquel  chaque  jour  est  consacré.  Par 
exemple  : 

A  la  Saint -Antoine 
Les  jours  croissent  le  repart' on  moine 

A  la  Saint-Bamabë 
La  faax  an  pré. 

A  la  Sainte-Catherine 
Tout  bois  prend  racine. 

Passé  la  Saint-Clément 
Ne  sème  plus  froment  (1). 

Pendant  le  cours  du  xvi^  siècle,  le  reciieil  des  ProveT' 
bes  communs  fut  plusieurs  fois  imité.  Sans  parler  des 
traducteurs  de  Caton,  qui  tous  reproduisirent,  soit  en 
entier ,  soit  en  partie ,  ce  recueil ,  il  existe  différents  ou- 
vrages dans  le  même  genre.  Le  plus  célèbre,  et  celui  qui 
fut  le  plus  souvent  réimprimé ,  a  pour  titre  original  : 
Recueil  des  Sentences  notables  et  Dictons  communs ,    ', 
Proverbes  et  Refrains;  traduit  du  latin  ^  de  i italien 
et  de  l'espagnol^  par  Gabriel  Mûrier.  Anvers,  1568, 
iD-12.  En  1577,  le  même  livre  fut  imprimé  à  Lyon    1 
sous  le  titre  suivant  :  Trésor  des  Sentences  dorées.  Dits,    ! 
Proverbes  et  Dictons  communs,  réduits  selon  l'ordre    J 


(1)  Voyes  t.  I,  série  n»  III..  p.  76. 
I. 
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alphabétique;  avec  le  Bouquet  de  philosophie  nu^aU 
réduit  par  Demandes  et  Réponses,  Lyon^  1577,  in-iS. 
D^autres  éditions  du  même  ouvrage  parurent  à  Rouen 
et  à  Paris,  en  1578,  1579,  1582  (1),  et  il  fut  encore 
réimprimé  en  1617.  J'ai  cherché  vainement  dans  les 
biographies  quelques  détails  sur  Gabriel  Mûrier  on 
Meurier  (%) ,  qui  ne  prend  d'autres  titres  que  celui  de 
citoyen  aAnvers.  Antoine  Duverdier  est  le  seul  qui 
parle  de  lui  (3)  ;  encore  ne  donne-t-il  aucuns  détails  sur 
sa  vie;  il  se  contente  de  rapporter  le  titre  de  deux  on* 
vrages  de  grammaire  dont  Mûrier  est  également  Tau* 
teur.  On  trouve,  au  commencement  du  Thrésor  des 
Sentences  ^  une  liste  des  écrivains  anciens  et  modernes 
cités  dans  ce  recueil,  et,  d'après  cette  liste,  on  voit  que 
Mûrier  ne  s'est  pas  contenté  de  reproduire  le  Caton  et 
les  Proverbes  communs ,  il  a  aussi  reproduit  la  plupart 
des  sentences  morales  des  auteurs  classiques  de  l'anti- 
quité ;  il  a  encore  mis  à  contribution  qnelques  recueils 
espagnols  ou  italiens. 

Les  proverbes  principaux  appartepant  à  ces  deux 
langues  furent  traduits  en  français  vers  la  fin  du  xvi^ 
siècle.  Plusieurs  ouvrages  dftus  ce  genre  comptent  au 
nombre  de  nos  vieux  recueils  français;  le  premier  est 
anonyme  ;  en  voici  le  titre  : 

Bonne  Réponce  à  tous  propos  :  Livre  auquel  est  con^ 
tenu  grand  nombre  de  Proverbes  et  Sentences  joyeuses , 
traduit  de  t italien  en  françois,  Paris,  1547,  in-16  (4). 

On  retrouve  avec  plaisir ,  dans  ce  charmant  petit  livre, 
tme  grande  partie  des  Proverbes  communs  mêlés  à  cer- 


fl).  iMN'BT.  Maimtl  du  libraire,  t.  II,  p.  536. 

(3)  Bien  que  la  plupart  des  éditions  da  Tréior  portent  U 
ilom  de  Meurier,  je  crois  que  l'aateur  s'appelait  Marier.  Voici 
une  phrase  de  sa  dédicace  à  messire  de  Winechem  qui  le  prouve 
suffisamment  :  «  Considérez,  Monseigneur,  que  le  petit  Meurier^ 
»  arbriceau  presque  dëramé ,  ne  peut  prodxiire ,  ne  présenter  i 
é  sinon  le  peu  qu'il  a » 

(3)  Bibliothèque  françoife ,  i.  IV,  p.  9,  de  l'édition  de  Rigo- 
ley  de  Juvigny. 

(4)  Brunbt,  Manuel  du  Libraire,  t.  I,  p.  251,  cite  plusieurs 
éditions  de  ce  livre. 
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tains  adages  historiques,  relatifs  aux  diverses  contrées 
de  rifalie. 

Les  mêmes  adages  sont  reproduits  dans  le  recueil 
qu'un  certain  Gomès  de  Trier  publia  en  1611 ,  sous  le 
titre  singulier  que  je  vus  rapporter  ici  i 

Le  Jardin  de  Récréation  ^  au  quel  croissent  rameaux^ 
fleurs  et  fruits  irès'beaux ,  gentils  et  smtefs ,  soub%  le 
nom  de  Six  mille  proverbes  et  plaisantes  rencontrai 
françaises^  recueillis  et  triée%  par  Gomès  di  Taua,  non 
seulement  utiles  mais  délectables  pour  tous  espritu  dé^ 
sireuœ  de  la  trks*noble  et  copietue  lanque  fi*ançoise , 
nouvellement  mis  en  lumière^  à  Amsterdam  ^  par  Pâui< 
m  Ravbstitn  ,  anno  1611 ,  1  vol.  petit  in«4*. 

Bien  qu'on  ait  regardé  ce  recueil  comme  une  traduc* 
tion  du  nvre  italien  que  G.  Florio  publia  à  peu  près  sous 
le  même  titre  à  Londres,  en  1591  (1),  il  est  cei^in 
qae  Gomès  de  Trier  a  lait  entrer  dans  son  recueil  et 
les  Proverbes  communs  et  d'autres  ouvrages  répandus 
en  France  pendant  le  cours  du  xvi*'  siècle. 

Parmi  tous  les  livres  de  proverbes  imprimés  à  cette 
dernière  époque,  je  dois  assigner  un  rang  tout  particulier 
à  celui  que  Jean  Ld)on ,  médecin  du  cardinal  de  Guise, 
composa  sous  ce  titre  :  Adages  et  Proverbes  de  Solon 
de  toge^  par  t Hétropolitain  (2).  Autant  qu'on  peut 

(1)  Giardino  di  Biereatitme ,  net  quale  efêiconâ  fronde ,  ftori 
efivtli,  vaghe,  legkiadre  e  soave,  sotto  nome  di  tei  miglia  pre- 
verbii,  eptacevoU  riboholi  italiani;  raccolto  da  Giovanni. Florio. 
Londa,  1691,  iii-4». 

(2)  Gomme  je  n'ai  trouvé  aucun  détail  sur  ce  polygrapbe 
dang  les  biograpiiies,  je  vais  reproduire  ici  l'article  que  Duver* 
dier ,  dang  sa  Bibliothèque  fi^nçoise ,  lui  a  consacré  : 

«  Jean  le  Bon,  du  pays  de  Bassi^y.  médecin  de  Monsieur  le 
Cardinal  de  Guise,  a  escrit  :  Advertissement  à  Ronsard ^  tou- 
chant sa  Franciade,  imprimé  à  Paris,  in-8«,  par  Denys  du  Pré, 
1568  ;  Le  Rhin  au  Roi,  où,  à  l'imitation  du  Danube,  qui  a  parlé 
par  plusieurs  fois  ,  par  prosopopée  .  aux  Empereurs  Romains , 
li  introduit  le  fleuve  du  Rhin ,  parlant  au  roi ,  l'exhortant  de  le 
Venir  voir  et  jouir  de  ce  qui  lui  appartient,  et ,  en  ce  faisant, 
estre  terreur  à  ces  Réistres  gui  viennent  fourrager  la  Lorrafne, 
et  ravager  la  Champagne  ;  imprimé  à  Paris,  in-8»,  par  Denys  dit 
Pré,  1569;  Adages  oa  Prwerbe*  frrunfois ,  imprimés  à  Paris, 


y 
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en  jimer  par  la  liste  des  ouvrages  qu'il  avait  écrits  (i), 
Jean  Lebon  était  un  homme  savant  et  laborieux  ;  c'était, 
de  plus,  un  esprit  élevé,  d'une  grande  indépendance 
et  rempli  de  malice.  Son  recueil  de  proverbes  le  prouve 
suffisamment.  Jean  Lebon  ^  né  dans  le  village  d' Autre- 
ville  f  près  de  Ghaumont  en  Bassigny ,  paraît  avoir  vécu 
jusqu'à  la  fin  du  xvi^  siècle.  Suivant  la  dédicace  qu'il  a 
faite  au  cardinal  de  Guise,  en  1571,  d'un  petit  livre 
sur  l'étymologie  des  mots  français ,  il  était  vieux  à  cette 
époque ,  et  avait  usé  son  âge  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Jean  Lebon  a  consacré  une  grande  partie  de  la 
préface  des  Adages  françois  à  expliquer  la  nature  da 

Sroverbe  et  de  1  adage  ;  ce  qu'il  ait  a  ce  sujet  mérite 
'être  cité  : 

c  Le  proverbe  doit  estre  une  voix  de  ville  assouventée 
t  en  divers  propos ,  ayant  grâce  apparente  et  élégance 
•  authentique  par  sus  le  parler  populacier ,  qui  est  en 
t  partie  cause  qu'on  Tappete  {qu'on  le  recherche)  tant 
t  a  raison  de  son  admirable  antiquité,  t 

• ,, 

I  L'on  peut  faire  de  l'adage  comme  du  Cousteau  Del- 
I  phique ,  c'est  à  scavoir  s  en  servir  en  plusieurs  ma- 


in-S»,  par  Nicolas  Bonfons;  Etymoloffie&n  françois ,  imprimé  i 
Paris,  iii-8»,  par  Denys  du  Pré,  1571  ;  De  F  Origine  et  Inven- 
tion  de  la  Rime ,  imprimé  i  Lyon  par  Benoist  Rigaud .  1582  ; 
Abrégé  de  la  propriété  des  bains  de  Plomiers  (  Plombières  ), 
imprimé  à  Paris.  in-8o,  par  Charles  Macë,  1576.  —  Ses  traduc- 
tions  La  Physionomie  du  grand  philosophe  Aristote ,  c'est-à- 
dire  la  science  de  juger  de  quelle  vie  et  complexion  est  un 
chacun,  imprimé  à  Paris,  in-S^,  par  Robert  Masselin.  1553; 
Opuscule  de  Galien ,  d'alaigrir  le  corps,  interprété  en  françois, 
par  Jean  le  Bon,  imprimé  à  Paris,  in-16,  par  Estienne  Groul- 
feau,  1556;  La  Physionomie  d'Adamant,  sovhiste,  interprétée 
par  Jean  le  Bon,  avec  un  livre  des  Neves  ou  Verrues  naturelles, 
imprimée  Paris,  in-8o,  par  Guillaume  Guillard,  1556;  Galen, 
de  connoistre  les  affections  de  l'esprit  et  d^y  remédier;  Dialogue 
de  l'Antre  de  Mercure  ;  Epitre  à  ses  amis ,  touchant  la  liberté 
parisienne,  imprimé  à  Paris,  in-16,  par  Pierre  Gautier,  1557.  » 
(Bibliothèque  françoise  deDuvBRDiBR,  t.  IV  de  l'édition  de  Ri- 
goley  de  Juvigny,  p.  355.) 

(1)  Voyes  la  note  2  de  la  page  précédente. 
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I  nières ,  t  dit  encore  Lebon ,  et  il  énumère  les  difie- 
rents  sujets  auxquels  peuvent  être  empruntés  les  Adages, 

II  en  reconnaît  six  espèces  :  Les  choses  semblables ,  les 
animaux^  les  personnes^  les  personnes  fabuleuses  de 
comédies  y  d'histoire^  les  nations  ^  les  estais  ou  offi' 
ces.  Suivant  lui ,  l'adage  est  toujours  une  comparaison. 
Voici  les  exemples  empruntés  aux  personnages  histori- 
ques :  Plus  grave  que  Coton  ^  plus  riche  que  Crésus^ 
plus  envieux  que  Zoïle^  plus  inhumain  que  Timon, 

Le  recueil  de  Lebon,  divisé  en  quatre  parties,  se 
compose  d* environ  cinq  mille  proverbes  ou  dictons, 
sur  toutes  les  matières,  rangées  à  peu  près  suivant  Tordre 
alphabétique.  J*en  ai  recueilli  un  grand  nombre  de  re- 
latifs à  li^  France  ou  aux  différentes  provinces  et  villes 
qui  la  composent.  Jean  Lebon  aime  à  consigner  les  dic- 
tons populaires  dirigés  contre  les  avocats ,  les  méde- 
cins ou  les  femmes.  Quant  à  ces  derniers,  on  peut  lui 
&ire  le  reproche  d'une  trop  grande  licence  de  langage. 
On  y  remarque  aussi  beaucoup  d'esprit.  C'est  dans  son 
livre  qu'on  trouve  :  A  qui  Dieu  veut  aider  sa  femme 
luy  meurt,  —  Les  femmes  sont  toujours  meilleures 
Vannée  qui  vient.  —  Une  femme  ne  cèle  que  ce  au  elle 
ne  sait  pas.  Après  tout,  il  n'a  fait  que  recueillir  les 
adages  répétés  par  le  peuple  à  ce  sujet,  et  dont  tous 
les  livres  de  proverbes  sont  remplis. 

Ce  qui  distingue  principalement  le  livre  de  l'Hétropo- 
litain,  c'est  une  grande  indépendance  d'opinion  sur  tous 
les  points,  c'est  l'expression  hardie,  moqueuse,  de  la 
plupart  des  proverbes  dont  se  compose  son  ouvrage.  J'en 
ai  cité  deux  précédemment  contre  le  pape  et  la  religion  ; 
j'y  joindrai  les  suivants  :  Le  roi  nest  qu'un  homme, 
—  L'impératrice  n'est  qu'une  femme,  —  Trop  de  chas- 
teaux  en  France  et  de  là  trop  de  pauvres,  —  Les 
grands  n'aiment  les  petits  que  pour  le  service,  Lebon 
ajoute  quelquefois  aux  proverbes  qu'il  rapporte  des 
commentaires  curieux,  destinés  à  en  éclaircir  le  sens  (1); 
malheureusement,  ces  commentaires  que  l'auteur  ap- 
pelle exposition  sont  assez  rares.  Il  est  fâcheux  qu'il  ne 

(1)   Voyez  t.  I,  p.  254,  327;  t.  II,  p.  116. 


Digitized  by  VjOOQIC 


XLii  RECHERCHES  HISTORIQUES 

les  ait  pis  moltipliës ,  l'ouvrage  y  aurait  gagné  en  clarté 
et  en  doeamentt  prëciem  sur  les  mœon  et  les  osagei 
de  la  France  antérieurement  au  xvn^'  tièeie. 

Le  livre  des  Adages  françois  eommence  la  série  des 
recueils  dans^lesquels  les  proverbes  sont  expliqués.  Déjà 
dans  la  première  moitié  du  xvi^  siècle ,  Charles  de  Bou- 
velies ,  chanoine  de  Noyon  ^  publia  en  trois  livres  les 
Adages  françois ,  avec  une  interprétation  latine  appli« 

Îuée  à  chacun.  En  1557,  Guillaume  le  Noir,  libraire  de 
'aris,  fit  paraître  une  imitation  abrégée  et  française  de 
ce  travail,  sous  le  titre  de  Proverbes  et  Dits  sentencieux^ 
avec  ^interprétation  d'iceuœ^  par  Gharlm  dk  Bouvillii, 
chanoine  de  Noyon ,  1  vol.  in*8o. 

Malheureusement,  dans  ces  deux  ouvrage^,  les  ex* 
plications  données  par  Bouvelles  sont  plutôt  morales 
qu'historiques,  ce  qui  leur  ôte  beaucoup  d'intérêt. 

D'autres  écrivains  du  xvi*  siècle  s'appliquèrent  en- 
core à  découvrir  l'origine  de  nos  anciens  proverbes. 
Lacroix  du  Maine ,  dans  un  discours  sur  les  Lettres 
françaises,  composé  en  1579,  comptait  douie  auteurs  qui 
avalent  traité  celte  matière,  quatre  en  latin,  huit  en 
fr^pçais.  Lui-même  avait  fait  un  livre  dont  il  indique 
ainsi  le  sujet  :  Les  Proverbes  ou  Adages  françois,  aoee» 
ques  leur  interprétation  (1). 

Henri  Estienne ,  qui  n'a  jamais  oublié ,  dans  ses  dif* 
férents  ouvrages ,  de  citer  nos  vieux  proverbes ,  avait 
entrepris  un  travail  sur  cette  matière.  En  1593,  il  publia, 
sous  le  titre  singulier  de  Prémices»  ou  premier  livre 
deS' Proverbes  éptgrammatizex  ou  des  Epigrammes  vro» 
verbialitez ,  le  commencement  de  ses  recnerches.  Mais 
ce  petit  livre  ne  contient  que  certains  adages  consacrés 
à  Dieu,  avec  un  commentaire  emprunté  au  texte  de  la 
Bible.  Henri  Estienne  a  été  plus  explicite  dans  son 
livre-  intitulé  :  De  la  Précellence  du  Langage  françois,  ■ 
Il  en  a  consacré  une  partie  notable  à  l'exphcation  d'un 
certain  nombre  de  proverbes  français  les  plus  communs. 


(1)  Voyeï  Bibliothèque  française  de  Lacroix  du  Maine  et 
du  Verdier,  t.  Il,  p.  lxi  et  Lxviii,  édition  de  Rigolet  de  Ju- 
¥igny. 
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Ses  observations  hisloriques  ou  litténdres  très-corieuseft, 
très-délicates ,  donnent  beaucoup  d'importance  à  ce  com- 
mentaire. Il  .y  traite  encore  une  Question  importante 
que  son  érudition  lui  rendait  facile  :  la  comparaison  des 
proverbes  français  avec  ceux  des  autres  peuples,  tels 
que  les  Grecs  et  les  Romains  chez  les  anciens ,  les  lta<- 
liens  et  les  Espagnols  ches  les  modernes.  A  cet  égard, 
je  dois  observer  que  le  travail  dont  Henri  Estienne  nous 
a  donné  quelques  exemples  n'a  pas  encore  été  fait 
d'une  manière  complète  et  tel  qu'on  pourrait  l'attendre 
de  l'érudition  moderne.  Je  connais  sans  doute  plusieurs 
ouvrages  dans  lesquels  un  nombre  plus  ou  moins  con* 
sîdérable  des  proverbes  usités  chez  les  différentes  natioM 
ont  été  réunis  à  la  suite  les  uns  des  autres  ;  mais  le  tra- 
vail dont  je  veux  parler  devrait  consister  dans  une 
nomenclature  comparée,  aussi  complète,  aussi  exacte 
que  possible,  des  proverbes  usités  chez  tons  les  peu- 
les,  ce  qui  permetti*ait  de  saisir  d'un  seul  coup  d'œil 
les  différentes  formes  sous  lesquelles  la  même  pensée 

Êeut  se  traduire.  Une  citation  empruntée  au  livre  de 
[enri  Estienne  me  fera  mieux  comprendre  :  i  Ce  xn»  pro* 
verbe  :  Nature  nepeui  mentir^  ou  Ce  que  nature  donne^ 
nul  ne  le  peut  oster,  convient  avec  ce  que  dit  le  mesme 
poëte  (Horace)  :  Naturam  expella$  furca,  tamen  usque 
recurret^  et  de  eci  mesme  sonmies  advertis  par  l'exem* 
pie  du  poulain  : 

Ce  qae  poulain  prend  en  jeunesse 
n  le  continue  en  vieillesse  ; 

ou  ainsi  : 

Ce  que  poulain  prend  en  domture 
Il  le  maintient  autant  qu'il  dure. 

La  mesme  chose  s'exprime  encore  en  caste  sorte  : 
Le  loup  mourra  en  sa  peau  qui  ne  fescorchera  vif^ 
et  pour  user  des  mots  anciens  :  En  tel  pel  corn  naist 
li  leups  morir  testueut;  au  lieu  qu'on  diroit  aujour- 
d'hui :  En  tel  peau  qu*ha  le  loup  quand  il  naist  morir 
li  esehet;  le  proverbe  grec  dist  qu'il  change  bien  de 
poil  mais  non  de  naturel  :  O  Xuxoç  tyiv  Tpwca  aXXov  tkiv 
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YvwfxYjv  aXXaTei  ;  en  latin  :  Lupus  pilum  non  ingenium 

mutât  (1). 

i)/  ^  A  la  même  époque  Pasquier ,  dans  ses  Recherches  sur 

la  France  t  consacrait  tout  un  livre  (le  huitième)  à  une 

explication  historique  de  nos  proverhes  les  plus  corn- 

l      muns.  Son  travail  est  important ,  rempli  de  science ,'  et 

j      sert  de  base  à  tous  les  ouvrages  qui  traitent  le  même 

sujet.  Si  quelques-unes  de  ses  conjectures  sont  hasar- 

^     dées,  le  plus  grand  nombre  est  juste  et  appuyé  sur  des 

preuves  incontestables. 

Au  nombre  des  livres  originaux  sur  cette  matière ,  il 
faut  encore  compter  trois  ouvrages  publiés  dans  le  cours 
du  xvii*'  siècle. 

Le  premier  a  pour  titre  :  VEtymologie ,  ou  EoepHca* 
tion  des  Proverbes  françois^  divisée  en  trois  livres^  par 
chapitres^  en  forme  de  dialogue,  par  Fleury  db  Bbllin- 
\  >  GEN ,  à  la  Haye ,  1656 ,  petit  in-S».  Cet  ouvrage ,  écrit 
en  forme  de  dialogue,  dont  les  interlocuteurs  sont  ap- 
pelés Simplician  et  Cosme ,  contient  sur  chacun  de  nos 
anciens  proverbes,  principalement  sur  les  proverbes 
historiques,  des  explications  fort  étendues  et  des  anec- 
dotes souvent  curieuses.  Sans  aucun  doute,  un  grand 
Bombre  de  ces  anecdotes  ont  été  fabriquées  à  plaisir,  et 
lue  méritent  pas  de  confiance,  mais  quelques-unes  sont 
vraies ,  d'autres  assez  probables  ;  il  est  aailleurs  inté- 
ressant de  connaître  les  récits  que  la  tradition  populaire 
rattache  à  nos  anciens  dictons.  L'auteur  de  ce  travail  a 
été  victime  d'un  plagiat  des  plus  remarquables,  que 
Charles  Nodier  a  signalé  dans  ses  Mélanges  tirés  dune 
petite  bibliothèque  (2) .  En  1665 ,  le  libraire  Pepingué,  fit 
paraître  sous  le  titre  de  :  Les  Illustres  Proverbes  nou-' 
veaux  et  historiques^  etc,^  un  ouvrage  en  deux  parties 
qui  n'était  autre  qu'une  réimpression  du  Jravail  de  Bel- 
un^en  ;  seulement  on  avait  supprimé  le  nom  du  véri- 
table auteur  et  changé  le  titre,  i  L'éditeur  des  Illustres 
f  Proverbes^  dit  Noaier,  s'il  est  permis  de  donner  le 

(1)  Excellence  du  langage françoti ,  etc.,  p.  227. 

(2)  Mélangei  tirés  étune  petite  bibliothèque ,  on  Variétés  lit* 
téraires  et  philosophiques ,  in- 8»,  1829,  p.  120. 
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*  nom  d'éditeur  à  l'homme  qui  exerce  un  pareil  com- 
I  mercOf  n'a  fait  d'autres  frais  d'imaginative  que  de 

*  substituer  à  Cosme  un  philosophe  et  a  Simplician  un 
t  manant.  Du  reste,  ses  personnages  disent  absolument 
f  les  mêmes  choses ,  dans  les  mêmes  termes ,  toutes  les 
«  fois  que  les  bienséances  du  pays  et  les  conditions  du 
I  privilège  le  permettent  On  peut  conclure  de  là  qu'il 
>  s'est  bien  gardé  de  conserver  tout  ce  qui  présente 
I  un  sens  hardi,  et  que  les  équivoques  plaisantes,  les 
t  étymologies  un  peu  vives  que  ce  sujet  amenait  si  na- 
f  turellement  et  rendait  souvent  nécessaires,  ont  été 
I  soigneusement  retranchées ,  sans  égard  même  pour 
«  l'enchainement  du  sens  et  pour  la  promesse  des  som- 
»  maires  qui  précèdent  chaque  chapitre,  i 

Le  second  ouvrage  est  dû  aux  veilles  d'un  magistrat 
distingué  de  l'ancienne  province  de  Normandie.  Jacques   ^ 
Mosans  de  Brieux,  né  à  Gaen  en  1614,  conseiller  au 
parlement  de  Metz ,  se  retira  dans  un  âge  peu  avancé 
dans  sa  ville  natale  et  cultiva  avec  succès  les  lettres, 
principalement   la  poésie  latine.   Etant  jeune,  il  avait 
longtemps  voyagé  en  Allemagne,  en  Angleterre,  et  beau- 
coup fréquenté  les  bibliothèques  publiques.  Il  y  recher- 
chait tout  ce  qui  pouvait  éclaircir  nos  antiquités  natio- 
nales ;  c'est  ainsi  qu'il  parvint  à  recueillir  les  matériaux 
nécessaires  à  la  composition  d'un   livre  assez  court, 
mais  qui  renferme ,  principalement  sur  nos  anciens  pro- 
verbes ,  des  indications  précieuses.  Il  est  intitulé  :  Les     \ 
Origines  de  quelques  coutumes  anciennes  et  de  plu-       ; 
sieurs  façons  de  parler  triviales^  avec  un  vieux  manuf-     / 
scrit  en  ver  s, touchant  l'origine  des  chevaliers  bannerets. 
A  Gaen,  mdclxxii,  1  vol.  in-18. 

Ce  livre,  que  Mosans  de  Brieux  dédia  au  duc  dtf 
Montausier,  son  bienfaiteur,  est  devenu  fort  rare,  soit 
qu'il  ait  été  tiré  à  petit  nombre ,  soit  qu'une  cause  im- 
prévue en  ait  détruit  les  exemplaires.  Les  amateurs  re- 
cherchent avec  empressement  ce  petit  volume,  dont  la 
lecture  justifie  pleinement  la  réputation.  Un  grand  nombre 
des  citations  que  Mosans  de  Brieux  avait  recueillies  dant 
des  ouvrages  manuscrits  nous  sont  mieux  connues  au- 
jourd'hui, parce  que  ces  ouvrages  ont  été  imprimés; 
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mait  Têuteur  des  Origines  n'en  a  pas  moins  le  mérite 

de  s'en  être  servi  le  premier,  et  de  les  avoir  appliquées 

à  des  sujets  intéressants. 

Le  troisième  ouvrage  est  intitulé  i  Curiositez/rati" 

f      çoisâf  pour  servir  de  supplément  aux  Dictionnaires^  ou 

i        Recueil  de  plusieurs  belles  proprietez,  avec  une  infinité 

\        de  proverbes  et  quolibets  pour  l'explication  de  toutes 

V „    sortes  de  livres^  1640,  in-12. 

a  Antoine  Oudin ,  secrétaire-interprète  du  roi ,  profes- 

^  seur  des  langues  italienne  et  espagnole,  philologue 
distingué ,  est  Tauteur  de  ce  travail  curieux  et  piauant. 
Il  renferme  principalement  les  locutions  proverbialei 
usitées  dans  notre  langue ,  avec  des  explications  très- 
courtes  ,  mais  exactes  pour  la  plupart  II  est  fâcheux  que 
Fauteur,  qui  était  très-versé  dans  la  littérature  facétieuse 
>  des  XVI*  et  xvii*  siècles,  n'ait  pas  cité  les  ouvrages  dans 
lesquels  il  a  recueilli  tous  les  proverbes  qu'il  rapporte  { 
*^  son  travail  y  aurait  beaucoup  gagné.  On  peut  encore 
lui  reprocher  de  n'avoir  pas  suivi  un  ordre  alphabétique 
asseï  rigoureux  pour  le  dispenser  d'ajouter  une  table 
des  matières  dont  l'absence  rend  toutes  recherches  fort 
difficiles  dans  les  Curiositeafrançoises»  Malgré  ces  dé« 
fants  ce  travail  est  original  et  unique  dans  son  genre. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loip  Texamen  critiaue  des 
^  différents  ouvrages  français  relatifs  aux  proverbes^  Quant 
^  à  tons  ces  livres  publiés  depuis  la  fin  du  xvii*'  siècle  jus- 

£i  nos  jours  sous  le  titre  de  Dictionnajfe ,  ou  Histoire 
Proverbes,  on  trouvera  dans  la  seconde  division  de 
la  Bibliographie  le  titre  exact  des  plus  importants.  Sans 
aucun  doute,  quelques-uns  de  ces  travaux  renferment 
des  indications  précieuses  :  ainsi  P.  J.  Le  Roux  dans 
son  Dictionnaire  comique,  l'abbé  Tuet  dans  ses  Mati^ 
nées  sénonaises^  Lamesangère  dans  son  Dictionnaire 
des  Proverbes  français,  et  le  chevalier  de  Méry  dans 
son  Histoire  des  Proverbes ,  ont  réuni  des  détails  inté- 
ressants; mais,  pour  la  plus  grande  partie,  ces  travaux 
sont  copiés  les  uns  sur  les  autres,  et  renferment  bon 
nombre  d'indications  fautives  ou  incomplètes. 
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DB    l'bUPLOI    DBS   PR0VBRBB8   PAR    LBS    âUTBDRS    FRANÇAIS 
DBPDI8   LB   XIl^   SIÂGLB  JUSQU'aU    XVII^   SlàCLB. 

Les  recherches  précédentes  ont  pu  faire  juger  de  la 
natnre  et  de  la  diversité  des  proverbes  français  depuis 
le  xii^  siècle  jusqu'au  xvi^  Pour  les  compléter,  il  me  reste, 
encore  à  examiner  comment  nos  auteurs  ont  emplové  les 
proverbes  à  la  même  époque ,  enfin  que]}e  part  il  faut 
accorder  dans  nofre  littérature  à  cette  antique  sagesse 
des  nations. 

J'ai  dit,  au  commencement  de  ces  recherches,  que 
l'on  trouvait  des  proverbes  dans  les  premiers  livres  fran- 
çais. En  effet,  nos  vieux  poètes  du  xii®  et  du  xiii®  siècle 
les  ont  souvent  cités  ;  on  peut  facilement  en  recueillir  un 
grand  nombre  dans  les  ouvrages  qu'ils  nous  ont  laissés. 
Non-seulement  leurs  fabliaux ,  leurs  contes  en  sont  rem- 
plis ,  mais  on  en  rencontre  même  dans  les  compositions 
sérieuses ,  dans  les  Vies  de  saints,  par  exemple ,  et  dans 
les  Romans  de  chevalerie.  Cet  osage  n'a  rien  de  sur- 
prenant quand  on  se  rappelle  que  la  plupart  de  ces 
compositions ,  livrées  aux  jongleurs  et  aux  ménestrels , 
s'adressaient  au  peuple ,  qui  se  pressait  à  en  écouter  le 
récit.  Déjà  au  milieu  du  xii^  siècle,  un  grand  nombre  de 
nos  proverbes  étaient  vulgaires ,  et  Chrestien  de  Troyes, 
qui  composait  ses  grands  poëmes  à  cette  époque,  n'a 
pas  manqué  de  mettre  à  profit  ceux  qui  couraient  de  son 
temps.  Voici ,  par  exemple ,  le  début  de  Perceval ,  l'un 
de  ses  romans  les  plus  graves ,  puisqu'il  contient  le  récit 
de  la  recherche  du  Graaly  vase  sacré  dans  lequel  Jésus* 
Christ  célébra  la  Gène  : 

Qoi  petit  sème  petit  caelt  ; 
Et  qui  anqaeg  recoillir  vuelt 
An  tel  lien  sa  semance  espande 
Que  fmit  à  cent  dobles  II  rande  ; 
Car  an  terre  qni  rien  ne  vaut 
Bonne  semance  i  sèche  et  faat  (1). 

(1)  «  Celui  qui  épargne  sa  semence  doit  peu  recueillir;  et 
>  celni  qni  vent  recueillir  doit  répandrs  sa  semenct  dans  nne 
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Le  même  poëte  a  commencé  ainsi  le  Roman  d'Erec 
et  d'Enide  : 

Li  vilains  dist  en  son  respit , 

Que  tele  chose  a  l'en  en  despit 

Qui  mnlt  valz  mialz  que  l'en  ne  caide  (I). 

Benoît  de  Sainte -More  «  gui  écrivit  aussi  an  milieu  du 
xn«  siècle,  dès  le  début  de  son  Roman  de  Troyes,  cite 
un  proverbe  : 

Salomons  nos  enseigne  et  dit , 
Et  se  r  trovons  en  son  esprit , 
Que  nus  ne  doit  son  sen  celer, 
Ains  le  doit  ensi  demostrer  (2). 

GeseiempleSf  que  je  pourrais  multiplier;  suffisentpour 
prouver  que  nos  vieux  poètes  ne  craignaient  pas  de 
mêler  à  leurs  œuvres  les  plus  sérieuses  les  proverbes 
populaires. 

Je  dois  même  observer  que  dans  plusieurs  poèmes 
des  xii^  et  xiii^  siècles,  j'ai  rencontré  cette  forme  em- 
ployée par  Ghrestien  de  Troyes  (3)  : 

Li  vilains  dit  en  son  respit,  etc. 
(Le  vilain  dit  en  son  proverbe.) 


i>  terre  telle  qu'elle  lui  rende  cent  fois  ce  qu'il  a  semé.  Car 
»  dans  une  terre  qui  ne  vaut  rien  la  bonne  semence^y  sèche  et 
»  manque.  >  (Perceval  le  Vieux,  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale  ,  n^  73  Canvë.)  Voyez  aussi  notre  description  des  manu- 
scrits du  Roman  de  Brut,  t.  I  de  ce  roman .  p.  l. 

(1)  Le  Vilain  dit  en  son  proverbe]  que  l'on  méprise  souvent 
une  chose  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  l'on  ne  croit  {Roman 
d^Eree  et  d'Enide ,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale ,  Gange 
n<*  73.)  Voyez  aussi  notre  description  des  manuscrits  du  Roman 
de  Brut,  t.  I,  p.  xxxvii. 

(2)  Salomon  nous  enseigne  et  dit,  et  nous  le  trouvons  en 
écrit,  que  nul  ne  doit  eéler  sa  science ,  mais  qu'au  contraire  on 
doit  la  répandre.  (Le  Roman  de  Troyes,  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque Royale ,  Gange  n°  73.  Voyez  aussi  notre  description 
des  manuscrits  du  Roman  de  Brut,  t.  I,  p.  XLiii.) 

(3)  Voyez  an  tome  II ,  dans  les  appendices  n«  IV- 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUA  LES  PROVERBES  FRANÇAIS.  xlix 

Ce  qui  pourrait  me  faire  penser  que  les  plot  anciest 
proverbes  français  se  rencontrent  dans  cette  pièce  u 
connue  pendant  le  moyen  âge ,  intitulée  :  Proverbes  €tu 
VUlain,  et  dont  j'ai  parlé  dans  la  première  partie  de 
ces  Recherches  (1).  C'est  principalement  an  début  de 
leurs  ouvrages  que  les  trouvères  plaçaient  ces  anciennes 
maximes  qu'ils  empruntaient  soit  à  la  tradition,  soit  an 
texte  de  la  sainte  Ecriture,  ou  bien  encore  aux  ouvrages 
de  quelques  auteurs  de  l'antiquité  classique  désignés 
sous  le  nom  de  philosophes.  Les  trouvères  ont  adopté 
cette  forme  principalement  dans  leurs  contes  et  leurs 
fabliaux.  Presque  tous  (et  on  sait  que  le  nombre  en  est 
considérable)  commencent  ou  finissent  par  un  proverbe, 
et  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  plusieurs  an  milieu  du 
récit.  Les  auteurs  du  Roman  du  Renart,  du  Roman  de 
la  Rose ,  ceux  des  différents  recueils  de  fables ,  Marie 
de  France  principalement,  ont  suivi  le  même  principe; 
pour  ces  derniers,  on  peut  dire  que  les  proverbes  fai- 
saient partie  du  genre  de  leur  composition.  Les  poëtes 
français  du  moyen  âge ,  qui  nous  ont  laissé  de  longues 
chroniques  en  vers,  se  sont  aussi  conformés  à  l'usage 
adfliis  généralement.  Robert  Wace  dans  les  Roman  de 
Brut  et  de  Rou,  Benoît  de  Sainte-More  dans  sa  Chro^ 
nique  des  ducs  de  Normandie,  Philippe  Mouskès  dans 
son  Histoire  universelle  y  aussi  bien  que  les  auteurs  du 
Chevalier  au  cigne^  de  la  Chanson  d'Antioche  et  de 
Baudoin  de  Sebourg ,  citent  très-souvent  les  proverbes  ; 
et  même  on  en  trouve  un  à  la  fin  de  presque  toutes  les 
strophes  de  Baudoin  de  Sebourg.  Godefroy  de  Paris, 
qui  nous  a  laissé  une  chronique  métrique  assez  piquante 

(1)  Les  Proverbes  au  Villain  sont  déjà  cités  dans  an  poëme 
sérieux  composé  dans  la  première  moitié  du  xn*  siècle  par  le 
trouvère  angle  -  normand  Philippe  de  Thaon  :  an  commence- 
ment de  son  poème  intitulé  :  Livre  des  Créatures,  Philippe 
s'exprime  ainsi  :  Bedargutio  per  Proverbia. 

Ceo  dit  en  repruver  li  Vilain  al  ba?er  : 
Lt  pire  raelette  criet  de  It  charrette  ;  etc. 

(Popular  TreaHses  on  Science  leritien  during  the  middle  âges  m  AnglO' 
saxon,  Anglo-norman,  and  EnglisK  etc.,  Edited  by  Thomu  Wright.  Lon* 
don,  1842,  in-8«,  p.  23.) 
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dei  ttize  premières  années  du  xiv*  siècles,  a  Mi  des 
proverbes  un  usage  tout  particulier.  Son  ouvrage  contient 
le  récit  d'événements  asses  considérables ,  tels  une  les 
batailles  de  Gourtrai  et  de  Mous  en  Pnelle ,  le  démêlé 
du  pape  Bodiface  VIII  avec  Philippe  le  Bel ,  la  condam« 
nation  des  Templiers,  celle  des  brus  de  Philippe  le  Bel, 
celle  d'Enguerrand  de  Marigny,  et  quelques  autres  faits 
encore  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Godefroy  ne 
manque  jamais  de  mêler  à  ses  récits  quelques-uns  de 
ces  proverbes  usités  depuis  longtemps  déjà  quand  il 
écrivait  ;  en  parlant  des  hauts  barons  morts  en  ISOS ,  à 
la  bataillt  de  Courtrai ,  il  dit  : 

Miex  vaut  fouir  que  mal  atendre  ^^ 

Et  reculer  pour  miex  férir  ; 
Mes  l'on  redisi  :  Miex  vaut  morir 
A  honor  qu'à  deshonnor  vivro. 

Et  plus  loin  ! 

Le  proverbe  tient  son  lieu  fort 

Qui  dist  :  •  Qui  est  mort  si  est  mort.  > 

A  propos  des  rébellions  continuelles  des  Flamands,  sous 
Tannée  1305  : 

Ne  lougiet  ne  vient  à  lionnor 
Qui  rebelle  à  son  seingnor , 
Ce  pnet-on  souvent  esprouver  ; 
En  la  queue  gist  l'encombrier. 

L'année  suivante ,  en  parlant  de  l'expulsion  des  juifb  du 
royaume ,  il  cite  ces  proverbes  vulgaires  : 

En  petit  d'heure  Diex  labeure 

Tel  rit  un  matin  qui  le  soir  pleure. 

Quand  il  arrive,  en  1307,  à  la  condamnation  si  étrange, 
si  imprévue  de  l'ordre  fameux  d#s  Templiers,  Godefroy 
ne  se  contente  pas  de  reproduire  le  proverbe  commun  : 

Tant  va  pot  à  eve  qu'il  brise; 

il  réunit ,  dans  une  suite  de  douze  à  quinze  vers ,  p]u«« 
sieurs  sentences  proverbiales  de  ce  genre  : 
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Le  dé  ont  eu  longuemast 
Mail  torntf  lor  est  aatremant. 

Sotis  l'annëé  1314,  il  relate  en  cet  teimel  la  fin  pré- 
tnatarée  du  pape  Clément  V  : 

.  Aprèi  PasqneB ,  à  la  quinzaine , 
Droit  au  mardi  de  la  lemaine, 
Mist  à  Clément  noa(r«  apostoile 
Souf  le  baoo  la  mort  sa  viele* 

Mettre  sa  vieîe  sous  le  banc  y  expression  proverbiale 
singulière .  qui  se  retrouve  dans  Viuoa ,  et  dont  le  sens 
est  assez  difucile  à  saisir  t 

Ma  vieHe  ay  mys  soob2  le  banc. 

(Grand  Testament,  St.  m.) 

Non-«eulemeDt  les  poëfes  du  xii«  et  du  xiii^»  siècle  se 
sont  beaucoup  servis  aes  proveriies,  mais  les  prosateurs 
de  la  même  époque  en  ont  fait  un  emploi  fréquent. 
Les  écrivains  les  plus  graves ,  les  moralistes ,  les  chro- 
niqueurs n^ont  pas  dédaigné  ces  vieilles  maiimes  si 
bien  en  harmonie  avec  le  style  simple ,  naïf  qu'ils  em- 
ployaient 

Dans  les  circonstances  les  plus  solennelles ,  les  ora- 
teurs, qu'ils  fussent  clercs  ou  laïques,  ne  se  faisaient  aucun 
scrupule  de  citer  les  proverbes,  même  les  plus  vulgaires. 
En  1406,  bn  concile  de  l'Eglise  gallicane  fut  tenu  à 
Paris ,  au  sujet  du  schisme  qui  divisait  l'Occident  entre 
les  deux  papes  siégeant  à  Rome  et  à  Avignon.  Plu- 
sieurs docteurs  célèpres  de  l'université  prirent  la  pa- 
role, Jean  Petit,  entre  autres,  qui,  l'année  suivante, 
devait  excuser  d'une  façon  si  étrange  le  meurtre  dé 
Louis,  duc  d'Orléans.  Sa  virulente  harangue,  dirigée 
contre  Benoit  XHI,  contient  plusieurs  proverbes;  je  ne 
citerai  que  cette  phrase  :  t  Mais  plus  tard  Benedic 
f  (Benoît  XIII) ,  considérant  que  ce  n'était  pas  jeu 
*  d'enfants,  et  que  l'eau  ne  venait  plus  au  moulin...  i 
Guillaume  Fillastre,  doyen  de  l'église  de  Reims,  qui 
prit  la  parole  après  Jean  Petit,  s'exprime  aussi  de  cette 
façon  :    •  Obéir  au  pape ,  puis  désobéir,  lui  obéir  de 
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1  nouveau,  et  de  nouveau  lui  refuser  obéissance,  on 
*  dirait  que  cest  la  chanson  du  Ricochet  (1).  t 

L'année  précédente,  en  1405,  le  célèbre  Jean  Ger- 
son,  chancelier  de  l'Eglise  de  Paris,  fit,  au  nom  de  Tuni- 
versité,  une  longue  remontrance  sur  le  gouvernement  du 
royaume ,  au  roi  Charles  VI ,  environné  de  son  conseiL 
Contre  Fusage  admis  généralement,  il  employa  la  langue 
française ,  et  ne  dédaigna  pas  les  citations  de  quelques 
proverbes  vulgaires.  En  parlant  du  peuple  et  du  danger 
que  Ton  court  à  le  servir  :  Ce  n  est  doncques  riens 
a  aide  ou  faveur  du  commun  ;  fol  est  qui  s*  y  fie,  — 
Qui  commun  sert  nul  ne  Fen  paye.  —  Qui  de  tout  se 
tait  de  tout  a  paix  »  dit-il  plus  bas;  et  encore  :  «  Dieu 
s  sçait  si  les  conseils  de  France  vont  à  la  moustarde 
1  et  se  chantent  à  la  vielle,  tant  sont  secrets  t  i  Chef 
biett  peigné  porte  mal  bacinet,  —  D'aultrui  cuir  large 
courroye  (2).  Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela  si,  même 
dans  la  chaire  évangélique ,  certains  prédicateurs ,  tels 
qu'Olivier  Maillard  et  quelques  autres,  employaient  les 
proverbes  pour  convaincre  leur  auditoire  (3). 

Parmi  les  chroniqueurs  du  xiii*  siècle,  il  en  est  un 
principalement  qui  s'est  complu  à  citer  lès  proverbes 
français  les  plus  vulgaires  :  c'est  l'auteur  anonyme  de  la 
Chronique  de  HainSy  écrivain  populaire  si  jamaif  il  en 


(1)  Voyei ,  dans  la  Chronique  anonyme  da  moine  de  Saint- 
Denis,  le  récit  de  ce  concile  provincial,  année  1406.  Voyes 
aussi  un  article  curieux  de  M.  L.  Moland .  intitulé  :  Un  épisode 
révolutionnaire  de  ^histoire  de  l'Eglise ,  Revue  ccntemporaine, 
t.  XXXV.  p.  87  rn^du  15  décembre  1857). 

(2)  Harengue  faicte  au  nom  de  FUniversité  de  Paris  devant 
le  roy  Charles  sixiesme  et  tout  le  conseil .  en  1405 ,  etc. ,  par 
maistre  Jehan  Gerson,  etc.  Paris.  1824,  in-A». 

(3)  Sermon  de  F.  Olivier  Maillard,  preschë  à  Rrngei  en 
1500,  et  autres  pièces  du  même  auteur,  avec  une  notice,  par 
M.  Labouderie.  Paris,  1826,  in-S».  —  Voici  les  proverbes  que 
je  trouve  dans  cette  pièce  * 

...  Et  vous  y  devez  le  gnes.  —  Il  n'y  a  mot  qui  ne  vaille  son 
pesant  d'or.  —  A  bon  entendeur  il  ne  faut  que  demi-mot.  — 
Il  ne  fault  qu'ung  petit  trou  pour  noyer  le  plus  grant  navire  qni 
soit  sur  la  mer.  —  Car  l'ung  pechie  attire  Vautre. 
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fat ,  et  qui  a  recaeilli  tous  les  faits  les  plus  curieux ,  les 

S  lus  dramatiques,  sinon  les  plus  certains,  des  règnes 
e  Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis.  Pour  terminer  le 
récit  d'uB  fait  important,  le  chroniqueur  emploie  ces 
dictons  populaires,  qui  donnent  à  son  style  une  phy- 
sionomie particulière.  Après  avoir  raconté  la  fin  tra- 
gique de  Henri  I«>^,  roi  a  Angleterre ,  il  ajoute  que  ses 
serviteurs  iroulurent  faire  croire  que  leur  maître  était 
mort  subitement.  Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi ,  ajoute-t-il, 
car  ceié  cou  que  maisnie  sçait  n*est  souvent  mie  (on  ne 
peut  pas  cacher  ce  que  toute  une  maison  connaît).  De 
même ,  en  parlant  du  roi  d'Espagne ,  qui  avait  Timpru* 
dence  de  s'attaquer  à  Richard  Cœur  de  lion,  il  cite  ce 
proverbe ,  que  les  auteurs  du  moyen  âge  ont  souvent 
répété  :  Tani  grate  chèvre  que  mal  git;  enfin  comme 
les  jongleurs  et  les  romanciers,  auxqueb  il  ressemble 
beaucoup,  le  chroniqueur  de  Rains  rappelle  plusieurs 
fois  les  Proverbes  au  Villain  :  «  Et  li  rois  chevauchoit 
1  adont  à  privée  maisnie,  et  ne  quidoit  avoir  garde, 
*  pour  cou  qu'il  cuidoit  que  li  rois  Richars  fust  en 

>  Ënaleterre.   Mais  li  Vilains  dist  en  son  proverbe  : 

>  Queu  .1.  tnui  de  quidance  nà  pas  plain  pot  de 

>  sapienche  (1).  i 

Pendant  le  xiv^'  et  le  xv*'  siècle ,  c'est  surtout  dans  les 


(l)  La  Chronique  de  Rains,  publiée  sur  le  managcrit  unique 
delà  Bibliothèque  du  Roi.  par  Louis  Paris.  Paris,  1837,  in-8o. 

Voici  les  autres  proveroes  que  l'on  trouve  cites  dans  cette 
chronique  : 
Page  68  : 

Et  foof ent  tvient  qae  lages  hom  ftii  graut  folie. 
Page  103  : 

Ainii  fait  qai  mioi  ne  paet. 
Page  146  : 

Mail  en  poi  d'eorei  Diex  labeore , 
'  Teai  rit  an  matin  qai  an  loir  pleure. 

Page  156  : 

El  on  dit  piecba:  qne  vrai  coeri  ne  poet  mentir. 

Voyes  encore  p.  193,  238. 
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poésies  populaires  quo  les  proverbes  sont  employés.  Gob* 
tinuateurs  en  ce  point  des  jongleurs  et  des  trouvères,  let 
rimeurs  de  cette  époque  aimaient  à  mêler  ces  vieux 
adages  i  leurs  compositions.  C'est  ainsi  qu'en  1881, 
dans  une  complainte  en  vingt -deux  couplets  composée 
contre  Hugues  Aubriot,  prévôt  de  la  ville  de  Paris ,  par 
quelque  partisan  .de  FUniversité,  un  proverbe  commun^ 
termine  chaque  couplet.  Alain  Ghartier,  en  1449,  écri- 
vit dans  le  même  genre  une  ballade  contre  les  Anglais 
sur  la  prise  de  Fougères ,  et  peu  d'années  auparavant 
une  pièce  semblable  avait  été  faite  au  sujet  du  siège  de 
Pontoise  (1). 

A  la  fin  du  xiv*  siècle,  une  femme  très-connue  par 
les  nombreuses  compositions,  soit  en  prose,  loit  en  vers, 
qu'elle  nous  a  laissées,  Ghristine  de  Pisan,  a  fait  grand 
usage  des  proverbes.  Mais,  fidèle  au  caractère  sérieux 
et  pédantesque  qui  domine  dans  tous  ses  écrits,  ce  sont 
plutAt  les  sentences  morales  des  anciens  philosophes 
qu'elle  reproduit  que  les  dictons  populaires  répétés 
par  les  auteurs  dont  je  viens  de  parler.  Au  nombre 
des  différentes  poésies  composées  par  Ghristine  de  Pisan, 
on  trouve  des  Enseignements  et  de^  Proverbes  mo^ 
raux  (2).  Les  premiers  sont  dédiés  à  son  fils ,  et  com- 
mencent ainsi  : 

Fili ,  je  n'ay  mie  grant  trésor 
Pour  t' enrichir,  pour  ce  dès  or 
Aucuns  enseignemens  monstrer 
Te  veoil ,  si  les  vacilles  noter. 

Il  y  a  dans  ce  poëme  une  imitation  évidente  des  Dits  de 
Gaton.  Cette  strophe,  par  exemple,  qui  est  la  vingtième  : 

Si  tn  veus  lire  des  batailles 
Et  des  règnes  les  convenailles . 
Si  liz  Vincent  et  autres  maints , 
Les  faîctz  de  Troyes  et  des  Romains , 

(1)  J'ai  pnblië  ces  trois  pièces  p.  264 ,  323 ,  331  da  Recueil 
des  Chants  historiques  français  du  xii«auxviii«  siècle.  Première 
série.  Paris,  in- 18.  Bibliothèque  d'élite  de  Ch.  Gosselin. 

(2)  Voyez  p.  110  de  Y  Essai  sur  les  Écrits  politiques  de 
Christine  de  Pisan,  par  Raymond  Thoiiassy.  Paris,  1838,  ia-S». 
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rappelle  an  passage  des  Distiques,  que  j'ai  cit^  prëcé- 
demment  La  plupart  des  proverbes  moraux  sont  em* 
pruntés  à  ceux  quon  attribuait  aux  anciens  philo- 
sophes. 

Parmi  les  poètes  du  xv«  siècle ,  je  nommerai  Charles 
d'Orléans,  Gringoire  et  Villon:  Charles  d'Orléans  cite 
principalement  les  Pror^^^xcomnitiii^,  tels  que  ceux-ci  : 

Jeu  qui  trop  dure  ne  vaut  rien. 

Il  coQvient  que  trop  parler  noise , 
Ce  dit-on ,  et  trop  grater  cuise. 

Après  chand  temps  vient  vent  de  bise. 

Chose  qui  plait  est  i  moitié  vendue. 

L'habit  le  moine  ne  fait  pas. 

Une  de  ses  plus  jolies,  ballades  a  pour  refrain  cet 
adage  :  Encore  est  vive  la  souris.  Du  reste ,  dans  l'em- 
ploi qu'il  fait  des  proverbes,  Charles  d'Orléans  sait 
mettre  le  choix  et  le  non  goût  qui  distinguent  toute»  les 
œuvres  qu'il  nous  a  laissées. 

La  même  simplicité  ne  se  rencontre  pas  dans  les  ou- 
vrages de  Pierre  Gringoire ,  un  des  poètes  les  plus  fé- 
conds du  xv^*  siècle,  un  de  ceux  qui  aiment  le  plus  à  citer 
des  adages  et  des  proverbes  de  tout  genre.  Non-seu- 
lement il  en  a  composé  un  recueil  assez  complet,  mais 
encore  il  s'est  fréquemment  servi  des  dictons  populaires, 
des  sentences  morales ,  des  proverbes ,  et  les  a  mêlés  à 
toutes  ses  compositions.  Ce  genre  d'ornements  abonde 
principalement  dans  cette  sorte  de  satii^  contre  les  dif- 
férents Etats,  intitulée  :  Contredictz  de  Songecreux. 
Voici  quelques  passages  des  Contredictt  : 

FoL  II,  v*>: 

Puis  f ai  fait  étauîtrui  euir  courroie* 

Car  je  n'ai  pas  l'entendement 
A  si  bien  forger^comme  ils  font  ; 
Fort  feu  par  souffler  métal  fond. 

Fol  IV,  v*»: 

De  fol  juge  briefve  êentenee. 
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Fol.  V,  r®  : 

Chemya  d'oiseau  qui  en  l'air  vole , 
Sente  de  nef  qui  en  mer  nage ,  ^ 

Guenr  d'enfant  qui  est  à  l'escolle 
Sont  incongneus  en  leur  passage  (l). 

Fol.  xiii,  T^: 

Le  sage  aussi  si  nous  dict  ung  notable  : 
Que  trop  parler  souvent  en  mal  se  noyé , 
Le  fol  tousjonrs  sème  parler  par  voye  ; 
Trop  parler  cuit .  grevant  la  conscience. 

Fol.  XXX ,  ro  : 

Cellay  qui  chasse  et  rien  ne  prent , 
On  le  doit  appeler  busard . 
Comme  l'enfant  est  dit  musard 
Qui  à  l'escolle  est  et  n'apprent  (2) . 

En  chiens,  oiseaulx,  armes  et  amours 
(Ce  dit  l'en  en  commun  langage) 
Pour  un  plaisir  mille  doulours , 
Et  chascnn  le  voit  par  usage. 

Fol.  xxxvn,  r®  : 

Soit  par  gens  tuer  hardiment. 
On  soit  par  mentir  seulement. 
Tous  sont  médecins  d'apparence  ; 
Et  par  Dieu  lei^r  abusement 
Nostre  bec  jaune  fious  apprent. 

Fol.  XXXVIII ,  1*°  : 

Mais  se  mires  et  mareschaulx 
Tuent  les  gens  et  les  chevaulx 
C'est  par  non  sçavoir  ce  qu'il  faut. 

Fol.  xui^r»: 

Et  puis  qui  dyable  achapte  dyable  vent. 

Fol.  XLvn,  1*: 

Le  vulgaire  des  gens  ruraulx 
Si  dit  que  l'homme  a  en  sa  vie 
Deux  adversités  ou  grans  maulx  : 
L'ung  si  est  quant  il  se  marie , 


s 


1)  Imitation  des  Proverbes  de  Salomon. 

2)  Imitation  des  premiers  Distiques  de  Caton, 
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Car  dès  lors  a  peine  infinie  ; 
L'antre  est  quant  il  se  rompt  le  col 
Qui  est  meilleur,  je  vous  affie  , 
Que  soy  marier  comme  un  fol. 

EnBn,  je  terminerai  ces  extraits  par  une  diatribe 
contre  les  femmes,  qo'on  trouve  au  folio  50 ,  recto ,  et  qui, 
ainsi  que  je  Tai  observé  précédemment,  se  recontre,  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre,  dans  tous  les  livres  de 
proverbes  : 

Quem  conjux  diligit  odit, 

Ce  dit  Cathon ,  c'est  la  manière  ~ 

De  contredire  à  tout  bien  dit. 


Femme  est  l'ennemy  de  l'amy  ; 
Femme  est  péché  inévitable  ; 
Femme  est  familier  ennemy, 
Femme  déçoyt  pins  que  le  diable. 

Femme  est  tempeste  de  maison  ; 

Femme  est  des  serpens  le  serpent  ; 
Femme  blandist,  femme  oingt  et  poingt; 
Femme  gaste  le  firmament 
Et  deffait  ce  qu'on  faict  à  point  (1). 


(1)  Contredictz  de  Songecreux  : 

Poor  éf  iter  lei  tbos  de  tt  monde  , 

De  SoDgecreoi  lises  les  ContredicISj 

Et  retenes  dessoabs  pensée  mande 

Cealx  de  prêtent  et  ceoh  da  temps  jadis. 

En  ce  faisant  par  notables  édicts 

Poorres  débattre  et  le  pro  et  centra , 

Et  sonsfenir,  allégoant  maints  bons  dictz. 

Ce  que  per  enlx  en  voye  rencontra. 

Avec  privilège.  On  les  vend  à  Paris ,  en  la  ^rant  salle  du 
Palais^  en  laboutiqne  de  Galliot  du  Pré,  libraire  juré  de  l'Uni- 
versité. 

Sur  le  recto  dn  feuillet  20i  et  dernier  on  lit  : 
«  Fin  des  Contredttz  de  Songecreux,  contenant  plusieurs  abus 
en  chascnn  estât  de  ce  monde .  nouvellement  imprimes  i  Paris 
par  Nicolas  Couteau,  imprimeur  pour  Galliot  dn  Pré,  libraire. 
Et  fut  achevé  d'imprimer  le  second  jour  du  moys  de  may,  Y^n 
mil  cinq  (cent)  et  trente.  1  vol.  petit  in-if*  goth. 
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Ces  extraits,  tons  emprantés  aux  cinquante  premiers 
feuillets  d'un  volume  qui  en  a  plus  de  deux  cents,  peu- 
vent donner  une  idée  de  la  science  de  Gringoire  eu  ma- 
tière de  proverbes  ;  non-seulement  il  aimait  a  faire  usage 
des  dictons  populaires ,  mais  encore  il  imitait ,  oomme 
on  le  voit,  les  ouvrages  de  Salomon,  ceux  des  anciens 
philosophes,  et  principalement  les  Distiques  d«  Gaton. 

On  trouve  plus  de  retenue ,  et  surtout  plus  d*art  et 
de  recherche,  dans  Villon,  ce  poète  si  ingénieux,  si 
habile  à  mettre  en  œuvre  la  gracieuse  simplicité  de 
notre  vieux  langage.  Par  son  éducation  universitaire, 

{>ar  ses  mœurs  un  peu  relâchées  et  ses  habitudes  popn- 
aires ,  Villon  connaissait  bien  les  proverbes ,  non  pas 
ces  sentences  pédantesques,  ces  mots  dorés,  eomme  on 
disait  alors,  dont  Pien*e  Gringoire  et  les  ennuyeux  ri-> 
meurs  de  sou  école  se  plaisaient  à  orner  leurs  écrits,  mais 
es  proverbes  communs  répétés  à  chaque  moment  par  le 
peuple,  et  dont  encore  aujourd'hui  il  aime  à  faire  usage. 
Ge  quon  doit  surtout  remarquer  chez  Villon,  c'est 
l'adresse  avec  laquelle  il  sait  choisir  les  proverbes  et  les 
faire  servir  à  exprimer  sa  pensée.  Je  doiis«rai  quelques 
exemples. 

Page  5  : 

En  ce  temps  qae  j'ai  dit  devant 
Sur  le  Noël  morte  saison , 
Lorsque  les  loups  vivent  de  vent. 

Page  29,  en  parlant  à  Louis  XI  : 

Au  qnel  doint  Dieu  Thenr  de  Jaoob 

De  SaloMon  l'honneor  et  gloire  ; 

Quand  de  prouesse  il  en  a  trop 

De  force  aussi ,  par  m'ame ,  voirC; 

En  ce  monde  cy  transitoire 

Tant  qu  il  y  a  de  long  et  de  lé ,  ' 

A^  que  de  Iny  soit  mémoire 

Vivre  autant  que  Matkusalé. 
Page  35  : 

Et  sçachés  qu'en  grant  pauvreté 

(Ce  mot  dit-on  communément) 

Aie  gist  pas  trop  grant  hgauté. 
Page  de  : 

Nécessité  fait  gens  mesprendre 

Et  faim  saillir  loup  hors  du  bois; 
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Page  38  : 

Car  de  la  panse  vient  la  danse. 
Page  39  : 

Car  à  la  mort  tout  s'assouvi^t. 
Le  chef-d'œuvre  de  Villon ,  cette  charmante  ballade 
des  Dames  du  Tenu  Jadis  te  termine  anaai  par  un  vert 
devenu  proverbe  : 

La  royne  Blanche  comme  nng  lys , 

Qoi  chantott  à  voix  de  sereine , 

Berthe  an  grant  pied ,  Bietrix ,  Alix , 

Arembnrgs  qui  tint  le  Mayne, 

Et  Jehanno  la  bonne  Lorraine , 

Où  sont-ilz,  Vierge  souveraine? 

Mais  où  tant  Ut  neiget  â^antan  ? 

Villon  eonnaissait  bien  la  valeur  de  cette  charmante 
ballade,  car  il  en  écrivit  deui  autres  dans  le  même 
genre ,  mais  elles  sont  inférieures  À  la  première  :  dans 
celle  qu'il  composa  en  vieil  langage  français,  chaque 
strophie  finit  par  ce  proverbe  ; 

Amumt  en  iw^^orte  H  vent. 

Presque  toutes  les  ballades  que  Villon  a  jointes  à* son 
Grand  et  à  son  Petit  Testament  se  terminent  ainsi,  et  Ton 
voitf  d'après  les  exemples  cités  précédemment,  que  cette 
manière  de  composer  était  fort  répandue  aux  xiv^  et 
xv«  siècles. 

Villon  a  écrit  toute  une  ballade  avec  les  proverbes 
communs  ;  voici  la  première  strophe  qui  contient  les 
principaux  : 

Tant  grate  chèvre  que  mal  gist  » 
Tant  va  le  pot  à  l'eau  qu'il  brise , 
Tant  chauffe  on  le  fer  qu'il  rougist  ) 
Tant  le  maille  on  qu'il  dëbrise. 
Tant  vanlt  l'homme  comme  on  le  prise  i 
Tant  s'esloigne  il  qu'il  n'en  souvient , 
Tant  mauvais  est  qu'on  le  desprise , 
Tant  crie  l'on  Noël  qu'il  vient  (1). 

(1)  Œuvres  de  Fronéois  Villon  :  ttvee  les  Remarques  ék  èi*- 
berses  personnes,  A  la  Haie^  1742,  I  vol.  in- 12. 
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Avec  la  fin  du  xv^  siècle  commence  à  se  développer 
parmi  nous  un  genre  de  littérature  qui  devait  nécessai- 
rement gagner  beaucoup  à  l'emploi  des  proverbes.  Aussi, 
ceux  qui  le  cultivèrent  ne  manquèrent  pas  d*en  faire 
usage  :  je  veux  parler  des  conteurs  et  des  nouvellistes 
qui  ont  écrit  en  prose ,  et  de  quelques  auteurs  de  facé- 
ties. Déjà  pendant  le  cours  au  xv®  siècle,  on  trouve 
plusieurs  romans  d*amour  ou  de  chevalerie,  dans  les- 
quek  nos  proverbes  conmiuns  sont  souvent  cités.  Je 
nonmierai  ici  le  Roman  du  Jouvencel ,  par  Jean  de 
Beul  ;  curieux  Mémoire  d'un  brave  chevalier  qui  avait  fait 
les  guerres  des  règnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VÏI, 
et  qui  se  complaît  à  raconter  longuement  tout  ce  qu'il  a 
vu  et  entendu  dire.  Il  aime  beaucoup  à  mêler  a  son 
style  franc,  hardi  et  qui  sent  bien  son  gentilhomme, 
comme  on  dirait  aujourd'hui ,  des  dictons  populaires  et. 
les  proverbes  communs  qui  se  répétaient  parmi  les  gens 
de  guerre  de  son  temps  (i).  Je  nommerai  encore  Ftiis-- 
toire  du  Petit  Jehan  de  Saintré,  dont  l'auteur,  Antoine 
de  la  Salle ,  a  fait  preuve  d'une  si  grande  habileté  de 
style  et  d'une  connaissance  très-étendue  de  la  littérature 
des  proverbes.  Non-seulement  il  en  cite  beaucoup  dans 
ce  livre,  mais  il  en  rapporte  plus  encore  dans  deux  ou- 
iTages  qui  ne  portent  pas  son  nom,  mais  dont  il  est  cer- 
tainement le  principal  rédacteur,  je  veux  parler  des 
Quinze  Joyes  de  Mariage  et  des  Cent  Nouvelles  now 
velles  (2),  racontées  à  la  cour  de  Bourgogne.  La  nature 


(1)  A  la  fio  da  t.  II ,  aux  appendices  n»  III .  on  trouve  plu- 
sieurs nroverbes  extraits  du  Jouvencel.  Voyea  dans  le  XXl«  tome 
dés  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et  betles-Iettres , 
un  Mémoire  de  Sainte  -  Palaye  sur  ce  Roman ,  et  la  notice  que 
M.  P.  Paris  a  consacrée  au  même  ouvrage ,  t.  II .  p.  130  des 
manuscrits  français  de  la  Ribliothèque  du  Roi,  leur  histoire,  etc. 
Paris,  1838,  in-S*. 

(2)  On  peut  consulter,  au  sujet  du  Petit  Jehan  de  Saintré 
et  des  XV  Joyes  de  Mariage,  l'Introduction  des  Cent  NouveUts 
nouvelles,  édition  que  j'ai  publiée  en  1841  chez  Paulin,  2  vol. 
in-8»;  et  celle  des  aV  Joyes  de  Mariage,  édition  en  caractères 
gothiques,  que  j'ai  publiée  chez  Techener  en  1836,  1  vol. 
petit  m-8«. 
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da  sujet,  la  manière  dont  il  est  traité,  devaient  nécessai- 
rement amener  sous  la  plume  de  l'écrivain  une  foule  de 
locutions  proverbiales.  Tout  le  mérite  d'Antoine  de  la 
Salle,  c'est  d'avoir  su  les  mêler  avec  adresse  à  son  récit  ; 
il  est  parvenu  sous  ce  rapport  à  déployer  autant  d'art 
dans  sa  prose  que  Villon  et  l'auteur  de  la  Farce  de 
Pathelin  dans  leurs  poésies. 

Les  écrivains  du  xvi*'  siècle  n'avaient  qu'à  suivre  des 
modèles  aussi  parfaits  que  Villon  pour  la  poésie,  et  pour 
la  prose  les  auteurs  des  Cent  Nouvelles  nouvelles.  Ils 
n'y  manquèrent  pas,  et  nous  voyons  Henri  Estienne  dans 
son  Apologie  pour  Hérodote,  Noël  Diifail  dans  ses  Contes 
d'Eutrapel,  tous  les  nouvellistes  et  les  écrivains  de  ces 
pamphlets  satiriques  qui  parurent  en  si  grand  nombre 
penaant  les  guerres  de  religion,  faire  grand  usage  des 
proverbes.  Les  Contes  d'Eutrapel^  ï Apologie  pour  Hé^ 
rodote^  la  Satyre  Ménippée,  sont  cités  à  chaque  page  de 
mon  travail  ;  mais  plus  souvent  encore ,  on  y  trouvera 
des  phrases  empruntées  aux  ouvrages  de  Rabelais,  et  à  ce 
livre  singulier  dont  le  véritable  auteur  est  encore  inconnu 
et  le  sera  probablement  toujours ,  qui  a  pour  titre  :  le 
Moyen  de  parvenir. 

Rabelais,  comme  chacun  sait,  a  fait  un  grand  usage 
des  proverbes  et  des  dictons  populaires.  Il  s'est  montré 
des  plus  savants  en  ce  genre  de  littérature ,  et  déploie 
dans  l'appUcation  qu'il .  en  fait  autant  de  malice  que 
d'à-propos.  J'ai  recueilli  avec  beaucoup  de  soin  tous  les 
proveroes  qu'il  a  cités  ;  le  nombre  dépasse  trois  cents, 
en  ne  comptant  qu'une  fois  ceux  qu'il  a  répétés,  et  en 
mettant  à  part  tous  ceux  qu'il  a  réunis  dans  son  cha- 
pitre V  du  h^  livre  de  Gargantua ,  intitulé  Propos  des 
Reuveurs  ,  et  tous  ceux  qu'il  a  retournés  dans  son  cha- 
pitre XI  du  même  livre,  consacrés  à  l'adolescence  de 
son  héros.  Les  proverbes  dans  le  Moyen  de  parve- 
nir ont  un  caractère  particulier  de  licence  qui  aomine 
tout  cet  ouvrage,  et  empêche  certains  esprits  délicats 
d'en  apprécier  le  mérite.  On  ne  peut  disconvenir  ce-" 
pendant  que  le  talent  du  style  narratif  y  soit  porté  à  un 
très-haut  degré  ;  la  moquerie  est  très-incisive  ;  seulement 
il  est  fâcheux  qu'elle  s'exerce  sur  des  sujets  respectables 
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et  qu'elle  emploie  un  langage  hardi,  poofsé  trop  toii« 
f  ent  jtitqa'au  cyniime.  C'est  avec  un  singulier  bonheur 
que  1  auteur  du  Moyen  de  parvenir  fait  usage  3e  noi 
anciens  proverbes  ;  il^  en  altère  quelquefois  le  sens ,  et- 
il  faut  bien  se  «arder  d'ajonter  foi  à  toutes  les  explioa* 
tions  qu'il  en  donne,  car  le  plus  grand  nombre  n'est 
que  plaisant  et  satirique ,  et  s'éloigne  beaucoup  de  la 
vérité. 

Deux  écoles  poétiques  se  sont  partagé  l'empire  det 
lettres  au  xvi*  siècle.  L'une,  savante,  pédantesque,  no« 
vatrice  dans  la  forme  et  dans  le  langage,  et  qni  a  essayé 
d'introduire  la  noblesse ,  la  majesté  dont ,  a  vrai  dire, 
notre  poésie  ancienne  est  dépourvue  ;  Tantre ,  simple, 
familière,  et  s'appliquant  à  conserver  cette  élégance 
naïve  dont  Villeo  possédait  si  bien  le  secret  Ronsard  et 
ses  amis,  qui  composèrent  la  Pléiade,  furent  les  chefii 
et  les  défenseurs  de  la  première  école  ;  Glémeirt  llarot 
et  ses  imitateurs  le  furent  de  la  seconde.  Gomme  on 
doit  le  penser,  Ronsard  et  ceux  qui  adoptèrent  ses  ré- 
formes ne  dorent  pas  employer  le  langage  des  proverbes* 
Pour  en  ce  langage  était  trop  familier,  aussi  l'ont-ik 
banni  avec  le  plus  grand  soin  de  lenrs  ouvrages.  Clé* 
ment  llarot,  bien  au  contraire,  ne  dédaigna  pae  nos 
vieux  adages  ;  on  ne  les  trouve  pas  dans  ses  poésiee 
anssi  communément  qne  dans  celles  de  Villon,  mais  ils 
rtviennent  de  temps  en  temps  et  toujours  avec  beau* 
coup  de  grAce  et  de  naïveté  ;  par  exemple ,  dans  le  Dia* 
'  logne  des  deux  amoureux,  le  premier  aemande  à  l'antre 
quel  jour  il  commença  à  s'éprendre  de  sa  belle  t 

Et  qoeljourfat'-ce? 

LE  SSCOfîD.  ^ 

Par  saint  Jacques  « 
Ce  fut  le  premier  jour  de  Pasqneg  : 
A  bon  jour  honnt  œwfre. 

De  même  dans  son  Enfer  ^  on  retrouve  qoelques-uoi 
des  proverbes  communs  : 

7\>rt  bien  mené  rend  hon  droit  iniUilê. 


Et  dont  igtow  vrav  le  ilioindre  et  le  pins  nont 
Ti^uvei-oit  bien  a  tondra  sur  un  oeuf. 
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C«tt  principalement  dans  gon  Epttre  du  Coq  à  rAnr, 
adressée  à  Lyon  Jamet,  que  Marot  a  employé  les  pro- 
verbes et  les  dictons  populaires.  Je  réunirai  ceax  qui 
s'y  trouvent  : 

Puisque  répondre  ne  me  veux 

Je  ne  te  prendray  aux  cheveux , 

Lyon ,  mais  sans  plus  te  semondrc . 

lfoy*inéme  je  ne  veux  respondre 

Et  ferai  le  prestre  Martin. 

Ce  grec,  cet  hébreu,  ce  latin 

Ont  découvert  le  pot  aux  rotet; 

Mon  Dieu ,  que  nous  verrons  de  choses , 

Si  nous  vivons  l'âge  d'un  veau. 

C'est  grant  pitié  quant  beauté  fault 
A  cœur  de  bonne  voulonté. 

Il  n'est  bourreau  que  de  Paris , 
Ny  long  procès  que  dudit  lieu. 

Et  que  les  jeunes  tant  poupines 
Vendent  leur  chair  cher  comme  eresme. 

Elle  parle  comme  de  cire. 

Uns  es  trille ,  une  faux .  un  veau , 
C'est-à-dire  Estrille  Fauveau 
En  bon  rébus  de  Picardie. 

Comme  on  le  voit,  dans  ses  Epitres  familières  princi- 
palement, Clément  Marot  n'a  pas  dédaigné  de  faire 
usage  de  nos  anciens  proverbes,  et  en  cela  tous  les  poètes 
de  son  école  ont  eu  soin  de  l'imiter;  c'est  ainsi  que 
kégnier  le  satirique  en  a  employé  un  grand  nombre  dans 
ses  différentes  poésies;  il  est  impossible  de  lire  une  seule 
pièce  sans  y  rencontrer  l'emploi  de  quelques  proverbes 
et  des  plus  vulgaires,  appliqués  du  reste  avec  autant  de 
bon  seos  que  de  finesse  (i). 

Quant  au  grand  réformateur  du  Parnàise  français  ^ 
Malherbe ,  on  ne  doit  pas  être  surpris  qu'il  ait  évité  avec 
soin  de  faire  usage  non-seulement  des  proverbes ,  mais 
encore  des  locutions  qui  en  dérivent.  Pour  loi,  cette 


(1)  Voir  t.  II ,  Appendice  n®  IV ,  les  proverbes  qui  te  trou- 
vent dans  les  outres  de  Régnier. 


Digitizedby  VjOOQIC  ' 


LXiv  RECHERCHES  HISTORIQUES 

laDgae  était  trop  valgaîra ,  et  ce  qu*il  voulait  principa- 
lement, .c'était  donner  à  notre  poésie  la  noblesse  et  la 
grandeur  qui  lui  manquaient,  J*ai  vainement  cherché 
dans  les  OEuvres  de  Malherbe  la  citation  d'un  seul  pro- 
verbe ;  on  sait,  du  reste,  que  plusieurs  vers  de  ses  belles 
strophes  à  son  ami  Du  Perier,  sur  la  mort  de  sa  fille ,  le 
sont  devenus.  On  se  souvient  des  vers  sublimes  sur  les 
rigueurs  de  la  Mort,  et  chacun  de  nous  répète  en  voyant 
périr  une  femme  jeune  encore  : 

Et  rose  elle  a  vécu  ce  qae  vivent  les  roses , 
L'espace  d'au  matin. 


s  IV. 

DR  l'emploi  des  PROVERBES  PAR  LES  AUTEURS  FRANÇAIS    DBS   XVII<» 
ET  XVIll*'  SIÈCLES.:   MOLIÈRE,   LA  FONTAINE,  CORNEILLE,  RACINE, 

REGNARD.     LA   COMÉDIE    DES   PROVERBES.    LE    PROVEmi 

DRAMATIQUE. 

Rabelais ,  Fauteur  du  Moyen  de  parvenir,  et  quel- 
ques écriyains  satiriques  du  même  tempà,  ont  donné 
naissance  à  un  genre  de  littérature  très-cultivée  en 
France  jusqu'au  milieu  du  xviii^  siècle ,  dans  lequel  les 

Sroverbes  sont  très-souvent  employés.  Je  veux  parler 
e  la  littérature  facétieuse  assez  peu  connue  aujour- 
d'hui. Les  ouvrages  nombreux  qu'elle  a  produits  sont 
recherchés  principalement  par  les  bibliophiles,  qui 
payent  au  poids  de  l'or  les  exemplaires  bien  conservés 
de  ces  ouvrages,  dont  l'excessive  rareté  fait  souvent 
tout  le  mérite.  Cependant.,  si  l'on  veut  connaître  notre 
littérature  dans  toutes  ses  parties,  il  faut  lire  ces 
légères  productions,  sans  se  laisser  rebuter  par  les 
traits  de  licence  et  de  grossièreté  qui  trop  souvent 
les  déparent.  Elles  donnent  une  idée  très-juste  du  ca- 
ractère gai,  moqueur,  de  l'insouciance  et  de  Tamour 
du  plaisir  qui  régnèrent  si  longtemps  parmi  nous ,  et 
qui  faisaient  dire  aux  peuples  nos  voisins  :  François 
légers ,  François  moqueurs.  Les  auteurs  de  ces  facéties 
s'adressaient  au  peuple,  et  avaient  soin  de  parler  un 
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langage  très-familier;  les  proverbes,  les  dictons,  les 
r^bus,  leur  venaient  naturellement  à  Fesprit;  c'est  là 
qu'il  en  faut  chercher  des  applications  très-amusantes. 
Le  fréquent  usage  fait  par  les  auteurs  de  facéties  de  la 
langue  des  proverbes  ne  tarda  pas  à  dégénérer  en  abus, 
si  bien  que  ce  langage  fut  complètement  dédaigné  par 
les  auteurs  sérieux  du  xvii*'  siècle.  Je  ne  parle  pas  des 
grands  prosateurs  de  cette  époque ,  Pascal ,  Bossuet , 
Fénelon  et  même  Fontenelle  ;  les  graves  sujets  traités 
par  ces  écrivains  n'admettaient  pas  les  proverbes,  mais 
je  veux  parler  des  romanciers  et  des  littérateurs  pro-> 
prement  dits ,  qui  bannirent  les  proverbes  de.  leur  com* 
position  et  allèrent  même  jnsqu  à  en  blâmer  l'emploi. 
Les  proverbes  ont  même  été  frappés  d'anathèmes  par 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  au  per- 
fectionnement de  notre  langue  :  Vaugelas  les  avait  pris 
en  haine ,  Perrot  d'Ablancourt  ne  voulut  pas  les  ad- 
mettre dans  ses  élégantes  mais  infidèles  traductions  ; 
Nicole  attribue  à  la  trivialité  et  à  la  bassesse  d'exprès* 
sions  de  ceux  qui  sont  les  plus  communs,  le  mépris 
qu'on  en  faisait  Le  père  Bonheurs  les  compare  à  ces 
habillements  antiques  qui  sont  dans  les  garae-meubles 
des  grande^  maisons,  et  qui  ne  servent  tout  au  plus 
qu'à  des  mascarades  ou  dans  les  ballets;  cependant  il 
atténue  sa  critique  en  disant  que  les  proverbes  sont  les 
sentences  du  peuple ,  et  que  les  sentences  sont  les  pro- 
verbes des  honnêtes  gens  (1). 

Il  faut  considérer  Molièrb  et  La  Fontaine  comme  les 
derniers  grands  écrivains  français  qui  se  soient  servis  de 
la  langue  si  ancienne ,  et  à  la  fois  si  énergique ,  des  pro- 
verbes et  des  dictons  populaires.  La  Fontaine  aimait 
avec  raison  -les  proverbes ,  connaissait  les  meilleurs  et 
plus  anciens;  il  les  employa  toujours  à  propos,  de  ma- 
nière à  faire  mieux  comprendre  la  moralité  de  son  su- 
jet. Il  est  bon  d'observer  que  dans  les  premiers  livres 
de  ses  Fables,  il  les  emploie  assez  fréquemment;  qu'ils 


(1)  De  Mery,  Histoirt  générale  det  Proverbes,  etc.,  t.  I, 
p.  23. 

/ 
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dêvietuiAni  rtrâi  d«  plus  en  plut  dam  les  IX* ,  X*  at 
XI*'  livres ,  et  que  daoi  le  XII*  à  peine  péut*on  tigna-^ 
1er  ane  ou  deux  eipressions  proverbiales.  Il  ne  faut 
pas  être  surpris  de  rencontrer  dans  les  Contes  dn  même 
auteur  un  a^set  grand  nombre  de  proverbes  ;  ce  genre 
de  composition  se  prête  merveilleusement  à  ce  langage. 
Rien  ne  peut  égaler  la  bonhomie  malicieuse  avec  la« 
quelle  il  sait  les  appliquer  (1).  Ajoutons  que  La  Pon« 
taine ,  aussi  bien  que  Malherbe  et  GomeiUe ,  a  mérité 
que  plusieurs  de  ses  vers  passent  en  proverbes.  Je  ne 
citerai  que  le  suivant  qui  termine  sou  épttre  au  roi  en 
faveur  de  Fouquet  t 

St  c'est  étra  inaoceat  qas  d'être  aialbtiireiit< 

Molière  était  très*versé  dans  la  eonfiaissance  de  nos 
anciens  nroverbes.  Il  aimait  à  les  placer  dans  la  bouche 
des  nomoreux  personnages  qu'il  a  mis  en  scène.  Aussi 
habite  dans  cette  partie  que  dans  toutes  les  autres,  il 
savait  choisir  avec  beaucoup,  d'art  et  les  proverbes  qu'il 
employait  et  les  hommes  auxquels  il  les  prétait.  Ce 
sont  toujours  des  gens  du  peuple,  des  valets  ou  des 
soubrettes ,  jamais  des  grands  seigneurs  ou  des  person- 
nages sérieux.  Gomme  exemple,  je  citerai  le  Misant 
thrope,  ce  chef-d'œuvre  de  notre  scène,  dans  lequel 
on  trouve  à  peine  quelques  expressions  proveri)iales  (t). 
Cependant  Molière,  dans  ses  comédies  sérieuses  et  au 
haut  style ,  n'a  pas  craint  de  les  admettre ,  quand  les  pro- 
verbes pouvaient  ajouter  Quelque  trait  de  vérité  aux  ca** 
ractères  qu'il  voulait  peinore.  Dans  le  Tartuffe^  acte  !«»•, 


(1)  Voyes  t.  U ,  appendices ,  n«  V,  les  proverbes  cités  par 
La  Fontaine. 

(2)  Acte  V',  scène  i**,  on  trouve  cette  location  familière  : 

Et  mon  deuetn 

Est  de  rompre  en  viiière  i  toat  le  genre  karatin. 

Acte  V.  scène  iv  :  •  C«  sont  de  ces  mérites  qui  n'ont  one  la 
cape  et  l'ëpëe  »  Et  quelques  autres  ;  voir  aux  Appendices, 
n^  V,  les  proverbes  cites  dans  Molière. 
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toène  1",  la  vieille  mère  d'Orgon,  madame  PèrotUe, 
termini  ainsi  ses  remontrances  : 

On  n'y  respecte  rien ,  chtcun  y  parle  bant , 
Et  c'est  tout  justenent  la  cour  da  roi  Pétaud, 

Mais  c'est  principalement  dans  ses  comédies  plai- 
santes ,  dans  ses  fiurces  pleines  de  gaieté  et  d'un  bon 
sens  si  naïf  et  si  fin ,  que  Molière  ne  craignait  pas  de 
mêler  aux  saillies  débitées  par  ses  acteurs  quelques  pro^*  # 
verbes  communs,  quelques  dictons  populaires.  Ces 
compositions  étaient  surtout  écrites  pour  le  parterre 
dont  il  appréciait  beaucoup  le  jugement,  et  dont  il  ai* 
mait  à  flatter  les  habitudes.  Or ,  à  cette  époque ,  ces 
sortes  de  fât^es  étaient  fort  en  vof|ue  et  abondaient 
en  propos  de  ce  genre.  Du  reste ,  c  est  avec  beaucoup 
de  mesure  qu'il  les  emploie.  Dans  le  Médecin  malgré 
lui  y  c'est  Sgaoarelle  qui  s'écrie  :  Que  maudit  soit  le 
bee  cornu  de  notaire  qui  me  fait  signer  ma  ruine  (act.  I^**, 
se.  r^),   ou  bien  encore:  Apprenez  que  Cicéron  dit 

![u'entre  Tarbre  et  le  doigt  il  ne  faut  pas  mettre  Técorce 
act.  l^'',  se.  m).  Plus  loin,  c'est  Lucas  le  paysan  qui  0 
répdtad  t  Eh  !  morgoenne ,  laisses-nous  faire ,  s'il  ne 
tient  ou'à  battre  la  vache  est  à  nous  (act.  l^^  se.  v),  ou 
bien  Jacqueline  sa  femme  :  Là  où  la  chèvre  est  liée  il 
faut  bien  qu'allé  broute  (4ct.  III,  se.  v). 

Du  reste  Molière,  en  faisant  un  fréquent  usage  des 
proverbes,  continuait  la  tradition  établie  par  ses  de- 
vanciers sur  le  théâtre  français.  Non  -  seulement  les 
farces,  les  moralités  sont  remplies  de  ces  anciens  adages, 
mais  encore  on  en  trouve  dans  les  compositions  plus 
sérieuses,  dans  les  mystères  par  exemple,  même  dans  le 
mystère  de  la  Passion.  Il  ne  faut  pas  en  être  surpris  : 
Ces  compositions  s'adressaient  au  peuple  surtout;  il  faU 
lait  réveiller  son  attention  par  des  lieux  communs  qui 
lui  fussent  familiers,  et  lui  parler  son  langage.  Quant 
aux  farces  et  moralités ,  on  trouve  dans  les  différentes 
séries  du  Livre  des  Proverbes ,  des  citations  nombreuses 
empruntées  à  ces  pièces  facétieuses  :  le  chef-d'œuvre  du 
genre  la  Farce  de  Patelin ,  dont  l'auteur  est  resté  in** 
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connu  jusqu'à  ce  jour  (1) ,  contient  plusieurs  mots  qui 
sont  devenus  proverbes  ;  on  connaît  celui-ci  :  Eu  reve^ 
nir  à  ses  moutons.  Ce  n'est  pas  tout  :  dans  les  difTë- 
rentes  scènes  de  cette  charmante  comédie  on  trouve  de 
ces  dictons  populaires  que  fauteur  emploie  avec  beau- 
coup d'esprit  (2).  La  même  observation  s'applique  à 
toutes  ces  petites  pièces  satiriques  et  gaillaraes  jouées 

Sar  les  Enfants  sans-soucis ,  les  Compagnons  du  Prince 
es  sots,  les  Enfants  de    la   Bazocne  à  Paris ,    et   à 

ir  Lyon  par  les  Suppôts  du  seigneur  de  la  Coquille.  Ces 
associations  dramatiques  ont  duré'  jusqu'à  la  fin  du 
xvi^  siècle.  Les  compositions  qu'elles  ont  produites  ne 
nous  sont  pas  toutes  parvenues,  mais  dans  celles  qui  ont 
échappé  à  l'oubli,  le  proverbe  triomphe  et  domine. 
Entre  ces  farces  et  les  petits  prologues  dlbités  avant 
la  grande  pièce,  par  nos  premiers  coniédiens  français, 
par  Bruscambille ,  Gros-Guillaume,  Gautier  Garguille, 
et  même  par  Tabarin  sur  son  tréteau  du  pont  Neuf,  il 
est  facile  de  saisir  un  lien  de  continuité,  une  simi- 
Utude  de  plaisanteries  souvent  mordantes  et  spirituelles , 
dont  nos  vieux  proverbes  faisaient  presque  toujours 

^  partie. 

Les  dramaturges  de  quelque  réputation  venus  irvant 


(1)  Dans  la  première  édition  de  mon  travail,  j'avais  attriboë, 
sans  rien  affirmer  cependant,  la  farce  de  Patelin  à  Pierre  Blanchet, 
ainsi  que  l'ont  fait  beaucoup  d'autres  avant  moi.  Le  dernier 
éditeur  du  Patelin ,  F.  Génin ,  a  vivement  combattu  cette  asser- 
tion. Son  principal  argument  est  tiré  d'un  acte  qu'on  pourrait 
interpréter  contre  lui.  t)u  reste  il  tombe  dans  le  même  défaut 
que  nous  tous,  quand  il  croit  reconnaître  comme  auteur  du 
Patelin  Antoine  de  Lasalle,  à  qui  l'on  doit  le  roman  de  Jehan  de 
Saintré  et  les  Quinze  Joies  de  mariage.  C'est  ici  le  cas  où  ja- 
mais de  rappeler  le  proverbe  :  Dans  le  doute  »  abstiens-toi.  Ce 
qui  n'empêche  pas  que  l'édition  de  la  farce  de  Patelin  ne  soit 
supérieure  à  toutes  celles  qui  l'ont  précédée  ;  en  voici  le  titre  : 
Maistre  Pierre  Patelin,  texte  revu  sur  les  manuscrits  et  les 
plus  anciennes  éditions,  avec  une  introduction  et  des  notes  par 
F.  Génin.  Paris,  1854,  in- 8». 

(2)  Voir  t.  II ,  aux  Appendices ,  n»  IV ,  les  proverbes  cités 
dans  la  farce  de  Patelin. 
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Molière ,  tel»  que  Larivey ,  Cyrano  de  Bergerac ,  S^r- 
ron ,  et  plusieurs  autres  dont  le  nom  n*est  connu  au- 
jourd'hui que  des  bibliophiles  émérites ,  ont  suivi  l'exem- 
ple que  leur  avaient  donné  les  auteurs  des  Mystères,  et 
principalement  ceux  des  Farces  et  Moralités,  Leurs 
comédies  abondent  en  citations  de  proverbes ,  ou  bien 
en  locutions  du  même  genre;  on  en  trouve  même  dans 
les  tragi-comédies  les  plus  sérieuses. 

Une  des  pièces  comiques  de  notre  ancien  théâtre 
français  nous  servira  d  exemple  ;  je  veux  parler  du 
Pédant  joué ,  de  Cyrano  de  Bergerac.  Il  y  a  dans  cette 
pièce,  sous  le  nom  de  Chdteau/orty  un  rôle  de  ca- 
pitaine Fracasse  des  plus  amusants;  et  de  plus  un 
rôle  de  paysan  très -original,  dont  le  nom  {ùareau) 
était  depuis  longtemps  passé  en  proverbe  (1) ,  et  dont 
Molière  après  Cyrano  a  su  tirer  si  bon  parti  (2).  Chaque 
scène  du  Pédant  renferme  quelques  proverbes  appli- 
qués même  avec  assez  de  finesse  :  par  exemple,  dfans 
la  première,  Granger  le  Pédant^  dit  à  Châteaufort 

3u'(l  vient  de  régaler  d'une  tirade  scientifique  rimée, 
es  plus  ébouriffantes  :  c  Mais  vous  parler  ainsi,  c'est 
vous  donner  à  soudre  (résoudre)  les  emblèmes  d*un 
sphinx,  c'«8t  perdre  son  huile  et  son  temps,  c'est  écrire  * 
sur  la  mer,  bâtir  sur  l'arène  (sur  le  sable)  et  fonder 
sur  le  vent  >  Châteaufort  lui-même  cite  les  proverbes  ; 
dans  la  remontrance  qu'il  prétend  avoir  adressée  aux 
dieux  de  TOlympe,  il  reproche  à  Vénus  de  courir  Vai^ 
guillette  (scène  F^). 

Mais  c'est  le  paysan  Gareau  qui  emploie  le  plus  ha- 
bituellement ce  langage  ;  on  doit  rendre  justice  à  Cy- 


(1)  Voir  t.  II,  série  n«  IX,  p    38. 

(2)  Cyrano  de  Bergerac  est  nn  des  premiers  qui  introdaisirent 
sur  la  scène  française  le  rôle  d'an  paysan,  et  d'un  paysan  qui 
parle  son  patois.  Il  y  a  une  tradition  qui  attribue  à  Molière 
nne  part  dans  la  composition  du  Pédant  joué.  Ce  pédant  n'est 
antre  que  Jean  Granaier,  recteur  de  l'Université  en  1611,  et 

Srincipal  du  collège  ae  Beanvais.  (Voyez  les  OEuvres  de  Cyrano 
e  Bergerac,  publiées  par  P.  L.  Jacob  dans  la  Bibliothèque 
Gauloise.  Paris,  1858.  In-18,  2  vol.) 
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rano  qui,  dani  cette  imitation  de  la  nature,  le  ren- 
contre avec  Molière^  Le  paysan  répond  auK  moqueries 
de  CliÂteaufort ,  qui  lui  ait  :  Il  en  sait  autant  que  sott 
curé. 

Gaueao.  Aussi  si-*je,  n'est-il  pas  biau  curé  qui  n'a  rlett 
au  ventre?  Hé!  là  ris,  Jean,  on  te  frit  des  œufs...  Qamel 
qui  tare  a  guare  a.. .  Si  tu  es  riche  disne  deux  fois. ..  C'est 
de  la  noblesse  à  Maquieu  Furon  :  Va  te  coucher,  tu 
souperas  demain... 

Et  plus  loin,  dans  la  même  scène  :  Tenez,  n'avons 
point  veu  Niquedouille  uni  ne  scauret  rire  sans  mon" 
trer  les  dants...  Il  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour 
faire  un  quartaron...  Vêla  bien  la  muiicle  de  Saint** 
Innocent,  la  pus  grafide  piqué  dtt  monde  (acte  H, 
scène  it). 

Dès  le  début  du  grand  GoaNKiLLs  au  théâtre,  il  est  fa^ 
cile  de  signaler  une  différence  notable  dans  l'emploi  des 

Êroverbes  ;  cet  emploi  devient  beaucoup  moins  fréquent, 
(éme  dans  ses  comédies.  Corneille  se  montre  à  cet 
égard  d'une  très-grande  sobriété.  En  1030,  huit  années 
avant  la  représentation  du  Pédant  Joué^  de  Cyrano,  Cor- 
neille  avait  mis  en  scène  un  capitaine,  faux  brave,  qui 
porte  le  nom  de  Matamore,  capitan  gascon,  dont  le  type 
était  déjà  an  théâtre  depuis  longtemps. 

On  trouve  ce  personnage  dans  t Illusion  ûomiquê, 
comédie  à  grand  spectacle,  qui  n'est  pas  de»  meilleures. 
Matamore  y  débite  les  plus  grandes  extravagances  sur 
sa  force  à  toute  épreuve ,  et  des  fanfaronnades  asseï 
réjouissantes.  Malgré  tout,  je  n'y  ai  trouvé  l'emploi 
d'aucun  proverbe ,  et  c'est  un  trait  de  différence  qu'on 
peut  signaler  entre  ce  personnage  et  celui  de  Cyrano. 
La  comédie  du  Menteur  est  considérée  avec  raison, 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Corneille  dans  ce  genre.  Elle 
a  fait  époque  dans  Tbistoire  de  la  scène  française  :  elle  y 
introduisit  les  mœurs  honnêtes  de  cette  époque  et  en- 
seigna qu'on  pouvait  amuser  en  mettant  quelque  retenus 
dans  les  scènes  de  la  passion  amoureuse.  Corneille, 
dans  cette  pièce ,  a  cité  plusieurs  proverbes  et  employé 
certaines    expressions   qui    sont   considérées    comma 
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Me»  (i)î  même  bb  des  veri  da  eette  eamédi«  eit 
éew»m  proferbe;  c^t  Clitoa,  walet  du  M$iUêur,  q«i 
le  dit  :  .  »  1 

Les  gens  qae  «oas  lue*  se  portent  assez  bien. 
(Acte  IV,  scène  ii.) 

^*y*"j  P*"  ^^^  **•  propoi  d  oB«enrer  qae  Je  petit 
■«nbre  des  ppoveriiei  «itëi  d^e  h  Mentêw-  iont  pVet - 

(1)  Voici  les  proverbes  on  locutions  proverbiales  qui  m  (ron. 
wnt  #eit  dans  If  Mtnbmr,  m%  d«n«  h  Suiêe  ^  Mimmr  t 
Acte  I",  scène  i»  : 

Et  le  jeu,  romrae  en  dit,  n'eo  Tsof  pas  la  cliaadelle. 

Et  li,  faute  de  mieox.  an  «ot  paue  à  la  montre. 

Ce  «'ert  poHrt  U  gikier  è  det  gène  ewMie  «ei. 
Acte  II ,  scène  ii  : 

Et  fille  qui  Tieillif  tombe  dana  le  méprit. 
Scène  vi  : 

Le  bonkomme  ea  tteai-flt 

Qaoiqne  bien  averti ,  j'étola  dana  le  panoeaa. 
ActellI,  scéM  Ht  : 

En  matière  de  fourbe  ,  il  est  maître ,  il  j  pip^ 
Acte  IV.  scène  fit  i 

VoM  let  haehei  mena  comme  chair  à  pàtd. 
Scène  t/1 :  0 

Pldi  douce  qn'nne  époaae  et  plaa  aoeple  qu'on  gant, 
Scène  vu  : 

Ceat  an  homme  qui  /ajt  Utière  lïe  piflt lep. 

EUe  tient,  «omme  on  dj» ,  |e  lopp  p^  Iff  oreiWei. 
Scène  ix  : 

Faltea  maiM  la  aeefée  et  Atm^  de  laasaa« , 

Oa  vooa  a  et  aMief  ef ,  ma  fal ,  qaa  d'à  A  daat. 

Mala  Mabea  q«'jl  eat  hamna  i  preadre  tar  la  mit. 
Acte  V,  scène  v  : 

81  qaelqo'ga  renteqd  mîrt»  je  Tirai  dire  ^  Hoo,^. 
ftcène  VI  i 

Et  ne  fait  qoa  jotter  dei  toara  de  pStM.paaae: 
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que  Ions  placés  dans  la  bouche  de  Gliton ,  le  valet ,  et 
que  Corneille  a  suivi  le  même  principe  que  Molière  et 
Cyrano. 

Du  reste  si  Corneille,  dans  ses  compositions  dramati- 
ques, n  a  employé  que  très-rarement  les  proverbes,  plu- 
sieurs vers  a  un  de  ses  chefs-d'œuvre,  la  tragédie  du 
Cidy  sont  devenus  (els  (i)  ;  longtemps  encore  après  que 
cette  pièce  eut  été  jouée  pour  la  première  fois ,  quand 
on  voulait  vanter  une  œuvre  de  la  nature  ou  deVart/ 
on  avait  coutume  de  dire  :  Cela  est  beau  comme  le 
Cid(%), 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  que  Racine,  dans  ses  tragé- 
dies, ait  suivi  les  mêmes  principes  que  son  devancier 
dont  bientôt  il  devint  Fémule.  Ce  grand  maître  en  lart 
d'écrire  connaissait  trop  bien*  tous  les  secrets  du  lau- 


LA  SUITE  DU  MENTEUR. 

Acte  l^,  scène  i"  : 

Vooi  lâtet  faire  Gille  et  fendîtes  le  vent. 
Ainsi  donc  lani  trompette  il  fallut  déloger. 

Scène  ii  : 

Et  cette  main?  —  De  taille  à  bien  ferrer  la  mole. 
Acte  II ,  scène-v  : 

Mail  Toai  avei  reça  :  Quiconque  prend  se  vend. 
Acte  IV ,  scène  vm  : 

Hë  bien,  ToccéBion? 

—  Elle  fait  le  menteur  ainsi  que  le  larron. 

(1)  Chacun  se  rappelle  les  quatre  vers  suivants  . 

Je  sais  jeane ,  il  est  rrai ,  mais  aux  Ames  tien  nées 
La  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  années. 
Mes  pareils  à  deux  fois  ne  se  font  pas  conoaitre . 
Et  pour  leur  coup  d'essai  veolent  des  ooops  de  maître. 

(2)  «  On  ne  ponvoit  se  lasser  de  la  voir  (  la  pièce  da  Cid)  » 
»  on  n'entendoit  antr^  chose  dans  les  compagnies ,  chacun  en 
»  savoit  quelque  partie  par  cœur,  on  k  faisoit  apprendre  aux 

•  enfants,  et  en  plusieurs  endroits  de  la  France,  il  ëtoit  passé 

•  en  proverbe  de  dire  :  Cela  est  beau  comme  le  Ctd.  •  [Histoire 
de  V Académie  française  t  parPëlisson  et  d'Olivet,  avec  une  in- 
troduction, des  éclaircissements  et  des  notes,  par  M.  Ch.  L.  Livet. 
Paris,  1858.  In-S*.  2  vol.  T.  I,  p.  86.) 
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^age  sublime  pour  y  admettre  les  proverbes  qui  appar- 
tiennent surtout  au  langage  simple  et  familier.  C'est  à 
peine  si  toutes  ses  œuvres  tragiques  renferment  quelques 
sentences  ou  locutions  proverbiales  Dans  Iphigénie  en 
Aulide,  acte  IV,  scène  vi,  Agamemnon  répond  au  bouil- 
lant Achille  qui  vient  de  lui  reprocher  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  sa  cause  : 

Un  bienfait  reproché  tient  toujonrs  lien  d'offente. 

Dans  Esther,  acte  II,  scène  i*"®,  quand  le  perfide 
Aman  fait  connaître  à  Hydaspe  les  moyens  dont  il  s'est 
servi  pour  perdre  le  peuple  juif  dans  l'esprit  d'Assuërns, 
il  emploie  cette  expression  :  J'inventai  des  couleurs  (i). 
Certains  vers  de  Racine,  comme  ceux  du  Cid,  cités  pré- 
cédemment ,  sont  devenus  proverbes  :  on  n'a  pas  oublié 
ce  passage  Nathalie  : 

Dieu  laissa-t-il  jamais  ses  enfants  au  besoin? 
Aux  petits  des  oiseaux  il  donue  la  pâture 
Et  sa  bonté  s'étend  sur  toute  la  nature. 
(Acte  II,  scène  vu.  ) 

Si  le  goût  délicat  du  pocte  et  l'élévation  de  lansfage 
qu'il  aimait  à  donner  aux  héros  de  ses  tragédies.  Pont 
empêché  d'employer  la  langue  des  proverbes,  il  à  com- 
plètement changé  de  méthode  dans  cette  charmante  co- 
médie des  Plaideurs^  qu'il  composa  de  concert  avec  ses 
amis.  Aussi  bien  que  Molière  et  quelques-uns  de  ses  de- 
vanciers ,  c'est  dans  la  bouche  des  deux  serviteurs,  Petit- 
Jean  et  Lintimé ,  qu'il  en  place  le  plus  grand  nombre. 


(1)  J'inventai  des  oonleort ,  fermai  la  catomnie. 

A  propos  de  ce  vers,  un  de  mes  amis  m'a  raconté  l'anêcdote 
Suivante  :  Une  noble  dame ,  causant  avec  son  fils ,  fut  étonnée 
de  lui  entendre  prononcer  cette  expression  vulgaire  :  Inventer 
des  couleurs;  elle  lui  en  fit  doucement  le  reproche.  Le  même 
jour .  le  jeune  homme ,  en  lisant  Racine ,  vint  à  tomber  sur  le 
vers  cité  plus  haut.  Il  résolut  de  le  mettre  à  profit  Le  lende- 
main, à  déjeuner,  chez  sa  mère,  il  répéta  son  expression:  C'est 
une  couleur.  Nouvelle  observation  de  la  grande  dame,  et  le 
jeune  homme  aussitôt  de  montrer  ce  passage  de  la  tragédie 
dîEstheTf  qui  dut  lui  servir  d'excuse. 

.      I.  g 
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La  tinde  da  début,  dite  par  te  portier  PeUl^iettûy  en 
reufenne  ^usieiirs  : 

Tel  qai  rit  veadredi  dimsnehe  plenrenu... 

On  apprend  4  hurter,  dit  l'antre ,  avec  les  loopS. . . . 

Tout  Picard  qae  j'étois ,  j'ëfois  an  bon  apostre , 

Et  je  faisois  claqner  mon  fouet  tout  comme  un  aptre....  ' 

Ma  foy,  j'ëtois  an  «ray  portier  de  comédie. .;. 

On  a'entroit  point  chez  lioug  sans  graisser  le  marteaa. 
Point  d'argent,  point  de  Suisse ,  et  ma  porte  étoit  close^< .. 

* <  .  Enfin,  vaille  qne  vaille  « 

J'anrois  snr  le  marché  fort  bien  fourni  la  paille.... 

Qoi  vent  voyager  loin  ménage  sa  monture. 

Benvee ,  mangez ,  dormez ,  et  faisons  fen  qui  dare. . .  (  I) 

De  tous  les  auteurs  .dramatiques  qui  ont  paru  dans 
la  seconde  moitié  du  itvii^  siècle ,  après  MoUère  et  Ra- 


(1)  Voici  les  autres  proverbes  de  la  comédie  des  Plaidews  ; 
Acte  !«>',  scène  ii  : 

Eft-ce  qa'il  fut  toojoori  foire  le  pié  de  grue....  ' 

Act«  II ,  scène  i*^  : 

Qui  t  éht  qo^eilè  me  voit  donauif  dani  lé  panieta.^.. 
Scène  III  : 

Et  je  loi  Tds  «ervir  on  plat  de  moit  ttétler.... 
Scène  IV  : 

Hé  qaoT  donc?  les  battus,  ma  fSoy,  payroùt  rtfiliêfid«...4 

«  It  faot  payer  d'effiroBterie.... 

leène  xiv  : 

Veif-ta ,  je  ae  veos  point  es<re  juge  en  peinfofe 

Acte  III ,  scène  m  : 

Ok  dame!  on  ne  court  pai  ^euz  Ùévres  i  la  fois.... 

Vbyei  cet  aatre  avec  sa  face  de  carême.... 

Li,  faut-il  tant  tourner  autour  du  pot? 

lia  me  font  dire  aussi  des  mots  longs  d'une  toise, 

Des  grand*  moi*  qui  liendroient  d'icy  jMfa'4  Poottfise..  ; 

Belle  conclosion  et  digve  de  Ylti<ttàé.,i. 
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due,  Regoiffà  est  sans  coiUredit  le  phit  reaian{ùaMe.  U 
approche  iouwent  de  Molière ,  doat  il  p'a  jamai»  la  pr o^ 
fondeur,  mai»  dool  il  atteint  parfois  Le  naturel  et  Tesprit. 
£onm)e  ses  devanciers ,  Eegnard  a  fait  usage  de  la  laor 
gue  des  proverbes,  mais  c'est  avec  une  grande  modérar 
lion  et  une  habileté  d'observation  très  ' remarquable. 
C'est  presque  toujours  dans  la  bouche  des  Crispin ,  def 
Lisette,  au'il  les  place,  presque  jamab  dans  celle  de$ 
père»  nomes  ou  ues  marquis.  Les  proverbes  qu'il  em* 
ploie  étaient  passés  dans  le  langage  habituel  de  son 
temps.  On  chercherait  vainement  dans  les  oeuvres  de  cet 
esprit  délicat  ces  vieuj(  adages  si  copnus  de  m^  père», 
■  et  qu'ils  se  plaisaient  à  répéter  (i) . 

Pour  retrouver  nos  anciens  proverbes  cit^s  avec  cette 
abondance,  cette  malice  dont. Molière  et  ses  devan- 
ciers ont  fait  preuve  t  il  faut  quitter  la  scène  française , 
se  transporter  dans  ces  petits  théâtres  établis  dès  h 
jmi^  siècle,  dans  les  préaux  des  deux  foires  Saint» 
Germain  et  Baint-Jjaurent ,  et  qui  ftirent  très-florissants^ 
jusqu'à  la  fin  du  xvii^  siècle.  C'est  là  qu'il  faut  cher«-' 

•  cher  les  véritables  suecessei^rs  des  joueuri  de  farces 
si  amusants,  si  féconds,  si  hardis,  prédécesseurs  de  Mo^ 
lière*  et  dont  ce  grand  génie  n'a  pas  dédaigné  plusieuri 
fois  d'imiter  les  conceptions.  Dans  ce  théâtre,  dont  À^r 
lequin,  Colpmbiue  et  Cassandre  «on$  les  principaux 

^  per$ounages,  où  Von  jouait  chaque  jour  des  parodies 
pleines  de  verve  et  de  gros  sel,  les  proverbes  (étaient 
fort  appréciés;  on  en  retrouve  à'  presque  toutes  le» 
scènes. 

Je  dois  une  mention  particulière  à  uue  comédie 
dont  la  composition  remonte  à  la  première  moitié  du 
xvii^  siècle ,  et  qui  parsût  avoir  obtenu  beaucoup  de 
succès,  si  j'eu  juge  par  les  nombreuses  éditions  qui  en 
ont  été  faites  ;  je  veux  parler  de  la  Comédie  des  Pro^ 
verbes^  pièce  en  trois  actes  et  en  pro»e.  CêUe  comédie  a 

§our  auteur  Adrien  de  M^ntluc ,  comte  de  Carrnain  ou 
e  Cramail,  né  en  i568,  de  Fahieu  de  Montluc,  01s  dii 


(1)  Voir  aax  Appendices,  qo  V,  les  proverbes  cités  dans 
Regnard. 
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fameux  maréchal  Biaise  de  Montluc.  Le  comte  de  Gra- 
mail  était  un  des  beaux  esprits  de  la  cour  de  Louis  XIII  ; 
on  lui  attribue  un  ouvrage  singulier ,  très-futile  ,  intitylé 
les  Jeux  de  l'inconnu.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  cet 
ouvrage  avait  excité  la  verve  railleuse  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. On  n'y  trouve  que  des  quolibets  sans  esprit,  des 
tnrlupinades  et  des  calembours  d'une  assez  plate  inven- 
tion. La  Comédie  des  proverbes  est  d'un  genre  tout 
différent  :  l'auteur  y  met  en  scène  plusieurs  des  person- 
nages comiques  déjà  très-en  vogue  à  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, tels  que  le  faux  brave,  le  docteur,  l'amoureux, 
la  servante  et  le  valet  raisonneur.  Voici  en  quelques 
mots  le  sujet  de  cette  pièce  : 

Lidias,  gentilhomme  plus  noble  que  riche,  enlève  |a 
fille  du  docteur  Thésaurus,  afin  de  la  soustraire  aux 
poursuites  du  capitaine  Fierabras,  faux  brave  des  plus 
ridicules.  Les  deux  amants  accompagnés  de  leurs  valets, 
s'arrêtent  au  milieu  de  la  campagne,'  afin  de  prendre 
quelque  nourriture  et  un  peu  de  repos.  Pendant  leur 
'  sommeil ,  des  bohémiens  s'emparent  des  vêtements  que 
la  chaleur  les  avait  forcés  de  quitter.  Contraints  de  pren- 
dre les  habits* que  les  bohémiens  leur  avaient  laissés,  ils 
reviennent  chez  le  docteur  sous  ce  déguisement ,  et  en 
profitent  pour  dire  la  bonne  a:ventcre.  Le  docteur  en- 
chanté consent  à  pardonner  à  sa  fille.  Les  vrais  bohé- 
miens sont  arrêtés  par  .le  prévôt,  qui  se  trouve  être  le 
Irère  de  Lidias,  que  le  docteur  s'empresse  d'accepter 
pour  rendre.  Le  capitaine  Fierabras,  éconduit,  va  cher- 
cher des  consolations  dans  les  hasards  de  la  guerre. 

Comme  on  le  voit,  l'intrigue  est  des  plus  simples;  ce 
n'est  qu'un  cadre  dans  lequel  l'auteur  est  partenu  à  faire 
entrer  tous  les  proverbes  qu'il  connaissait  et  qu'il  ajuste 
très-habilement  au  caractère  et  aux  discours  cle  ses  per- 
sonnages. Il  en  résulte  ■  des  rencontres  singulières ,.  et 
quelquefois  des  reparties  piquantes.  Suivant  l'usage 
adopté  à  l'époque  où  cette  pièce  fut  composée,  elle  est 
précédée  d'un  prologue  que  le  docteur  Thésaurus  débi- 
tait aux  spectateurs.  On  y  trouve  plusieurs  jeux  de  mots 
de  mauvais  goût,  dans  le  genre  àe^Jeux  de  Pinconnu: 
on  y  trouve  aussi  ce  langage  en  proverbes  qui  est  le  fond 
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de  la  pièce,  et  dont  voici  le  modèle  :  «  Mais  à  propos' 
de  bottes,  mes  souliers  sont  percez.  —  Couvrez -vous, 
bagotiers,  la  sueur  vous  est  bonne  et  à  moy  aussy.  •— 
Car  il  est  bien  fou  qui  s'oublie.  —  Or  sus,  or  çà,  or 
sum ,.  or  sus  donc ,  vos  debetis  sepelire.  —  Vous  devez 
sçavoir  qu'il  est  aujourd'hui  SaintrLambert,  qui  sort  de 

sa  place  la  perd quHl  vaut  mieux  tenir  que  quérir. 

—  Et  an  cas  que  Lucas  n'eust  qu'un  œil ,  sa  femme  an- 
roit  épousé  un  borgne;  et  au  cas,  dis-je,  que  quelques 
docteurs  de  nouvelle  impression,....  veuillent  tondre  sar 
un  œuf,  et  corriger  le  Magnificat  à  matines ,  nous  leur 
riverons  bien  leur  clou,  et  leur  dirons  qu'il  n'y  a  point 
de  plus  empeschez  que  ceux  qui  tiennent  la  queue  de  la 
poisle;  et  qu'on  est  quitte  à  bon  marché  quand  on  ne 
perd  que  les  arres;  qu'a  beau  se  faire  de  l'escot  qui  rien 
n'en  paye  pour  la  bonne  bouche;  et  qu'il  est  facile  de 
reprendre,  mais  mal  aisé  de  faire  mieux,  bien  qne  de  ce 
costé-là  nous  en  demeurons  à  deux  de  jeu  ;  à  Don  chat 
bon  rat;  s'ils  nous  donnent  des  pois,  nous  leur  donnerons 
des  fèves,  etc.,  etc.*  Il  n'était  pas  très-difficile  de  réunir 
cette  litanie  de  proverbes,  mais  d'appliquer  chacun  de 
ce»  proverbes  au  caractère  et  à  la  situation  des  person- 
nages mis  en  scène,  cela  demandait  une  attention  plus  • 
grande  et  beaucoup  d'ingéniosité  :  l'auteur  a  parfaitement 
réussi  dans  sa  tâche ,  et  nos  dictons  populaires  lui  vien- 
nent en  foule  à  l'esprit ,  sans  faire  jamais  défaut  à  la 
situation  de  ses  personnages.  On  ne  peut  que  rire  quand 
Fierabras,  à  la  fin  du  second  acte,  s'écrie  :  «  Faut -il 
que  l'invincible  Fierabras,  de  qui  la  valeur  fait  fendre  les 
pierres,  soit  maintenant  au  bout  de  son  roolet!  Faut-il 
.  qu'il  soit  aussi  chanceux  que  Cogne-Fetu ,  qui  se  tue  et 
ne  fait  rien.  Quoi!  faut- il  que  mes  desseins,  pour  être 
trop  relevez ,.  ressemblent  les  montagnes  qui  n'enfantent 
que  des  souris  !  s  Ataigre ,  valet  de  Lidias ,  répond  à  son 
maître  qui  lui  demande  s'il  a  rencontré  le  capitaine 
Fierabras,  ce  mangeur  de  petits  enfants  :  •  Si  je  Tay 
veu  ?  vrayement ,  je  vous  en  respons ,  et  si  j'ay  eu  belle 
escapée ,  car  j'ay  pensé  estre  gratté  depuis  le  Miserere 
jusques  à  Vitulos.  J'ay  rencontré  ce  croquant  de  capi- 
taine à  grands  ressorts ,  au  milieu  de  la  rue  comme  une 

9- 
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siatae  4e  marbre  ;  il  na  remûpU  py  pieiia  ny  muDS,  non 
plM9  qu  mie  souche ,  tenant  sa  gra?ité  comme  un  fisnp 
qu'on  estrill^ ,  pu  comme  un  Espagnol  à  qui  on  donne 
le  cbiquin.  j^allois  mon  grand  chemin  sans  songer  ny  à 
Pierre  ny  à  Çauthier,  Conmrie  j'ay  passé  auprès  de  Iny, 
plus  malicieux  qu'un  vieux  singe,  il  m'a  tendu  sa  granae 
jambe  d'allouete,  et  m'a  fait  donner  du  nez  en  terre; 
pnis,  nie  regardant  comme  un  chien  .qui  emporte  nn 
os ,  il  m'a  dit  :  Bon  i  bon ,  tu  as  le  nez  cassé ,  je  ne  de- 
mandons pas  miPP?^-  ^Tï&a  moy  qui  ay  esté  relevé  anssi 
tost  qu'nn  bilbqqflie^,  je  Jqy  ay  dit  ;  Ry,  Jean,  on  te 
ffit  des  œpfs.  {It,  voyant  qu'il  mo  faisoit  la  mpne,  je  Tay 
appelle  gros  bec ,  il  a  mangé  |a  pêche ,  chien  de  filoux  > 
preneur  de  tabac ,  etc. ,  etc.  s  Âiaigre  le  valet  poursuit 
804  discours  encore  assez  longuement.  Tous  les  autres 
personnages,  comme  Fierabras,  comme  Aiaigre,  assai- 
spnnent  leur^  dispours  de  toutes  sprtes  de  proverbes 
dont  rappiiçatlon  est  fprt  bien  amenée  (1), 

Je  ne  venx  pas  terminer  ces  recherches  sans  parler 
du  proverbe  dramatique,  genre  de  composition  qui, 
depuis  le  commencement  de  pe  siècle  principalement ,  a 
été  fprt  à  la  mode,  et  cpltivé  par  des  écrivains  ^ès- 
remarqnables.  Chacnn  sait  que  ce  genre  de  cpmppsition, 
destiné  principalement  à. la  comédie  de  société,  consiste 
à  mettre  en  scène  quelque  événement,  ou  même  quel- 
ques détails  de  la  vje  privée  ^  auxquels  on  puisse  appli- 
quer comme  moralité  nn  proverbe.  Plus  ce  proverbe 
pst  vulgaire,  plqs  l'actian  n^présrnlée  puraît  s  en  ébi- 

gner,  meillenrp  pst  l'œuvre.  ()a  comp l'end  du  reste  com- 
ien  il  est  facilp  d'appliqu<^r  les  actianâ  ù.  des  proverbes 
tels  que  cp^x-pi  :  A  ton  chai  bon  rat.  —  Les.  battus 
payent  l'amend<e,  —  Après  le  pùtte  le  beau  temps.  — ' 
Souffler  n^^tp(^s  jouer,  etc.  uLe  grand  art  de  1  acteur 
des  prpverbes,  dit  avec  raison  le  chevalier  de  Méry,  est 
de  rendre  fidèlement  Ja.  pensée  4g  Fûoteur^  pu,  s'il  se 
livre  aux  élans  de  snn  imu^jination^  àc  ne  point  dénaturer 


(1)  Comédie  des  Proverbes,  t.  IX  de  l'Ancien  Théâtre  fran^ 
çais  de  la  BiMiothèque  Eizévirienne. 
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cette  pensée  en  retendant.  Dans  les  proverbes,  on  devjent 
souvent  actenr  soi-même ,  alors  on  doit  ajouter  de  non^ 
velles  finesses  à  nn  rôle  ;  non-seulen^ent  exécuter,  mais 
créer  et  distinguer  ^vèc  mesure  ce  qu'il  faut  dire  et  ce 
qu'il  faut  atténuer  pour  ne  pas  outrer  ou  affaiblir  son 
r61e.  On  peut  remarquer  que.  la  plupart  des  actions 
dramatiques  ne  sont  que  le  développement  d'idées  qui 
se  rapportent  à  une  fin  unique  qu'on  peut  exprimer  par 
nn  proverbe,  il  faut  que  tons  les  accessoires  s'y.ratta^ 
chent  (i).  Le  proverbe  dramatique,  suivant  Garmontelle, 
est  une  espèce  de  comédie  que  l'on  fait  en  inventant  nn 
sujet  ou  en  se  servant  de  quelques  traits,  de  quelque 
historiette,  etc.  Le  mot  du  proverbe  doit  être  enveloppé 
àua  Faction,  de  manière  que  si  les  spectateurs  ne  le 
devinent  pas,  il  faut,  lorsqu'on  le  leur  dit,  qu'ils 
s'écrient  :  Akl  c*est  vrai/  eomme  lorsqu'on  dit  le  mot 
d'une  énigme  que  Ton  n'a  pu  trouver  (2) .  > 

On  a  quelquefois  considéré  Garmontelle  comme  l'inf- 
venteur  de  ce  genre  de  compositions;  c'est  une  erreur, 
et  l'on  peut  en  citer  plusieurs  exemples  bien  antérieurs  à  la 
seconde  moitié  du  xviii^  siècle ,  époque  où  Garmontelle 
a  écrit  An  nombre  des  petite»  comédies  jouées  par  les 
compagnons  de  la  Sottise  pendant  le  cours  dit  xvi^  siècle, 
Je  trouve  nne  sottie  nouvelle,  à  cinq  personnages ,  inti- 
tulée :  Les  Trompeurs.  Le  Prince  des  sotSy  T^te-^Vdrte, 
Fine^AHne,  Chacun  ^  le  Temps  figurent  dans  cette  pièce 
en  tête  de  laquelle  est  inscrite  le  proverbe  :  A  trompeur, 
trompeur  et  demi.  C'est  une  satire  assex  violente  dans 
laquelle  les  hommes  de  toutes  les  conditioni  sont  mis 
en  cause  et  accusés  de  se  tromper  les  nps  les  autres,  ^ 
qui  mieux  mieux.  Fine^Mine  joue  le  rôle  de  badin 


(1)  Ffitr'actes   des  Proverbes  dramatiques.    Introduction. 

5.  vi,  t.  IV  des  Proverbes  dramatiques  de  Garmontelle ,  prëcë- 
es  de  la  vie  de  Carmontelle,  d'une  dissertation  historique  et 
morale  sur  les  proverbes ,  et  suivis  d'nne  table  explicative  de 
l'origine  et  dn  sens  des  proverbes  contenns  dans  l'ouvrage,  etc., 
par  G.  de  Mëry,  etc.  Paris.  1822.  In-8o.  4  vql. 

(2)  Lettre  de  madame  de  ***.  Proverbes  dramatiques,  etc., 
t  I,  p.  xciij.  • 
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dans  cette  petite  comédie,  et  k  termine  par  ces  deux 
ver»  : 

Mes  seigneurs ,  soyez  souvenants  : 

A  trompeur  trompeur  et  demy  (1). 

Au  xvii«  siècle  le  praverbe  dramatique  a  été  aussi 
très-cultivé  ;'bn  en  vit  paraître  un  assez  grand  nombre 
sur  les  théâtres  de  société  de  cette  époque.  Madame  de 
M aintenon  en  a  composé  trente-neuf  qu'elle  destinait  à 
Tamusement  dés  demoiselles  de  Saint-Gyr  (%),  Vers  le 
même  temps,  une  femme  auteur  de  quelque  réputation, 
Henriette-Julie  de  Gastelnau ,  plus  connue  sous  le  nom 
de  comtesse  de  Murât,  inséra  dans  un  ouvrage  assez 
médiocre ,  plusieurs  comédies  en  proverbes  qui  ne  man- 
quent ni  ae  finesse  ni  de  distinction.  Les  proverbes 
français  les  plus  communs  servent  de  thèmes  à  ces  co- 
médies. Tel  maître  tel  valet.  —  A  bon  chat  bon  rat,  — 
On  ne  connaît  point  le  vin  au  cercle^  et  plusieurs 
autres.  Dans  le  '  Voyage  de  campagne ,  à  la  fin  duquel 
ont  été  imprimés  ces  proverbes,  madame  de  Murât  fait 
connaître  dans  quelles  circonstances  ils  ont  été  com- 
posés :  â  Lorsque  la  collation  fut  ôtée ,  je  proposay  dcL 
jouer  à  de  petits  jeux,  car  je  ne  pouvois  être  sérieuse. 
Chacun  imagina. un  jeu  à  sa  mode,  mais  madame  d*Ar-. 
cine  dit  que  si  on  vouloit  faire  un  proverbe  elle  seroit 
une  des  actrices  ;  on  y  consentit  :  nous  nous  attroupâmes 
pour  nous  concerter  sur  la  manière  dont  il  fallait  le  jouer. 
Quand  nous  fûmes  convenus  de  tout,  nous  trouvâmes 
qu'il  ne  fedloit  que  quatre  acteurs.  Ce  fut  moy,  madame, 

2ui  ouvris  la  scène  avec  le  duc ,  qui  eut  la  complaisance 
'être  des  nostres  ;  il  représentoit  le  valet  du  cnevalier  ; 
j'estoîs  la  suivante  de  la  marquise,  qui  dans  la  pièce  de- 
voit  être  une  vieille  amoureuse  :  la  suite  vous  instruira 
du  reste  (3).  > 

(1)  Ancien  Théâtre  français,  etc,  t  II.  p.  244. 

(2)  Proverbes  inédits  de  madame  de  Maintenon,  publiés  par 
M.  de  Monmerqjué.  Paris .  1829.  in-18 ,  3  vol 

(3)  Voyage  de  campagne,- ^w  madame  la. comtesse  de  H***. 
Paris .  1699.  in-18,  2  voL,  t.  I,  p.  351.  • 
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Quelques  lignes  d'avertissement  placées  en  tête  de  ces 
proverbes  préviennent  le  lecteur  que  madame  de  Murât 
n'en  était  pas  Fauteur,  lls.sont  dus  à  Catherine  Durand, 
dame  de  Bedacier,  morte,  en  1736,  dans  un  âge  avancé. 

Le  xviip  siècle  a  été  des  plus  fertiles  en  ce  genre  de 
compositions.  Dans  un  grand  nombre  de  salons  à  Paris, 
aussi  bien  qu'à  la  campagne  dans  les  châteaux,  on  se 
mêla  de  composer  des  comédies-proverbes,  et  surtout 
d'en  représenter.  Non-seulement  des  littérateurs  de  pro- 
fession, tels  que  Collé,  Desfontaines,  MarsoUier  et  plu- 
sieurs autres,  se  sont  exercés  dans  ce  genre,  mais  encore 
des  hommes  du  monde ,  des  femmes  d'esprit  ont  impro- 
visé des  proverbes  qui  ne  sont  pas  des  plus  mauvais ,  si 
bien  qu'en  1785  il  en  paraissait  un  recueil  qui  n'a  pas 
moins  de  seize  volumes.  Comme  on  le  voit,  Carmontelle 
n'est  pas  l'inventeur  du  proverbe  dramatique;  mais 
on  ne  peut  lui  contester  le  mérite  d'en  avoir  perfec- 
tionné le  genre  et  même  établi  les  règles.  Né  à  Paris 
le  25  août  1717,' Carmontelle  avait  reçu  une  bonne 
éducation.  Il  cultiva  les  arts  et  les  lettres  ;  composa  une 
multitude  infinie  de  petits  canevas  dramatiques ,  peignit 
des  poi'traits  assez  ressemblants,  ainsi  que  des  tableaux 
sur  papier  très -fin,  nommés  transparents ,  qui  se  dé- 
roulaient devant  une  fenêtre  et  présentaient  une  suite 
de  scènes  terribles  ou  grotesques.  Attaché  à  la  maison 
du .  duc  d'Orléans  en  qualité  de  lecteur,  c'était  lui  qui 
dirigeait  toutes  les  fêtes  données  par  ce  prince.  Il  était 
doué  d'une  facilité  merveilleuse,  et  trouvait  moyen 
d' écrire  plusieurs  actes  dans  une  seule  matinée.  Personne 
mieux  que  lui  ne  savait  régler  une  fête  et  diriger  un 
divertissement.  Les  proverbes  dramatiques  qu'il  nous  a 
laissés  sont  an  nombre  de  plusieurs  centaines  et  lui  ont 
acquis  une  réputation  méritée.  Hirimm  en  a  parlé ,  dans 
sa  correspondance,. avec  un  peu  de  sévérité,  mais  cette 
sévérité  ajoute  d'autant  plus  de  prix  aux  éloges  qu'il 
mêle  à  ses  critiques  :  c  M.  de  Carmontelle ,  lecteur  de  . 
monseigneur  le  duc  de  Chartres,  a  voulu  réduire  les 
amusements  de  la  société  et  les  facéties  en  système. 
C'est  lui  qui,  lé  premier,  a  publié  des  proverbes  dramati- 
ques, et,  depuis  ce  temps-là,  plusieurs  rivaux  de  sa  gloire 
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en  embeUifseat  le  Mereurg  ionê  Les  mois.  CepeocUuit  ce 
qui  rend  les  proverbes  supportâmes  en  société,  c'est  la 
verve  et  la  cnaleur  avec  lesquelles  les  acteurs  iniprovi- 
sent  f  et  qui  disparaissent  quand  ils  recèlent  des  choses 
apprises  par  cceur;  et  puis  le  dénoûment  est  presque 
toujours  froid  et  plat,  parce  que  les  acteurs  ne  se  don- 
nent pas  la  péiae  a  amener  leurs  proverbes  d'une  nianière 
ingénieuse  et  piquante.  Garmontelle  n'est  pas  seulement 
en  ce  genre  d'une  fécondité  prodigieuse,  mais  il  a  encore 
composé  un  bon  sombre  ^e  comédies,  qu'il  regarde 
comme  des  pièces  de  société;  il  est  lui-même  auteur 
passable,  il  dessine  fort  bien  pour  un  homme  dont  ce 
n'est  pas  le  métier;  il  a  du  goût,  et  c'est  un  des  ordon- 
nateurs des  fêtes  de  société  le  plus  employé  de  Paris.  Ses 
proverbes  n'ont  qu'un  défaut,  c'est  d'être  plats,  car 
d'ailleurs  il  a  de  la  vérité  dans  ses  caraptères ,  et  du  na- 
turel dans  son  dialogue;  il  saisit  bien  les  ridicnles,  et  il 
a  assex  de  causticité  dans  l'esprit  pour  les  bien  rendre  ; 
maïs  il  croit  qu'on  n'a  qu'à  les  transporter  sur  la  scène, 
comme  on  les  a  remarqués  dans  le  monde  i  et  ce  n'est 
pas  cela ,  il  faut  encore  cette  petite  pointe  de  poésie  et 
de  verve  qiii  fait  que  ce  qui  est  insipide  en  qature,  de 
vient  exquis  et  piquant  dans  l'imitation.  > 

Après  Garmontelle,  et  en  s'Inspirant  des  modèles  qu'il 
avait  laissés,  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  mort 
depuis  quelques  années,  s'était  fait  une  réputation  mé- 
ritée. Je  veux  parler  de  Théodore  Le  Clercq,  dont  cha- 
cun de  nous  a  lu ,  ou  vu  jouer  dans  Le  monde  les  char- 
mantes productions.  Il  était  né  en  1777.  Après  avoir 
exercé  dans  ladministration.  des  droits  réunis  l'emploi 
important  de  receveur  principal,  il  avait  résigné  ses 
fonctions  en  18)1 ,  pour  se  livrer  sans  partage  aux  dis- 
tractions des  sociétés  littéraires  au  miÙeii  desquelles  il 
vivait  depuis  longtemps. 

M.  Prosper  Mérimée,  qui  à  beaucoup  connu  Théodore 
Le  Glercq ,  a  ra^sonté  sa  vie  en  quelques  pages  pleines 
de  finesse  et  d'esprit  :  c  C'est  a  madame  4e  uenlis, 
dit-il,  que  Le  Glercq  dut  la  révélation  de  sop  talent  dra- 
.  raatique  ;  un  jour  elle  daigna  le  choisir  pour  lui  donner 
la  réplique  dans  un  proverbe  qu'elle  jouait  en  bonne  et 
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noitibreiise  eompagnie;  le  râle  de  madame  de  Genli» 
étsit  celui  d'Dne  femme  de  lettres  ridictrle  (je  pense 
qu'elle  le  jouaH  assez  bien).  M.  Le  €(ereq  représentait 
vm  jemie  poëte  à  sa  première  élégie.  Dans  im  aparté  de 
cinq  minutes  le  canevas  fut  arrangé  entre  les  aeiix  in- 
terlocuteurs ,  et  quant  au  dialogue ,  on  devait  fim^orvi-* 
ser;  l'auditoire  trouva  qne  madame  de  Gentis  n'a#ait 
jamais  eu  tant  d'esprit  ;  elte  en  snt  gré  à  son  jeune  ae* 
lecir  et  l'engagea  à  composer  des  comédies,  ete. 

«  SeÉ  premiers  proverbes  furent  composés'  et  joués  k 
Hambourg,  dans  une  petite  société  française  que  les 
événements  politiques  y  avaiefit  rénnie ,  an  commence- 
ment de  l'empire  ;  des  militaires ,  des  diplomates  furent 
ses  premiers  acteurs;  et  lui,  comme  Sbakspéare  et 
Molière f  directeur,  acteur,  Tftme  de  la  troupe,  en  un 
mot.  En  1814  et  1815,  il  créa  encore  un  tbéâtre  de 
société  à  Nevers,  recrata  ses  comédiens  dans  tontes  les 
maisons,  leur  apprit  leur  métier  en  meins  de  rien,  et 
obligea  dés  provinciaux  à  s'amuser  et  à  être  annrsants/ 
Quelques  années  plus  tard ,  i^us  le  retronvods  établi  à 
Paris  pour  n'en  plus  sortir,  et  cette  fois  à  la  tèie  d'une 
troupe  qui  n'avait. point  d'égale.  On  se  réunissait  dans  le 
salon  de  M.  Roger,  secrétaire  général  des  postes.  M.  et 
madame  Mennechet,  M.  Auger,  de  l'Académie  française, 
madame  Auger  étaient  ses  premiers  sujets;  l'auditoire, 
peu  nombreux ,  était  digne  de  comprendi'e  de  tels  ac- 
teurs   >  • 

M.  Sainte-Beuve  a  consacré  une  de  ses  Causeries  du 
lundi  à  l'appréciation  du  talent  de  Théodore  Le  Clercq. 
Après  avoir  parlé  de  son  début  chez  madame  de  Genlis, 
et  cité  l'anecdote*  du  général  qui  voulait  avoir  trouvé 
un  sujet  de  proverbe  dans  ces  mots,  je  crois  que  ma 
cuisinière  me  vole  y  il  ajoute  :  Sociabilité,  finesse  çt 
moquerie ,  tels  étaient  les  principaux  traits  de  ce  char- 
mant esprit,  qui  y  mêlait  dans  la  pratique  de  cette 
bonté  facile  et  de  cette  indulgence  assez  ordinaire  à  ceux 
qui  n'ont  point  placé  trop  haut  l'idéal  de  la  nature  hu- 
maine. Il  s'accommodait  volontiers  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait devant  lui  dans  le  monde ,  parce  qu'il  trouvait  ma- 
tière à  sa  raillerie  et  à  son  plaisir.  Il  laissait  entrer  jus- 
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qu'aux  sots  et  aux  impertinents,  qui  n'étaient  point  pour 
lui  des  importuns  :  son  esprit  fin  les  pénétrait  et  les 
perçait  de  toutes  parts  sans  qu'ils  s'en  aperçussent,  et  il 
leur  prenait  avec  une  sorte  de  bienveillance  encore  de 
quoi  s'amuser  à  leurs  dépens  et  souvent  de  quoi  les 
amuser  eux*mêmes  (1).  « 

C'est  seulement  en  18^3  que  Théodore  Le  Glercq  ût 
paraître  les  aeux  premiers  volumes  -de  ses  Proverbes 
dramatiques  ;  ce  ne  fu«t  pas  sans  crainte  qu'il  mit  au  grand 
jour  ces  légères  productions;  le  succès  qu'il  obtmt  le 
rassura  bientôt.  11  mourut  le  15  février  1851. 

De  nos  j<iur8  Théodore  Le  Clercq  a  eu  des  successeurs  * 
nombreux  :  le  plus  remarquable,  sans  contredit,  est  le 
poëte  Alfred  de  lllosset,  mort  peu  d'années  après  lui;  on 
applaudit  chaque  soir  les  comédies-proverbes. qu'il  nous  a 
laissées.  Quelques  auteurs  vivants  encore  obtiennent  dans 
ce  genre  beaucoup  de  succès.  Je  me  contenterai  de  citer 
M.  Octave  Feuillet,  et  en6n  un  artiste  distingué  de  notre 
Comédie-Française,  mademoiselle  Augustine  Brohan  qui 
est  une  des  meilleures  interprètes  de  ses  spirituelles 
-  productions.. 


(1)  Causerie»  du  lundi,  etc.,  t.  IIL 
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Arces  ,  II ,  8 .  9. 

Arcques,  I.  306. 

Argussia  ,  II .  3 .  20. 

Arétix,  II,  25. 

Argent,  II,  110  à  113,  247, 

265,  273.  287.  ^3,  375. 

380,  402. 
Argbxtox.  II,  606. 
Argigourt,  I,  306. 
Argus  ,1,4. 
Aristide  ,  I ,  xix. 
Aristophane.  I,  xix. 
Aristotr.  I,  XVI,  ux.— 11.25. 
Arlequin  ,  II ,  25. 
Armançon.  I.  306. 
Arme,  II.  69. 
Armée,  II.  90. 
Armure,  II,  70 
Arnoul  (Saint),  I,  44. 
Arxoul  ,  II ,  25. 
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Arracheur  de  denté,  Il .  265 . 

486. 
Arras,  I.  306. 
Arsks.  I,  308. 
Arsb  (L').  I,  395. 
Art,  II.  113. 
Artisan,  II,  113. 
Artésibn,  I,  308. 
Artois  .  1 .  308. 
Arvilars.  H;  3,  9. 
AsNièRKS.  I.  308. 
Asvois ,  II ,  3. 
AsPBRLiivs ,  II ,  3 ,  23. 
Aspic,  I,  145. 

ASSARO.V  ,  I  ,  XIX. 

Assiette,  II .  185. 
Astres,  1 ,  92. 
Athies.  I.  308,381. 
Aire,  II .  152. 
Attente,  II .  346. 
AuBK .  1 ,  308. 
Aubépine ,  1 ,  58. 
AlDBRJOV ,  II .  4. 
AUBKRVILLIBRS  .  1 ,  308. 
AUBIGNY,    II,   25. 

AuBix  (Saint).  1 .  118. 

Aubin  (Village  de  Saint-) ,  dans 

rOise,  I.  387. 
Albriot  (Hngues),  I,  liv 
Audace,  II.  298. 
Au  Gui  tan  neuf,  1 ,  3. 
Auguste  ,  Il ,  26. 
Aulboxne  ,  II ,  4 .  23. 


LXXXVlt 

Aulu-Gellb  ,  I ,  XXI. 
Aumône,  I.  4.-11,326. 
Aumônier,  1,4. 
Aune,  II,  114. 
AURAISO!t  ,  II ,  4 ,  20. 
AuBON  (Rivière  d') .  1 ,  402. 
Autel,  1 ,  4. 
Auteur,  II,  422. 
Automne,  I,  92.        • 
Autruche,  I,  145. 
Autruy,ll,  275. 

AUVERGXAT.  I  ,  309. 

Auvergne  .  1 ,  309. 
AUXBRRE  .  1 ,  309. 
Auxox.xB ,  1 ,  310. 
Avaler,  II,  185,  342. 
Avaleur,  II,  70. 
Avaloire,  I,  208.  —  II,  186. 
Avare,  11,244. 
Avarice,  II,  319,  378. 
AlEIRO.V,  I,  310. 
Avenir,  I,  92. 
Aventure,  II.  252  et 292. 
AvERTix  (Saint) ,  1 .  44. 
Aveugle,  l,  203. —II,  377. 
Avignon,  I,  310,  402. 
Avis,  II.  292  et 298. 
AvizE  (Marne).  I,  310. 
AvizE  ,  1 ,  310. 
Avocat,  II,  114  4  117,  282. 
Avoine,  1,58. 

AVRAXGHBS  ,    I,    311. 

Avril,  I,  92,  93. 


B 


Babiox,  II,  26.  Bannière,  II,  70. 

B^cHA.  I,  282.  Banquet,  II,  186  et  331. 

Bagxeux  ,1.311.  Bapaume  .  1 ,  3 P  . 
Bacxolbt  (Village  de),  I,  311.    Baptême,  I,  4. 

Bahutier,  II,  117.  Bar-sur-Sbixb  (Pont  de),  I, 
Bailler,  II,  257.  395. 

^ai7/i,  II ,  70.  Bara8,II,4. 

Baillbul-lb-Soc  ,  1 ,  311.  Barat ,  II ,  383.  486. 


Balance,  II,  285. 


Barbe,  I.  209.  —II.  153. 
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Barbier,  II,  117.  416  et  435. 

Bardot»  H.  153. 

Bardou.  II,  26. 

Bargamasqub  ,  I.  282. 

BARXABé  (Saint).  I.  lia. 

BaroH,  11,  71. 

Baron'At,  II ,  4. 

Baronnie,  II.  70. 

Barras  .  II ,  20. 

Barrou,  I.  312. 

Bar-sur- Aube  ,  I,  311. 

Bar-sir-Sbixb  ,  I,  312. 

Bartolb,  II,  25. 

Basch^,  II.  27. 

Basqlb  .    1 .  282. 

Bassigm,  I.  312. 

Bassin,  II,  614. 

BastilU,  I.  312. 

BataiUe,  II.  70  et  346. 

Bâtard,  II.  70. 

Bâtiment,  II.  154. 

BAtir,  II,  154  et  307. 

Bâton,  I.  58.  —  II.  262. 

Baudb  (Saint).  I,  44. 

Baudet,  I.  145. 

Baldoyer  .  I,  312. 

Baux.-II,  4,  20. 

Baveur,  II.  203. 

Bavard,  II,  27.  • 

Baykix-,  I.  313. 

Bayowb  .  I,  313. 

Bbarn  (Pays  de).  I.  283. 

Beat,  I.  4 

Beati-quontm ,  I,  5. 

Bkatrix,  II.  27. 

Beau,  11.307  et  410. 

Bkalcairb  ,  1.  313. 

Bbauce  .  I,  314. 

Bbaiport.  II.  4.  20. 

Bbaiprbmoxt,  II.  5. 

Bbai'gbxgv,  I.  315. 

Bbaubu  ,  II.  5. 

Bbaumont,  I.  316.  —II,  5.  9. 

Bbaumo\t-lb- Roger  ,  I,  316. 

Bbaumont-sur-Oisb  ,  I,  316. 

Bbaixb,  I,  316. 


BeamU,  II.  246,  254,  348  et 

367. 
Bbauvais,  I,  316. 
Bbaitoisib  ,  I,  316. 
Bec,  I,  145. 
Bé jaune,  I,  145. 
Bêlement,  II.  427. 
Belgique  ,  1 .  283. 
Bellixgex  (Fleary  de).  I.  xliv. 
Belorce,  I.  59.     * 
Bexastox.  I.  317.^ 
Bénéfices,  l.  85.  —Il,  118. 
Bexoit  de  Saixtb-More,I,xlviii. 
Beraxgers  (Famille  des),  II,  5. 
Berger,  II,  118  et  322. 
Bérisi  .  I,  318. 
Bkrlaxgourt  (Village  de) ,  dans 

l'Oise.  1.387. 
Berxard  (Saint-) ,  I,  44. 
Berxard  (Arc-Saint-) ,  1 ,  318. 
Berxay,  I,  318. 
Bbrxy.  Aisne,  I.  403. 
Bbrry.  1 .  318. 
Bertaxglbs  ,  1 ,  318. 
Bertaut,  II,  28. 
Bbrthr  ,  II ,  28. 
Berthol  .  II ,  28. 
Bertraxd.  II,  28. 

BBR2é,   II.  5. 

Besançon,  I,  319. 
Besogne,  II,  247  et  358. 
Besogner,  II ,  229  el  239, 
Besogneux,  II,  247. 
Besoin,  II,  247,486. 
Béte,  I,  147. —  11.425. 
BÉTHLXE  ,  1 ,  319. 
Bbul  (Jean  de),  I,  lx. 
Beurre,  II,  186  et  362. 
BlAROXXE  ,  1 ,  319. 
Bibliotltèque ,  11,265. 
BiCÊTRB,  I,  319. 
Jîi«».  II.  248  à  251,  281,337, 

430,  486. 
Bien  dire,  11,248. 
Bien  fait,  II,  249,  302,  328, 

427.  428,  430.  486. 
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Bienheureux,  II.  249.  250. 
Bienvenu,  II,  250. 
^i^fe,  1.210.  ^ 

Billancourt,  I,  319. 
BiUe,  II,  154. 
BiRON .  II .  28. 
Bise  ,  1 ,  93. 
Bissextile,  l,  93. 
Blacxias  ,  II .  20. 
Bliisr  (Saint),  I,  119. 
Blâme,  II,  251  et 256. 

BlANCHBT,    I,  LXVIII. 

Blangv,  1 ,  319. 

Blaye,  I,  320. 

Bhi  (Famille  dn).  II.  5. 

Blé,  I.  59,  60.  63. 

Blois  ,  1 .  320. 

Bloxav,  II ,  5,  22. 

Blonde,  l .  210. 

Bobèche  ,  II .  28. 

Boeon,  II,  186. 

Bœu/,1,  148,  149. 

BoHAix.  I,  320,  381. 

Bohême  .  1 ,  283. 

Boire,  II,   187  à  189.  310. 

385,  434.  486. 
Bois,  I,  60.  61. 
Boisseau,  II,  312 
Boisson,  II.  434 
Boiteux,  I.  211.  — II.  384. 
B0LIBR8  (Famille  de).  H,  6,  20. 
Bologne  .  1 .  283 ,  296. 
-ffon,  II.  251,258. 
Boneantr,  II,  251. 
Bonheur,  II.  381. 
B0.NIFACES,  II,  6.  20. 
Bonne  œuvre ,  II,  253. 
Bonne  renommée,  II.  247. 
Bonnet,  II.  154.  254  et  278. 
BOXNRVAL.  I,  321. 
Bo\.\EVAL  (Famille  de) .  II,  23. 
BO.WB VIOLE,  I.  321. 
Bonne  volonté ,  II.  253. 
Bons  mots,  II,  252  et  288. 
BonU,  II.  254.  341  et  432. 
BORDRAI'X.  I,  .321. 


Bordes  (Joar  de) .  1 .  136. 

Borgne,  II.  284  et  346. 

BoRsiA,  II,  29. 

Bossu,  I,  211.  —II.  284. 

Botte,  II.  154. 

Bouc,  I.  151. 

Bouche,   I.  211.  -II.  257. 

270.  275.  395.  425.  487. 
Boucher,  II.  119.. 
BoucicAUT.  1 ,  390.  —  II ,  6. 
Bhuclier,  II,  71. 
Boucon,  II,  186. 
Boudin,  II.  190. 
Bouille  (Famille  de),  II,  7. 
BouiUie,  II.  190. 
Bouillon  .  II .  29. 
Boulanger,  II .  396  et  416. 
Boulogne.  I.  321.  402. 
BOULONAIS  .  1 .  321. 
Bourbon.  I.  321.  —  II .  29. 
Bourbonnais  .  1 .  321. 
Bourgeois,  II .  71. 
Bourges  .  1 .  322. 
BouRG-L'ABBé ,  1 ,  322. 
Bourg-la-Rbine  ,  I.  322. 
Bourgogne  .  1 .  323. 
Bourguignons  .  1 .  324.  382. 
BouRLé  (Jacques),  I,  xxvi. 
Bourreau,  II,  119,  614. 
Bourse,  II.    120.    l54.  242. 

259.  366. 
BouUilU,  II.  195. 
BouvELLES   (Charles  de  ) .   I . 

XLII. 
BOUZEMONT  ,  1 .  325. 
Boi  ES  ,  1 .  325. 
Boyau,  II,  30. 
Boyaux, 1,  210.  211.  —  II. 

306. 
Brabançon.  I.  283. 
Brabant.  1 .  283. 
Branches,  II,  251. 
Bras,  1,212. 
Braves,  II.  155. 
Brebis,  I.  151. 
Brehu  ,  II .  30. 
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Brktaûxf,  I,  325.371. 
Bretagne  (Proverbe!  au  comte 

de),  I,  X,  XXIX. 
Brbtionv  .  1 .  326. 
Bretov  ,  1 ,  326. 
Bréviaire,  I,  5. 
Brighanteaux  ,  1 .  327. 
Bride,  l,  327. 
Brie,  I,  327. 
Brib-Comte-Rorbrt  ,  I,  327. 
Brieux   (Jacques  Mosans  de). 

I  ,  XLV. 

Brioi^uv  (Tour  de) ,  en  Anjoa. 

11.606. 
Brioxxr  .  1 ,  327. 
Broc,  II.  191. 


Brochet,  1 .  153. 
Brodeur,  II.  155. 
Brou.  I.  327.  340. 
Brûlage.  I.  328. 
Brouillard,  I.  93. 
Bruges  .  1 .  283. 
Bruine,  I,  94     ' 

BrUSCAUBILLR  ,  I,  LXVIII. 

Brusquet,  II.  30. 
Buisson ,  1 ,  61. 
Billes,  I,  328. 
BrLoxDE ,  II ,  7. 
Bureau,  II,  156. 
BlRIDAV.  II,  30. 
Busard,  I,  153. 
Buveur,  II.  191. 


Cabassolb,  II.  7,  20. 
Caboche ,  Il .  ^l. 
Cachan,  I.  229. 
Cage,  II,  156. 
Cahors  ,  1 .  329. 
Caille,  I,  153. 
Caïx,  I,  5,  277. 
Galabrb.I.  283. 
Cala»  .  1 .  329. 
Calepin.  II.  31. 
Calice,  1,5. 
Calvados.  1.329. 
Calvin.  11.31. 
Cambrai,  I.  329,381. 
Caubron,  1.  330. 
Camelot;  II,  156. 
Camon  ,  1 .  330. 
Camp,  11,11. 
Canada  .  1 ,  284. 
Canaplbs.  I.  31. 
Canard,  I.  153. 
Caxdas  .  1 .  330. 
Caxdole  ,  II ,  7,  20. 
Caxdor  ,  1 ,  330. 
Cane,  I,  154. 
Canelle,  I.  154. 


Caxtblbu  .  1 ,  330. 
Cape,  II,  157. 
Capitaine,  II,  72. 
Capricieux,  II.  280. 
Captivité,  II,  487. 
Caquet-hon-hee,  II.  31- 
Carême,  I,  51.94.95. 
Carbxtan  ,  1 .  330. 

CaRMOXTBLÎ.E  ,   I,  LXXXI, 

Carrosse,  II,  157. 
Caru,  II,  72. 
Cas,  II.  120. 
Casaque,  II,  157,  615. 
Castellaxe  ,  II ,  7.  20. 
Castillb.  I.  284. 
Castillon.  II.  7,  20. 
Catalogne  (La^  1 .  400. 
Cathbrixb  (Sainte)  ,1.119. 
Catholique,  1,5. 
Caton  .  I,  X,  XVI,  XXI.— II,  31. 
Caiuont.  1 ,  330. 
Cause,  II.  357  et  419. 
C.AVErx.  1,  331. 
Cavphb  ,  I ,  xiii ,  6. 
Ceinture,    II,  157. 
Cendre,  I,  6.  —  U,239. 
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Cent,  II.  121. 
Centre,  II,  430. 
CÉRàs.  I,  56. 
Cerf,  l,  154. 

CÉRiAT  (Famille  de).  II.  7.  23. 
Cerise,  X,  61.  — II.  193. 
Cerveau,  II.  267. 
Cervelles,  11,277. 
CÉSAR,  I,  VII,  32. — 11,32. 
Chagrin,  11,266. 
Chaillot,  I,  331. 
Chair,  I.  212.  — II.  191, 192. 
Chawxs.  I.  331.— II.  5,  7. 
Ghaubbs,  II.  3,7. 
Chaublv,  I.  331. 
Chambre,  II,  158. 
Chambrière,  II.  375. 
Champ,  I,  61.  62. 
Champagne,  I.  331,  383. 
Champenois,  1,333.  370. 
Champions,  II,  72' 
Chance,  II.  314  et  317. 
Chancelier,  II ,  72. 
Chandeleur,  1 ,  96,  97  et  100, 
Chandelier,  II.  159. 
Chandelle,  II.  159  et  323. 
Chax'pibu    (Famille   de),    II, 

7,23. 
Chanson,  II.  72,73.312. 
Chanter,  II .  73,  247.  487, 
Chantilly,  1 ,  333. 
Chantre,  I,  6 
Chape,  II,  139. 
Chapeau,  II.  160  et  420. 
Chapelain}  1.6. 
ChapelU,  1.6. 
Chapkllk  (La  Sainte-),  à  Paris. 

1.333. 
Chaperon,  II,  160. 
Chapitre,  1,6. 
Chapon,  I,  155:  —II.  385. 
Char,  II,  161. 
Charbonnier,  II.  120. 
Charcutier,  II,  121. 
Chardon,  I.  162. 
Charibdr  ,  1 ,  284. 


Chariot,  II,  121. 
Charité,  1,6.-11.  270. 
Charlem.%g\k,  II.  32. 
Charles  ,  II ,  32 .  33. 
ChARLEI  ILLE  ,  I,  333 
Charpentier,  11.121. 
Charrue,  1.62.  155. 
Chartikb  (Alain).  1.  liv. 
Cftartier,  II.  73. 
Charton,  II,  161, 
Chartres  ,  1 ,  333. 
Chasse,  II.  73. 
Chasser,  II.  73.  347,  487. 
Chat,  l .  155,  262.  -  II,  487. 
Château,  II,  161.487. 
Chateal'dun  ,  1 .  334. 
Chateau-Gontier  ,  en  Anjou , 

11,606. 
ChateauLanoon ,  I,  334. 
Chateauneup    (  Famille    de  ) , 

II,  23. 
Chateau-Thibrry  ,  I,  334. 
Château- Vilain  ,  1 ,  334. 
Chatelet  (Jean  do) ,  I ,  xxi. 
Chatelleraut.  1 ,  333  et  334. 
Chatexay,  1 ,  334. 
Chat-huant,  I,  159. 
Chattemite,  I,  159. 
Chaudron,  II.  192. 
Chaumont,  1 ,  335. 
Chauny.  I,  335,  381. 
Chausse,  II.  161,  285,  312. 

345,  487. 
Chausser,  H,  162.  , 

Chaussure .  II ,  162. 
Chemin,  1,^2.-11,244. 
Cheminée,  II,  163. 
Chemise,  II,  163  et  418. 
Chêne,  1,62. —II.  861. 
Cheval,  I,  159.  —11.284. 
Chevalier,  II,  74  et  375. 
Che  vigne V,  I,  T. 
ChevilUs,  II.  322.     , 
Chèvre,  I.  119.  164.488. 
Chicard.  I.  cxv.  —  II.  33. 
Chiche,  II,  258,  315,  321 ,  .334. 
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Chichb-facb  ,  I,  165. 

Chien,   I.   165  à  171.  -  II. 

362.  409. 422.  48a 
Chivox  .  I.  337. 
Choisir,  II,  211. 
Chômer.  II,  347. 
Chou,  1,62,  63. 
Chrême  (Saint),  I,  63. 

ChRRSTIEN  de    TROYKS  ,  I,  XLVI, 
XLVII. 

Chrétien,  1,6,291. 
Chrétienté,  I.  6. 
Christophe  (SainI),  I,  45. 
Chypre  .  I,  284. 
CiCÉROX  ,  I,  XVI,  XX.  —  II,  31. 
Ciel,  I,  97. 
Cire,  1,  64. 
Ciron,  I,  172. 
Citadelle,  II,  163. 
Cité,  II,  340. 
CivetU,  1,64. 
Cmin  (Le),  I,  337. 
Claire  (Saint),  I,  119. 
Gmirbs  (Les),  I,  402. 
Clément  (Saint),  I,  119. 
CUrc,  11,121  et  122. 
Clbriiont  (Oi«e),  1,  338. 
Clérv.  I,  339. 

ClIGERS.  I,  XVI. 

Clisson.  I,  363. 
Cloche,  I,  6. 
Clocher,  I.  8.  —  II,  337. 
Cloître,  I,  8. 
Clou,  II,  320. 
CLiflD  (Saint).  1,391. 
Coche,  II,  123.    ' 
Cocher,  II.  123. 
^Cochon,  I,  172. 
Coeur  (Jacques),  II.  7. 
Cœur,  II.  233,  254.  275.  282. 

328,  377.488. 
Cognac  .  I.  338. 
Cognée ,  II.  123,  164  et  257. 

COGNEPESTU  ,  II.  33. 

Coiffer,  II,  163. 
CoiLLi.  l.  338. 


CoisY,  I.  338. 
Colas  .  II.  33. 
COLIGNY.  II.  7. 
Colix-Tampox  ,  II.  33. 
CoLLOT  (Jean).  II,  33. 
Cologne.  I.  284. 
CoLOMBAN  (Saint),  I,  45. 
Colombe,  I,  172. 
Combat,  II,  74. 
CouiKRS  (Famille  de) ,  II,  9. 
CouuERci ,  II,  338. 
Commissaire ,  IL  192. 
Communautés,  I.  8. 
Compagnie,  II.  276.367.  371. 
Compagnon,  U,  276  et  380. 
Comparaison,  II,  276. 
Compas,  II.  305. 
Compère, JL,  373  et 421. 
CouPEY  (Famille  de) .  II.  22. 
COUPIÈGNE  .  I,  338. 
Compte,  II.' 123  et  230. 
Compter,  IL  123. 
Conçues  ,  I.  339. 
CoxDÉ    (  Louis    de  Bourbon , 

prince  de).  II,  7. 
Confession,  1.  8. 
Conin,  I,  172. 
Conques   (  Portail    de   l'ëglise 

de).  1.387. 
Conscience,  II.  279,  363,  397, 

410,  488. 
Conseil,  II,    228,   258,  277, 

285,   294,  309.  366,  375. 

488. 
Conseiller,  II,  307  et  364. 
Conseilleurs,  II,  277. 

CONSTâNTINOPLE  .   1,284. 

Conte,  II,  123. 
ConUr,  II,  272. 
Conteur,  II,  227  et  420. 
Contrainte,  II,  262. 
Contraire,  II,  427. 
Contrôleur,  II,  124. 
Convenances ,  II,  124. 
Conversation,  11,  277. 
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Convoiter,  II,  230.  402,  401, 
'     420,  488. 
Convoitise,  II,  227,  277,  278. 
Coq,  I,  173. 
Coq-à-l'âne,  I.  173. 
Coquin,  II,  74. 
Corbeau,  1,  173. 
CORBBIL  ,  I,  339. 
Corde,  II,  164  et  402. 
Cordelier,  I,  8. 
CoRDiER  (Matharin) .  I,  xxv. 
Cordonnier,  II,  124. 

CORGEBUYN,  I,  340. 
CORINTHR,  I,  284. 
CORMBRV,    I.  341. 

ComeiUe,  I.  173. 
Corneille  (Pierre),  lxx. 
Cornemuse,  II,  164. 
Corps,  I,  212. 
Cor^s  saint,  l,  8. 
Corsaire,  II.  124. 
GosMB  (Saiut) ,  I,  45. 
COSSAINS  ,  II,  34. 
COTTON  ,   II,  34. 

Couard,  II.  227  et  347. 
Coucher,  II.  164  et  383. 
CoucY,  II,  9. 

CouBSNON  (Rivière du),  II,  608. 
Couleuvre,  I,  174. 
Coulo.ubibrs-bm-Brie  ,  I,  341. 
Coup,  II,  74. 
Coupable,  II,  278. 
Cour,  II.  75. 
Courage,  II,  430,  488. 
Courdes,  1,64. 
Courir,  II,  258  et  305. 
Couronne,  I.  8. 
Courroie,  II.  387. 
Courroucé,  II.  248. 
Courroux,  II,  278. 

COURTILLK.  I.  341. 

Courtoisie,  II.  278  et  303. 
CoUTâXCKS  ,  I,  341 . 
Couisau,  II,  193  et  33^. 


Coutume,  II,  124.  164,  279. 

332.  433.  488. 
Couvent,  1, 1  et  8. 
Couverture,  11,417. 
Cracher,  II.  387. 
Crainte,  II.  300. 
Craon,  11,606. 
Crapaud,  I,  174. 
GRécv-BX-BRiE .  1,341. 
Crédit,  II,  240. 
GRépv.  I.  341. 

Grbqui  (Famille  de).  II,  1.  9. 
Crbquy,  I.  385. 
Grespin  (Saint),  I,  45,  120. 
Crbsus  .  II,  34. 
Crime,  II.  256. 
Croc,  l\,  164. 
Crocodile,  I,  174. 
Croire,  II.  387. 
Croix  (Sainte).  I,  120. 
Croix  (Sainte-)  d'Angers,  II, 

602. 
Croix,  I,  9.  10.  —  II,  270. 
Cropignag  .  I.  249. 
Crotoy  »  Arr.  d'Abbeville ,  I , 

342. 
Crucifix,  I,  10. 
Cruel,  II.  367. 
Queilleur  de  pommes,  II,  125. 
Cuider,  II,  489. 
CuiGNiÈRES  (De).  II,  35. 
Cuiller,  II.  193  et  230. 
Cuir,  II.  489. 
Cuisine,  II.  194. 
Cuisinier,  II.  284. 
Cuisse,  I.  212. 
Cuit,  II.  194. 
Cul,  I.  213. 
CupiDON.  I,  56.  373. 
Curedent,  II,  7. 
Cuve,  II.  194. 
Cuvée,  Ih  194. 
Cygne,  I,  175. 
Cyrano  db  Bergerac.  I,  lxix. 
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Dagobbrt,  11.  35. 

Dague,  H.  164. 

Dausgia  .  I.  285. 

Dalmatien,  I,  285. 

Dauasco.  1.285. 

Dame,  I.  213.  —  II,  489. 

Danemark  .  I.  285. 

Danger,    II,  253.  295,  341, 

414. 
Danois  ,  I,  285. 
Danêe,  II.  16. 
Damer,  II.  16.  248  et  387. 
Danseur,  II.  11. 
DAUPHiNé  (Familles  du) ,  II,  9. 
David.  I.  10. 
Dé,  II.  71. 
Débat,  II.  489. 
Dibonnaireté ,  II.  303. 
Défiance,  II,  287. 
Dégoûté,  II.  194. 
Déjeuner,  II.  340. 
DéUer,  II.  347. 
Déluge,  1,  10. 

Demande,  II.  125,  227.  303. 
Demandeur,  II.  125.  226.  421. 
Démanger,  I.  213. 
DÉMOCRITB  .  II.  35. 
Demoiselle,  II.  77. 
Denier,  II.  125  et  297. 
Denis  (Saint).  I.  120.  391. 
Denis  (Village  de  Saint-).   I, 

379. 
Denis-lb-T\tian  ,  II.  36. 
Dent,  I.  213. 

Dents  (Arracheur  de),  II,  265. 
Dépécher,  H.  165. 
Dépense,  II.  414. 
Dépenser,  II.  165. 
Dernier,  II.  410. 
Dbscars  (Famille).  II.  23. 
Désespoir,  II,  232  et  293. 
Désir,  II.  288. 
Désirer,  11.  275  et  354. 


Despendre,  II,  244. 
Destination,  II.  126. 
Détracteur,  II.  329. 
Détresse,  II.  283. 
Dette,  II.  126.  401  et  425. 
Deuil,  II.  240.  251.  270.  274. 

489 
Devin,  II,  126. 
Diable  (Le),  h  12.13.  14.  *« 

II.  50.  215. 
DiEPPB .  I.  342. 
Dieu    I.  14.  15  à23e(0aMt«i. 

—  II.  429. 
Diffamer,  II,  339. 
Difformité,  I.  214. 
Dijon  .  I.  342. 
Dimanche,  I.  97. 
Dime)  I.  24. 
Dînant,  I.  343, 
Dîner,  II,  194  et  195,  370. 
Dîneur,  II,  105. 

DiOGÈNBS ,    I  ,     XVI  ,    XIX  ,     -^ 

II.  35. 
Dire,  II.  127.  489. 
Diêaple,  II.  127  et  423. 
Discrétion,  II.  360. 
DlSEMlBU.  II,  10. 
Disette,  II.  240. 
Diseur,  H.  127. 
DiziBR  (Saint-),  I,  391. 
Docteur,  II,  127. 
Doctrine,  II,  418. 
Doigt,  II.  354  et  381. 
DoLK.  1,  343. 

DouART,  en  Ponthieu,  I,  343. 
Domestique,  II.  338, 

DOMFRONT,   I.    344. 

Dommage,  II.  289.489. 

DOHPAIRE.  1.  344. 

Don,  II.  128.316,  329,  370. 

421. 
Donat,  II,  36. 
DORMANS  ,  I.  344. 
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Dormeur,  II.  321. 
Dormir,  \l,  389.429.431. 
DoRTAV  (Famille  de),  II,  23. 
Doi,  I.  214. 
Douaire,  II.  128. 
Douces  paroles ,  II,  289. 
Douceur,  II.  2*72  et  283.  310. 
Doué,  en  Anjou.  II,  604. 
Douleur,   I,  iU,  —  II,  226, 
231,240. 

BOLLLBXS,    I,  344. 
DOURDAN  .  I.  344. 


Dragox  ,  II,  600. 
Drap,  1.24. —II,  165. 
Droit,  II.  226. 290, 300  et  361 . 
Dromb  ,  I.  344. 
DucHÔxE .  II.  36. 

DUPAIL   (Noël).  I.  LXI. 

Dloxox  (La) .  I,  372. 
DuRAVCB ,  I,  344. 
DiRAXD  (Catherine],  dame  de 
Bedacier.  I.  lxxxi. 

DURBTAL ,  II.  605. 

Dioxvsics  Gato.  Voif.  Catoa. 


Ë 


Eau,  I,  65.  —  II.  262. 
Eau  bénite,  I,  24,  25. 
Echalas,  I.  67. 
Echasses,  II.  264. 
EcheUes,  1,67. 
Eckevin,  II.  375. 
Ecote,  II.  128. 
Ecolier,  II.  128,  315.  375. 
Bcorce ,  I.  67. 
Ecorcher,  I,  175. 
Ecorcheur,  I,  175. 
Ecossais,  I,  286. 
EcossK .  I,  285. 
Ecot,  II,  195  et  423. 
EcoLCHK .  I,  344. 
Ecrit,  H.  128. 
Ecriture,  II,  334, 
Ecu,  II,  128. 
EcueUe,  II,  195  et  391. 
Ecuyer,  II,  77. 
Edifice,  II,  337. 
Edifier,  II,  405. 
Eglise,  I.  26. 
Egyptk  ,  I.  286. 
EcîYPTiKX ,  I.  286. 
Elément,  I.  67. 
Eléphant,  I,  175. 
Eloi  (Saint).  1.45. 
Eloquence,  II.  128. 
Embaumer  (S),  II.  404. 


Empereur,  II,  78. 
Encan,  II.  129. 
Enclume,  II.  129. 
Encre,  II.  129. 
Endetter  (S*).  II.  255. 
Endurer,  II.  310. 
Enfant,  I.  215  à  218. 
Enfiler,  II,  258. 
Engin,  II,  296  et  347. 
Ennemi,   II,   78.    239.    287, 

295.  296,  489. 
ExxRZEL(Familled').II.  10.23. 
Ennui,  II.  296.  390 et  421. 

EXOGH^  I,  XX. 

Enrichir,  II,  409. 
Enseigne,  II,  66. 
Entendeur,  II.  226. 
Entendre,  11,390. 
Enlend-trois ,  II.  166. 
Entreprendre ,  II,  480. 
Entreprise,  II,  314. 
Envie,  II,  297. 
Epaule  ,  1. 142, 176,218.219. 
Epée,  H.  T9. 
Epkhv,  I,  344. 
Epkrxav.  I.  345. 
Eperon,  II.  78. 
Epervier,  I.  176. 
Épine .  I,  68. 
Eponge,  II.  366. 
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Epousée.  II,  19. 

Epouser,  II,  75.  • 

Eqlihkx,  I,  345. 

Eragxy,  II.  345. 

Erigxé  (La  roche  d'),  en  Anjoa, 

II.  604. 
Erreur,  II,  231. 
ESCLAVOXIB  ,  I,  286. 
Esdrax,  I,  287. 
Esope.  I,  xxi. 
EsPAGXE .  I,  287. 
Espagnol,  I.  288,  290.  ' 
Espérance,   II,  300,  390   et 

433. 
ESPIARD.   II.   10. 
Esprit,  II,  245. 
ESTAVÔYB  .  II,  10,  23. 
EsTiBNXB  (Henri) .  Voy.  Henry. 
Estomac,  11.386. 
Estrbbs-lès-Crécv.  I,  345. 
EsviÈRBS ,  prieuré ,  II ,  602. 
Etampbs,  I.  345. 
Etat,  II,  269. 
Eté,  I,  98. 
Etendard,  II,  79. 


Ethiopie,  I,  288. 

Etikxxe  (Saint-).  I,  46. 

Etoiles,  1.97,98.  —II.  277. 

Etoupe,  II,  330  «t  361. 

Etouy,  I.  346. 

Etreindre,  II,  490. 

Strier,  II,  166. 

Etrille,  11.254. 

Eu ,  I.  346. 

EiLALiB  (Sainte),  I,  120. 

Eure  ,  I,  346. 

EusTACHB   (  Eglise  Saint  -  ) ,  à 

Paris ,  I,  346. 
Evangile,  I,  25. 
Eve  .  I,  2. 
Evêque,  l,  26  à  28. 

ElERARD,  I,  XXII  et  XXV. 

EvRAULT    (Saint-)    d'Angers, 

II.  602. 
EvREUx,  I.  346. 
Excommunié,  I,  28. 
Excuser  (S').  11.424. 
Expérience,  II.  298. 
Exploit,  II.  225. 
Extrêmes,  II,  129. 


Fâcheux,  I,  362. 
Faim,  II.  196  et  381. 
Faire,  II.  490. 
Familiarité,  II,  324. 
Fange,  I.  68.-11.2^. 
Faquin,  II.  166. 
Fardeau,  11,231. 
Farder  (Se),  II.  283. 
Farine,  I.  68.  —II.  196. 
Faucon,  I.  176. 
Fausseté,  II.  300. 
Faute,  II.  129.  381,  422. 
Falvbau,  II,  36. 
Faveur,  II,  429. 
FÉCAMP.  I.  346. 
Fécondité,  l,  68. 


Félon,  II,  231.  274  et  392. 
Félonie,  II,  335,  490. 
Femme,  1,18,  107.  133.  161 

219  à  232.  —  II,  263.  305, 

490. 
Fenêtre,  II,  166. 
Fer,  I,  60.  69.  —  II.  392. 
Fère-bx-Ardbnois,  I,  346. 
Férir,  II,  255  et  421. 
Féronier,  II.  130. 
Ferrare  ,  I,  288. 
Ferrer,  II,  166. 
Fesse-Mathieu,  II,  55. 
Fête,  I,  28  à  29.— II.  240*.  309 

et  318. 
Fétu,  I,  72. 
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Feu,  I.  69  à   72.  —II,  262 

et  379. 
Fh>e,  I.  72  et  73. 
Février,  I,  98,  99. 
Fiacre  (Saint).  I.  46. 
Fiance,  II.  281,  300  et  324. 
Fiancer,  II,  80. 
Fichu  (Jean),  II,  36. 
Fief,  II.  130. 
/^iVt  (Se).  11.399.     "* 

FlBRftBRAS  .  II,  37. 

/•lèrrc,  I.  232.  —  II,  429. 
Figw,  1.73. 

FiLLASTRB  (Goillaame),  I,  li. 
FilU,  I.    232  à  235.  —  II, 

284,  359.  374.  397. 
FiU,  II.  397. 

Fin,  11.232.279.  282.324. 
Flamant.  I.  283. 
Flaxdrbs.  I.  283,  288.  346. 

347. 
/•toer,  II.286et392. 
^ttcAe,  11,405. 
Flessellbs,  I,  347. 
Florence  .  I,  296. 
Florentin   (Saint).  I.  391. 
Florentin  .  I.  289. 
Florio  (Giovanni),  I,  xxxix. 
/■/ilte,  II.  258. 
Foi,  I.  29. 
Foible,  II.  422: 
Foie,  II.  197. 
Foin,  1,73. 
Foire,  II.  130  et  338. 
Fol,  II.  377.  412.  490. 
Folie,  I.  227.  235.  -  11.332, 

394  et  433. 
Fontaine ,  I,  73. 
Forcalqmer  .  II.  10.  20. 
Force,  II,  296.  365,  417  et 

432. 
Forêt,  I.  73. 
Forgeron,  II.  130. 
Fortune,  II.   241,  250.  277, 

283.  292,  300,  356.  378  et 

490. 


XCV'II 

Foué,  I.  73. 

/•ou.I.  235  à 245. —  II.  256, 

490. 
Fouet,  II.  66. 
Fouines,  I.  176. 
Foukm,  II.  131. 
Four,  II,  196.  416. 
Folrbins  .  II.  10.  20. 
Fourhisteur,  II.  131. 
Fourche,  1.73.-11.324. 
Fourgon,  II.  166. 
Fourmi,  I.  176. 
Fourreau,  II.  80. 
Fourvoyer  (Se),  II.  313. 
Fraite,  I,  74. 
Français,   I,  290,  348.  349, 

382. 
France  (Marie  de).  I.  xlix. 
France  .  I.  348. 
Franchise,  II.  393. 
François  (Saint).  I.  46,  121. 
François  I",  II.  10. 
Fransart.  I,  349. 
Fravillers  ,  I,  349. 
Frelampier  ou  Frère  lampier, 

II.  37. 
Frelon,  I.  176. 
Frêne,  1.  74. 
Frère,  1.  245. 
Frères  mineurs,  I,  29. 
Fretbau,  II,  37. 
Fricassée,  II.  197. 
Frise,  l,2S3. 
Fromage,  II.  197. 
Froment,  I,  74. 
Froxsac  .  1.  349. 
Front,  I,  245. 
Frontignac  .  I.  349.  402. 
Fruit,  I.  74. 

Flggbr  (Famille  des) .  II.  609 
Fumée,  î,  74.  —  II,  362  et 

394. 
Fumier,  I.  75. 
Flron  (Mathieu).  II.  37. 
Fuseau,  II,  329. 
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Gabriel  (Saint) .  I,  46. 

Gadagnb,  II,  11. 

Gage,  II.  131. 

Gager,  II.  393. 

Gagner,  II.  262.  393  et  421. 

Gacxy.  I,  326. 

Gain,  II.  131. 

Gaine,  II.  414. 

Gale,  I.  245. 

Galeux,  1,  245. 

Gaues  (Pays  de),  1,289. 

Gaixuk,  I,  XIX.  —  II,  37. 

Galoche,  11.37. 

Gaxd  .  I.  289. 

Gaxdblu.  I,  349. 

Gaxkblon,  n,  37. 

Gant,  II.  166. 

Gard  (Famille  de  Du),  II.  U, 

23. 
Gardirv,  II.  131. 
Garguillr  (Gautier),  I,  liviii. 

-  II.  38. 
C^rlandb  (Jean  de),  I,  xxvii. 
Garraut  (Thibaut).  II,  38. 
Gascogne.  I.  349,371. 
Gascon  .  I.  349, 
Gaspilleur,  II.  229  et  281. 
Gâteau,  II.  198. 
Gâter,  II.  490. 
Galle  .1.271. 
Gaulois.  I.  350. 
Gautier.  11.38. 
Gazzbto,  II.  39. 
Géant,  l,2ÂÔ. 
Gelée,  1.99.  100. 
Geler,  1. 100. 
Géline,  I.  176. 
Gendarme ,  II.  288. 
Gendre  (Le),  II.  11. 
Gendre,  II.  80. 
GâxES.  1,296. 
Genève  .  I,  289. 
•Geneviève  (Sainte).  1,46. 


Genevois,  1,289. 
Gbngoul  (Saint).  I.  121. 
Genos  (Famille  de).  II,  11, 
Genou  (Saint),  I.  47. 
Gbxova.  l/oy.  Genève. 
Gens  d'armes,  II,  80. 
Gentilhomme ,  II.  80. 
Georges  (Saint),  1.47.  121. 
George  .  II.  3.  39. 

GÉRARDMBR  .  I.   350. 

Gbrbnte,  II.  11.20, 
Gerson  (Jehan) .  I.  lu. 
Gertrudb  (Sainte).  I,  122. 
Gbrvais  (Saint).  I,  122.  —  II, 

600. 
GiLBTTB  .  II,  39. 
Gilles  (Saint).  I.  47. 
GiNGINS.  U,  11.22. 
GiNOUBT.  II.  39. 

GivBXcv  (Adam  de).  I,  xxiii. 
Glace  ^  I.  100. 
Glaive.  II,  388  et  431. 
Glaxdevez.  II,  11.  20. 
Glaner,  I,  75. 
Glisser,  II.  316. 
Gloire.  11.354. 
Gloria,  I.  30. 
Glçuton,  II.  198  et  393. 
Gloutonnie,  II.  199. 
Godard,  1.39.  —11.611. 
Godefroydb  Paris  ,  I,  XLix, 

GOJON.  II.   11. 

GoxBssE.  I.  350. 

GoNiN,  11.39.  40. 

GoNNORD.  village  d'Anjou .  II, 

602. 
GoRox ,  I.  350. 
Gourmand,  II.  199. 
Gourmandise,  II,  199  et  324. 
GOUHNAV,  I.  351. 
Goût,  II.  199. 
Goutte,  I.  245. 
Gouverneur,  II.  431. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  IIATIÈEES. 


XCIX 


Gratttrl,  50,  75.  —  11,225, 

422. 
Graisse,  II;  435. 
Grange,  I,  76. 
Granges,  II,  11. 
Gbanbon,  II,  11. 
Gramviixb,  I,  351. 
Grapin  ,  II.  40. 
Gras,  II.  425. 
Grassb.  II,  12.20. 
Gratter,  II,  429,  430. 
Gravillb  (  Les  sirei  de  ) .  II . 

13. 
Grec  ,  I,  289. 
Grège  ,  I,  289. 
GRécoiRB  (Saint).  I.  xix,  118. 
Grêle,  I,  100. 
Grelot,  II,  131. 
Grbnbt    (Pont),  i  Âbbeviile. 

I,  301. 
Grenier.  II.  168,  269  et  411. 
Grenoble,  I,  351. 
Grenouille,  I.  178. 
Grave,  à  Paris  (La),  I.  351. 
Grillon  ,  II,  42. 


Grimalds  (Les).  II.  12,  20. 

Griualt.  Il,  40. 

Gri.vgorb  (Pierre).  I.  lv. 

Grisélidis,  II.  41. 

Grolée,  II,  12. 

Gros- Gui llaumb  ,  I.  viii. 

Grosnbt  (Pierre),  I,  xxvi. 

Grue,  I,  177. 

Gueldres  .  I.  283. 

Guelphb  .  II,  48. 

GiéRiN,  II,  40. 

Guerre,  11.81,  366.  491. 

Guerroyeur,  II.  83. 

Guet-apens,  II.  131. 

Gueule,  II.  309. 

Gueux,  II,  307. 

GUIPPREY.  II,  9. 

Guignes,  I,  352. 

Guillaume  ,  II.  48. 

Guillot.  II.  41.  42.491. 

Guingamp,  I.  352. 

GUINGUET.  II,  42. 

Guise.  II.  12. 

GuMOEXs .  II,  13.  23. 

GuvoT  DB  Provins  ,  I,^  xv,  xvii. 


H 


Habert  (Fr.),  I,  XXV. 
Habit,  II.  168,  370  et  427. 
Haguignetes,  II,  168. 
Hainaut.  I,  352. 
Haine,  II,  303  et  356. 
Haïr,  II,  308,  381. 
Ham.  1,352. 
Hanneton,  I,  177. 
Happlaincourt    (  Village  d'  )  , 

I.  387. 
Haquenée,  I.  177. 
Harcourt,  1.  353.  —  II.  13. 
Hareng,  I.  177.  —11.49. 
Harly,  Aisne.  1,  353. 
Hamois,  II,  169  et  319. 
Haro  on  Raoul,  II,  42. 
Harpeur,  II.  132. 


Hâte,  11.304. 

Hâter  (Se),  II.  339  et  408. 

Haut,  II.  169. 

Haut-de-chausse ,  II.  169. 

Havre  (Madame).  I.  133. 

Haye ,  II.  339. 

Hazard.  II,  258.  304  et  310. 

Hélène.  Il,  43.  . 

Hennequins  .  II.  43. 

Henry  Estiennr  ,  I.  xiii,  xlîi. 

lxi. 
Héraut,  II.  83. 
Herbaut,  I.  177. 
Herbe ,  I.  76.  77. 
Hercules  .  I.  30. 
Héritier,  II.  102. 
Herly.  I.  353. 
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HERUàs,  I.  XVIII,  XX. 

Hermite,  I,  1,  11.  30. -- II, 

491. 
HÉRODB.  11,43. 
Herse,  1.77. 
Hksdin  .  I,  353. 
Heure,  I.  100.  101.-11,225. 
Hibou,  I.  178. 

HiNCMAR,  I,   XXI. 

HiPPOCRATK,    I,    XIX  et  XXI.  — 

11.43. 
Hiver,  1,80.  101,  102. 
Hoir,  II.  250  et  345. 
Hollandais  ,  I.  283. 
Hollande  .  1.  290. 

HOMKRK  .  I.  XIX.  XX.  —  II,  43. 
Homicide,  II.  304. 
Homme,    I.   19.  160.    246  à 
258,-11,361,  416.491. 


Hongrie  .  I.  290. 

Honneur,   II.  83.   232,  305. 

388.407.430,491. 
Honny,  II,  13. 
Honorer,  II.  360. 
Honte,  II,  244,  255,  291,  305. 

324,338,  372.  398  et  421. 
Hôpital,  II.  169  et  434. 
Horace  ,  I,  xvi.  xx.  —  II,  43. 
Horloge,  II.  305  et  414, 
Hospitaliers,  1.  30. 
Hâte,  II.  169  et  433. 
Houseau,  II,  170. 
Huan,  hibou.  I.  178. 
Hubbr  (Saint).  1.  47. 
Huguenot  (Diable).   I,  11.  — 

II,  43,  44. 
Huitille,  baril. —  II.  170. 
Humilité.  —  II.  306. 
Hutin,  bruit,  11,  83. 


I 


Idemard  (Pas  d'armes  de  saint), 

1.390. 
Idolâtrie,  II.  428. 
Idole,  I,  31. 
Ignorance,  II,  306. 
Imbergourt,  II,  14. 
Impératrice,  II.  83. 
Impossible,  II.  227. 
Imprimerie,  II,  132. 
Imprimeur,  II,  426. 
Indague,  II.  158. 
Indre  .  I.  354. 
Industrie,  II,  227. 
Infidelium,  I.*31. 
Infortune,  II,  292. 
Ingratitude,  II,  245  et  320. 


Iniquité,  II.  320. 
Innocent  (Saint).  I.  47. 
Innocents  (Les  saints),  I,  48. 
Ipres.  I.  290. 
Ire,  II,  291  et  293. 
Irlande  .  I,  290. 
Irles  ,  I,  354. 
Isidore  ,  I.  xvi.  xxi. 
ISIGNY.  I,  354. 
Israël,  I,  31. 
IssoiRE ,  I,  354. 
Italien,  I.  290. 
IvES  (Saint).  1.  48. 
Ivrogne,  II.  199. 
Ivrognerie,  II.  199. 


Jacquemart.  II,  44. 
Jacques  (Saint),  I,  48. 


Jacques  ,  II.  44. 
Jagqubs-Bonhoiime  ,  II,  44. 
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Jacqibs-db-l'Hôpital  (Saint-) , 

I.  392. 
Jambe,  1.258.  —  11.425. 
Jambon,  II,  199. 
Janvier,  I.  68.  —  II.  598. 
Jardin,  II.  256. 
Jarkag  .  II,  45. 
Jaseur,  II.  277. 
Jean,  I.  141.  —11,45. 
Jean  de  Nivelle  ,  II.  46. 
Jean  des  Vignes  .  II.  45.  46. 
Jean  de  Vrie,  II.  47. 
Jean  de  Wert,  II,  47. 
Jea.v  Fichu.  II.  46. 
Jean  (Gros-).  II.  48. 
Jean-Guillauue  ,  II.  48. 
Jean  (Messire).  II. 45. 
Jean  (Saint).  1.48.  123. 
Jésus-Christ.  I,  32. 
Jeter,  II.  491. 
Jeu,l,  83  à  85.  —II.  233  et 

418. 
Jeune,  1,31. 
Jeuneue,  II.  415. 
Job.  I.  xi.  31.    ' 

JOBBRT.  II.  48. 

Jocbisse  .  H,  48. 


JOFFRAY.   II.   14.  23. 

Joie,  II.  323.361.  374 et  428. 

Jonc,  I.  77. 

Jongleur,  II.  132. 

Joseph  (Saint).  I.  48. 

Joue,  I,  51. -II.  143. 

Joué  .  II.  602. 

Jouer,  II.  85  et  336. 

Joueur,  II.  86. 

Jour,  I.  104.  105.  —  254  et 

432 
Journée,  II.  232. 
Judas,  I.  32. 

Juge,  II.  132.  375  et  416. 
Juger,  II.  348  et  409. 
JuGOX,  I,  354. 
Juif.  I.  290. 
Juillet,  I.  105.  106. 
Juin,  h  105. 
JuLiEX  (Saint),  I.  48,  123.  — 

II.  14. 
Jument,  I.  178. 
Jupiter,  I.  31.  32. 
Jurer,  II.  133  et  394. 
Justice,  II.  133  et  352. 
JUSTI.VIBN  ,  II,  48. 
JUVBXAL  .  I,  XVI  et  XVII. 


Labeur,  II.  328  et  382. 
Laboureur,  I.  77.  78. 
La  Chambre  .  II.  15. 
Laghatbr.  II.  49. 
LaFére.  1.354. 
Lapériére  .  I,  355. 
La  Flèche  .  II.  605.  608. 
La  Fontaine  .  I.  xlv. 
Lagny.  I.  355.  —  II.  46. 
Laiglb,  I.  354. 
Laigne  (La).  I.  395. 
Laine,  I,  179. 
Laixé  ,  H.  49. 
Lait,  II.  199. 
La  Loupe,  I,  355. 


Lamballb,  I.  356. 
Lambert  (Saint),  I,  49. 
Lam^saxgàre  .  I.  XL VI. 
Lance,  II.  86.    . 
Landrecibs  .  I.  356. 
Laxgrbs  .  I.  356. 
Langue,  I.  258.  —II.  133. 229. 

245.  304.  325.  341,  351. 

601. 
Langue voisi V .  I,  356. 
Laxguille  .  II.  49. 
Lanterne,  II.  373. 
Laov  .  I.  357. 
Lapin,  I,  178. 
Laquais,  II.  86. 
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Larchant,  I,  357. 
Lard,  II,  200. 
Largesse,  II,  283. 
La  Rochelle  ,  I,  357. 
Larron,  II.  ni,    280,   233. 

234.  307.  332.  336,   415. 

492. 
Latin,  II.  134.  614. 
Laurent  (Saint).  I.  124. 
Lavigny.  II.  15,  23. 
Lebon  (Jehan).  I.  xxxix.  XL. 
Lbchat  dk  Kbrsaint,  II,  15. 
Lécher,  II.  492. 
Leclrroq  (Théodore) .  I,  lxxxii. 
Lecoq  (Jean),  II.  150. 
Le  Dlable  ,  II,  50. 
Lepèvre  (Jehan) ,  I,  xxiv. 
Léger,  II,  340. 

Lrigive  (La  rivière  de),  I,  357. 
Le  Maistrr,  II.  15. 
Le  More  .  II.  50. 
Lbnoir  (Guillaume) ,  I,  xlii. 
Léov   (Province  de),   I.  326, 

357. 
Lbpaxgb,  I,  357. 
Le  Roux  (P.  J.),  I,  xlvi. 
Lescher,  I,  114. 
Lbsglantiers  ,  1.-358. 
Lessive,  II.  171. 
Lettres,  II.  134. 
Lbu  (Saint).  I.  49.  124. 
Levain,  II.  200 et  432. 
Lever,  II,  171. 
Lévrier,  1, 178. 
Levron,  I,  178. 
L'HospiTAL  (Chancelier  de).  II, 

8.  14. 
Libérante,  II.  303. 
Lis,  II.  430. 
Liège  ,  I,  292. 
Lien,  II.  315. 
Lierre,  I.  78. 
Lièvre,  I.  178. 
Lille  (Alain  de) ,  I,  xxiii. 
Limace,  I,  179. 
LmoûKS.  I.  358. 


LiiiorsiN.  I.  358. 
Lincoln,  I,  292, 
LiNTOT,  I.  358. 
Lion,  I,  115.  179. 
Lire,  II.  340. 
Lis,  I.  78. 
LisiBux,  I,  358. 
Lisse,  I,  172. 
Lit,  II,  172  et  395. 
Livre,  II,  135. 
Lô  (Saint-).  1.392. 
Loche,  I.  179. 
Loches.  I.  358. 

LOGIMOND  .  I.  XIX. 

Loi,  II.  135. 
Loire  .  I,  358. 
Lombard.  I,  292.  382. 
Loubardir  .  I,  195,  292. 
LoNGCHAHPS  (Abbaye  de),  I,  1. 
Lonopré-lès-Auirns  ,  I,  359. 
LoRiGARD  ,  d'Angers ,  602. 
Lorrain,  I.  360. 
Lorraine  .  I.  234,  340. 
LoRRis,  I,  359. 
Lot.  I,  360.    ^ 
Lot,  II,  419. 
Louange,  II,  341. 
LOUBIÈRES.  II,  15.  20. 
LouDUN.  I,  361. 
Louer,  II,  267,  337  et  348. 
Loup,  I.  179  à    184.  —  II, 

386  et  486. 
LouvAiN,  I.  292. 
LouviBRS.  I.  271. 
Loyauté,  II.  293  et  341. 
Loyer,  11.341  et  421. 
Lovs.  II.  15,  23. 
Luc  (Saint).  I.  49.  124. 

LUCAIN,  I.   XVI,  XX. 

Lucas,  II,  51. 

LucE  (Sainte),  I.  79,  124. 

LucHEux,  ï.  361. 

LucQUES.  I.  292. 

LuGNV  (Famille  de),  II.  15. 

fyine,  I.  106.  107,  108. 

lunettes,  II.  252. 
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Llpé  ,  II,  16. 
Lutte,  II.  231. 
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Luxurieux,  II,  307. 
L?ON,  1,361.402. 


M 


U^i  (H.).  I.  wv. 

Mâcher,  II.  244  et  257. 

Maçon.  1.361. 

Maçon,  If.  135. 

Maorobb  .  I,  xvu 

Madblbine  (Sainte).  I.  49. 125. 

Magistrat,  II.  136. 

Magxy.  I.  361. 

Mai,  I.  108.  109.  -*  U.  598. 

Maillard  (Olivier),  I.  lu. 

Maillardoz  (Famille  de).  II, 

16.  23. 
Maille,  II.  253. 
Maillt  (Famille  de),  II,  1,  16. 
Maiv  (Saint).  I,  49. 
Main,  I,  259  à  262.— 11.496. 
MaUon,    II,  172.   267,  358, 

492. 
Maître,  II.  87.  136.  262  et 

283. 
Maîtrise,  II.  136. 
Mal,  I,  262. —11.226.  280, 

330,   342.  346.  431.  492. 
Malade,  l,  263,  267.  -  II, 

330 
Maladie,  I.  264. 
Mal.ii\.s  (Famille  de),  II.  16. 
Malavisé,  II,  342. 
Malherbe.  I.  lxiii. 
Malheur,  II.  343  et  431. 
Malixes.  I.  293. 
Malo  (Saint),  1,392. 
Maxceau,  I.  361. 
Manche,  II.  174.  415,  614. 
Manchot,  II.  266. 
Manger,  II.  201,   311.    333. 

381,492. 
Mangerie,  II,  202. 
Mangeur,  II.  202  et  302. 
Mavs  ,  I,  362. 


Manteau,  II.  174 
Marâtre,  II.  381. 
Marbre,  I.  78. 
Marc  (Saint).  I,  125. 
Marcel  (Saint).  I.  46. 
Marchand,  II.  136 
Marchande,  II.  411. 
Marchandise ,  II,  137. 
Marché,  II.    138,  344,  422, 

492. 
Marcoul  et  Saloiion,  I.  ix.  xxxv. 
Marcls  Porcius  Cato  ,  I,  x. 
Maréchal,  II.  139. 
Margox,  I.  362. 
Margot,  II.  51. 
Marguerite,  II,  51. 
Màri,U,A\9: 
Mariage,  II,  88,  320. 
Marie  (la  Vierge).  I,  x,  33. 
Marier,  II,  89,  265. 
Marier  (Se).  II.  390, 395.  407. 
Marinier,  II.  139. 
Marion,  II,  51. 
Marmite,  II,  202. 
Marmotte,  I,  184 
Marmoltier  ,  I,  363. 
Marxe  ,  I,  363. 
Marollr  ,  I,  363. 
Marot  (Clément),  I,  lxii. —  II, 

51. 
Mars.  1,109.  110.^11.599. 
Marseille  ,  I.  363.  402. 
Marteau,  II,  175  et  319. 
Marthe,  II,  52. 
Martin,  I,  142.-11,52455. 
Martin  (Saint),  I.  49.  50, 135. 
Martin   de  Tours   (  L'abbaye 

Saint-)  I,  378. 
Martin  de  Caubrai,  II,  55. 
Martine  ,  II.  16,  23. 
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Martyr,  I.  33. 

Massé  (Le  pré  ire).  II,  55. 

Mathias  (Saint),!,  125. 

Mathiku,  II,  55- 

Mathurin  (Saint).  I,  50,  126. 

Matière,  II.  427. 

Matin,  I.  111.— n,  493. 

Mâtin,  I.  184. 

Matinée,  II,  282. 

Matines,  l,  33. 

Matte  (Enfant  de  la).  I.  216. 

Malbert  (Place) ,  à  Paris ,   I, 

363. 
Malcourt   (Village   de),   dans 

l'Oise,  I.  387. 
Maupitkix.  II,  55. 
Malr  (Saint-).  1.  50,  391. 
Maux,  II,  418. 
Maybxn'r  (La).  I,  363. 
Mb  AUX  .  I.  363. 
Mkcènbs,  II,  56. 
Méchant,  II,  8,  260.  292.  314. 
Méchante  parole ,  II,  346. 
Méchéance,  II,  493. 
Médaille,  II,  428. 
MéDARD  (Saint),  1. 50,  51. 126. 
Médecin,  I.  â64.  —  II,  240, 

262.  283.  284.  435. 
Médecine,  I,  268. 
Médire,  II.  358. 
Mklun  ,  I,  363. 
MÉLUSINR  ,  II,  56. 
Mémoire,  II,  345. 
Menacer,  II,  307.  396,  439. 
Menaces,  II,  345. 
Ménage,  11.311  et  427. 
Mbxdr  (La  cloche  de),  I,  387. 
Mendiant,  II,  175  et  348. 
Mbnrhould  (Sainte-),  I,  393 
Ménestrier,  II,  139  et  175. 
Mensonge,  II,  420. 
Mentir,  II.  225. 266, 337,  345. 
Menton  (Famille  de),  II,   16, 

22. 
Mépris,  II,  318.  493. 
Mer,  I.  78.  -  II.  140. 


Mercier,  II,  140  et  418. 

Mbrcurk  ,  I,  XX. 

Mère,  I.  268.  —11.252,  305. 

374. 
Mérite,  II,  282. 
Merle,  I,  185. 
MÉRV    (  Le  chevalier  de  ) ,  I , 

xui. 
Merrv  (Saint),  I.  51. 
Mesgnie,  II,  175. 
Messager,  II.  176.  345,  353| 

363. 
Messe,  I,  33,  34.  —11,270. 
Mbssixb.  I.  293. 
Mbstral-Arupfens  ,  II.  16^22. 
Mestral-Paykrnb  .  II.  16.  22. 
Mesure,  II.  226.  287.  333. 
Métier,  II.  140  et  359. 
Mets,  II.  202. 
Metz.  1.364. 
Mbung  .  I.  364. 
Meunier,  II.  141. 
Mbvillan.  II.  16. 
Mbzières  ,  I.  364. 
MlCHAUT,  II,    57. 
Michel  (Saint),  I.  51  et  126. 
Michel   (Le  mont  Saint») ,  I, 

371,  393. 
MiDAs,  11.57. 
Midi,  I.  111. 

Miel,  I.  79.  —  II,  357  et  433. 
MiELOT  (Jehan),  I.  xxviii. 
Milan,  I.  293.  296. 
Mine,  II,  301. 
Minerve.  I.  34. 
Ministre,  I.  34. 
MiOLAXS,  II,    17. 
Mirer  {%e),  II,  267  et  403. 
Miroir,  II,  176. 
Mitaine,  II.  256. 
MiToucHE  (Sainte)  on  Mitoughr, 

I.  51. 
Mode,  II,  266. 
Moine,  I,  2.  35  à  37.  —  II. 

288  et  375. 
Mois,  I,  111. 
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MOÎSB.  I,  XX. 

Moisson,  I.  79. 
MOLBNA  .  I.  293. 
IfOLlàBE  .   I,  LXV. 

Monde,  II.  258.  292.  330. 
Monnaie,  II.  141  et  315. 
Monnayeur,  II.  141. 
Monsieur,  II.  89. 
Mont,  I.  79. 
Montagne,  I,  79. 
flONTARGIS.  I,  365. 
MONTDIDIRR,  I,    365. 
MONTÉLIMART.  II,  73. 

Monter,  II,  493. 

MONTBRKAU,  I.   365. 
MovrGOUURRT,  II.  17. 
MONTIGNV,   I,  365. 
MONTLHéRÏ.  I,   365. 

MoNTLLC  (Adrien  de).  I,  lxxv. 

MOXTMARTRK  ,  I,  366. 
MONTHORKNGI',   II,   17. 

Montui'rat-Nauc48k  .  II,  18. 

MONTONVILLIERS  .    I,  366. 
MONTPRLUBR  .  I»  367. 

Mo\TRituiL-BELL.w,  en  Anjou , 
II.  '604. 

BfOKTROl'GK  ,  I,  367. 

MoxTSALàs  (Jardin  de} ,  dans  le 
Quercy.  I.  387. 

MONTSORKAU.   I.   367. 

M0RAXB8 ,  en  Anjoa ,  II,  605. 
Morceau,  II,  203. 
Mordre,  II.  424w 
Mores.  I,  290,  293. 


MoRKi-iL ,  I.  368,  386. 

MOREVIL,  II,   19. 

MoRis  (Sfin(-).  II,  21. 

MORLAIX,   II.    18. 

Mort,  II.  228,  231,  277.  295, 
307.  320.  324.  333.  351. 
413.  493. 

MORTAGNB.  I,  368. 
MORTAIN,    I.  368. 

Mortier,  II.  309. 

Morveux,  I.  268. 

MoscoviTB,  I.  293. 

Mouche,  I,  185.—  II,  57,  256. 

Moucheron,  l,  186. 

Moulin,   II.   176.  268,  269 

et  403. 
Mourir,  II,  225.  310,  362, 

430. 
MousRKS  (Philippe),  I.  xui. 
Moustier,  I,  37. 
Moutarde,  II.  203  et  283. 
Mouton,  I.  186. 
Mouture,  II.  264. 

MOVBNXKVILLE  ,  I,  368. 

Mule,  I,  187. 

Muletier,  II,  142. 

Mur,  1.  70. 

MuRAT    (H.    I.    de  Castehiau, 

comtesse  de).  I,  lxxx. 
Mûres,  I,  79.  80.  —  II.  493. 
MuRiKR  (Gabriel).  I.  xxxvii. 
Musard,  II,  347,  493. 
Muse,  II,  142. 

MVPONT,  II.    18. 


N 


Nager,  II,  316,  330,  493. 
Nageur,  II.  252. 
Nain,  1.  268. 
Nantes.  I.  368. 
Naoirs.  I,  368. 
Naplrs  ,  I,  296. 
Nappe,  U.  204. 
Narvaplbs  ,  U,  603. 


Nature,  II.  226  et  352. 
Navarre  .  I.  293. 
Navire,  II.  142. 
Nécessité,  II.  299.  353,  355 

et  419. 
Nef,  II.  142  et  355. 
Neige,  Neiger,  I,  111,  112  — 

II.  599. 
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NÉRON,  I,  XVlll.  -—  II,  67. 
Nesles.  I,  368,  381. 
Nksmond,  II,  57. 
Neubourg,  I,  368. 
NuuFCHATKL  (Famille  de),  II, 

5,  18. 
Nevers  ,  î.  369.  —  II.  57. 
Neveu,  II,  158. 
Nez,  I.  268.  -Il,  268,  387 

et  426. 
Niais,  II,  416. 
Nicolas  (Saint),  I,  51,  126. 

NiGOLLB,    II,   57. 

Nid,  I,  187. 
Niort,  I,  369. 

NiQUKDOUILLE  ,   II,    57. 

Noble,  II,  89. 
Noblesse,  II,  90. 
Noces,  II.  312.  836,427. 
NoÉ,  I,  38.' 
Noël,  1,  75.  85  et  112. 
Nœud,  II.  423. 
Nogbnt*sir-Skin8  .  I,  369< 
Noise,  II,  286. 
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Noix,  I,  80. —  II.  380. 

Nom,  II.  18;  419. 

Nonnain,  II,  327. 

Nonne,  l,  38. 

Normand,  1,  369,  382.  —  II. 

609. 
Normandie,  I,  371. 
Notaire,  lU  142.  283,  284. 
Notre-Dame  (Eglise) ,  à  Parii , 

1,  193. 
Notre  -  Dame  -  de  -  l'Étang  ,  A 

372. 
Nourrice,  II,  177;  333. 
Nourrir,  II,  204  et  309. 
Nourriture,  I,  268,  —II,  356. 
Nouvelles,  II.  228,  242,  846, 

253,  304,  426  et  430. 
Noyer,  II,  354  et  431. 
NovoN,  I,  372,  380. 
Nue,  l,  113. 
Nuis  oo  des   Noybbs   (Jetn- 

Gillede),  I,  xxvi. 
Nuit,  I,  113. —II.  326. 
Numéro,  II.  177. 
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Obéir,  II,  399. 

Ociun,  I,  293. 

Octobre,  I,  113. 

Œil,  I,  269.  —  II,  8,  350, 

397  et  425. 
Œuf,  I.  187.  —  II.  204,  354, 

420  et  432. 
Œuvre,  II.  359.  493. 
Office,  I.  38.  —  II.  142. 
Offre,  II.  259. 
Ogier  .  II.  32. 
Oie,  l.  190,  —II,  494. 
OiGNOX.  II,  58. 
Oignon,  I,  73,  80.  -  II>  319. 
Oise  .  I,  373,  376. 
Oiseau,  I,  188. 
Oiselet,  I,  190. 
Oisif,  II,  408. 


Oisiveté,  11.  493. 

Oison,  I,  190. 

Olive,  I,  80. 

Ombre,  II.  245  et  306. 

Omelette,  II,  205. 

Omiecourt,  I.  373, 

Once,  II.  142. 

Oncle,  II,  256. 

Onguent,  I,  272. 

Opinion,  H,  266  et  289. 

Or,  1.80,81.  -11,339,493. 

Oreille,  I.  272,274.-11,  8, 

225  et  320 
Orgueil,  II.  228,  314,  366, 

367,  413  et  427. 
Orgueilleux,   II,  252,  364  et 

374. 
Orla.vdo  ,  II ,  58. 
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Orléans.  1. 373.  —  II,  10,601. 
ÛRLéANS  (Charles  d'),  I»  lv* 
Orme,  II.  152.  598. 

OrOSB  .  I,  XIX. 

Orsb  (La  rivière  d'),  I,  305» 

Ortie,  I,  81. 

Os,  I,  272.  —  II.  305. 


Ouailk,  l,  lOa 

OcDiN  (Antoine),  I,  xlvi. 

Ours,  I,  191. 

Outil,  II.  142. 

Ouvrier,  U.  U9,  493.  494. 

Ouvrier  Thomas  »  I,  xivii. 

Ovide*  I,  ivi,  xxi. 


Pacolbt,  II,  58. 

Pamib  ,  I.  283. 

Page,  II,  90. 

Pailes,  I.  293. 

Paille,  I,  81. 

Pain,  I.  50.-11,205  4  211, 

267.  323^  358,  423,  494. 
PdUfroiz,  I.  294. 
Pampblunk  .  I,  294.  —  II,  6(f. 
Panier,  II,  68. 
Panse,  II.  211. 
Pape,  1,38.-11,  71. 
Papier,  II,  330. 
Papillox  (Michel)  db  Sbybsb!., 

I.  XXV.  , 

PAquiS,  I.  72.  73,  113,  114. 
Paradis,  I,  38. 
Parav.  I,  376. 
Pardon,  U,  374. 
Parent,!,  2n.  —  II,  318. 
Paresseux,  II,  302  et  432. 
Paris.  I,  296.  —  II,  494,  601. 
Paris  (Jehan  de),  I,  xxiii. 
Parler,  II,  247. 274,  351,  367, 

368,  417,  429,  436. 
Parleur,  II,  225. 
Parolêt,  II,  246.   253.  368, 

376  et  433. 
Partir,  II.  379. 
Pasquibr  (Etienne),  I,  xuv. 
Pasqulv,  II,  59. 
Passé,  II,  260. 
Passereaux,  I,  191.. 
Paie,  II.  212. 
Pâté,  II,  212. 


Pathelin,  I.  Lxvii.—  II,  59. 

Patenôtres,  II,  17. 

Patience,    II.  244,  369.  891, 

494. 
Paul  (Saint) ,  I .  xxïviit ,  52, 

126,  127. 
Pautbs  (Famille  de),  lï,  8,  19. 
Pauvre  f  II,  263  et  369. 
Pauvreté,  U,  285,  316  et  369. 
Pavé,  II,  245. 
Pavie  ,  I.  294.  296. 
Payer,  II,  143,  389. 399,  410, 

494. 
Payeur,  II,  144.  335. 
Pays,  II,  177. 
Peau,  h  191.-11,311. 
Pêche,  1,81.-11,  91. 
Péché,  h  38. -II,  337.  339,- 

369.  423.  404. 
Pêcher,  II.  91  et  370. 
Pécheur,  I,  38.  —11,91,401, 

434,  494. 
Pécune,  II,  381. 
Pédagogue  i  II,  422. 
Peindre  i  II,  144. 
Peine,  II,  226,  298  et  36»* 
Peinture,  II.  1*44. 
Pèlerin,  I.  17,  38,  39. 
Pénélopb  ,    I,  59. 
Pénitence  t  I,  40.  —II,  â31  ëi 

392. 
Penser i  II,  420,  494. 
PenteeâtëSi  I.  114,  115. 
Pbrghe  (Province  dn),  I,  381  ^ 
Perdi-Ci  U,3eSi  379,499. 
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Père,  l,  272.  — Il,  256. 

Pkrigubux.  I.  380. 

Péril,  II,  355  et  42*7. 

Perle,  II,  177. 

PÉRONNE,  I,   380,381. 

PÉROU,  I,  294. 

Pkrrot  ou  Pibrot,  II,  60. 

Perse  (Le  sophi  de),  I.  2^4. 

Perse,  I,  xvi. 

Pertuis,  II,  227. 

PESMESi  II,  19,  22. 

Pei,  I.  272. 

PÉTALD,  II.  60. 

Petit,  II.  432. 

Petit  (Jehan),  I.  li. 

Peuple,  II.  371. 

Peur,  II.  495. 

Phaéton  ,  I,  40. 

Philippe,  roi  de  Macédoine, 

I,  XIX. 

Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bour- 
gogne, I,  XXVIII. 

PiBRAc  fLe  sieur  de),  I,  xxvi. 

Picard  ,1,  382. 

PiCQUIGXY,  I,  386. 

Pie,  I,  191. 

Pied,  I,  272.  —  II.  347  et 
424. 

Pierre,  I,  81.  82.  —  II.  5, 
141,  337,  495. 

Pierre  (Saint),  I.  51,  52.  127. 

Pigem,  I,  191. 

PlHOURT,  II,  60. 

PiLATB  ,  I,  XIII,  6,  40, 

Pincer,  II.  178. 
Pioche,  II,  2. 
Pique,  II,  91. 

PiQLENY.  II.    19. 

Piquer,  II,  296. 

PiSAN  (Christine  de),  I,  liv. 

PiSE ,  I,  292. 

PlTHAGORAS  ,  I,  XIX. 
PiTHIVIERS.  I.  303. 

Plaid,  U,  145. 
Plaider,  II,  145. 
Plaideur,  II,  145. 


Plaidoyer,  II,  429. 

Plaie,  î,  273.  —  II,  495. 

Plaisance  ,  I,  294. 

Plaisirs,  II,  333,430,432. 

Planté,  I,  82. 

Planter,  î,  82. 

Plat,  II,  213. 

Platon,  I,  xvi. 

Plessis-Picquet,  I,  383. 

Pleurer,  II,  242  et  337. 

Pleuvoir,  I,  115.  116. 

Plier,  II,  349. 

Pluie,  l,  116.  117.  —11,239. 

Plume,  I.  192. 

Poêle,  II.  213,  407. 

Poëte,  II.  145. 

Poignet,  I,  273. 

Poil,  1, 192.  260.. 

Poing,  l,  273. 

Pdinssat,  II,  60. 

Poire,  I.  82,  83.  —  II,  213, 

398. 
Pois,  I.  83.  —  II.  268. 
Poison,  II,  417. 
Poisson,  I,  192. 
PcyssY.  I.  383. 

Poitiers,  1. 383, 601 .  —  II,  93. 
Poitou,  I,  384. 
Poivre,  II,  213. 
Poix.  Somme,  I.  385. 
Poix,  II.  408. 
Police,  U.  495. 
Pologne,  I.  294. 
Polonais,  1.  294. 
Poltron,  II.  321. 
Pommes,  I.  83.  —  II,  427. 
Pommier,  I,  83. 
PoMPADOUR  (Famille  de) ,  n,  23. 

PoXCE-PiLATE  ,  II,   114. 

Ponlève.  I,  385. 
Pont,  II,  129,  178. 
Pont  (Le  Petit-),  à  Paris ,  I , 
381. 

P0NTAILLé..I,  385. 

PoNT-DE-CÉ ,  près  d'Angers,  II. 
603. 
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PONTBVEZ .  Il,  19,  20. 

PONTIBAUT,  I,  385. 

Pont-Neuf  (Le) .  1,  386. 
PONTOISE  ,  I,  385. 
Poxt.-Sainte-Maxbxce  ,  I,  386. 

PORCELLETS  .  II.    19,  20. 

Port,  II.  146. 

Porte,  II,  178,  241  et  410. 

Portugais,  I,  294. 

Portugal  .  I,  295. 

Pot,  II,  214.  215,  268.  392, 

495. 
Potage,  II,  215,  252  et  354. 
Pou,l,  198. 

POUILLB,  I,  295. 

Poulain,  I.  194. 
Poule,  1,  194. 
Poulet,  I,  194. 

Pourceau,  I,  194.  —  II,  431. 
Pouvoir,  II,  306  et  410. 
Praroman,  II,  19,  23. 
Pré,  l,  83.  —  II,  4,  95. 
Pbé-aux-Clbrcs  (Le) ,  à  Paris , 

1,386. 
Prélat,  I,  40.  —  II,  375. 
Premier  venu,  II,  146. 
Prendre,  II,  259. 
Prêtent,  II,  178  et  350. 
Prêter,  U,  386,  403  et  404. 


Prêtre,  I,  40,  41.  -  H,  284, 

416  et  432. 
Preuves,  II.  277. 
Prière,  1,41. 
Princif,  II.  91,  612. 
Printemps,  I,  117. 

PrISCIEN,  I,  XVI. 

Priser,  II,  271.     . 
PrUon,  II,  286  et  318. 
Prix  (Saint-),  I,  52. 
Procès,  U,  146. 
Procureur,  II,  147. 
Prodigue,  II.  375. 
Profit,  II,  232  et  267. 
Promettre ,  II,  246, 260  et  376. 
Prophète,  I,  41.  42. 
Proserpinb  ,  I,  224. 
Prospérité,  II.  282  et  376. 
Provence  ,  I,  386.  —  II,  19. 
Provins,  I,  387. 
Prudence,  II,  360. 
Prud'homme,  II,  495. 
Prunes,  I,  83. 
PtoléuÎb  ,  I,  JIX. 
Puce,  I,   198.   —  II.  358. 

384. 
PuceUe,  1,273.  -  H,  496. 
PuY  (Du),  II,  20. 

PvTHAGORAS  ,   I,  XIX. 


Quadrature  du^er9le,  II,  147. 
Quartier,  II,  147. 
Quélen,  II,  20. 
Quenouille,  II,  179. 
Quentin  (Saint),  I,  52. 
Quentin  (Saint-),  I.  372,  381, 

393. 
QuBRCY  (Province  de),  I,  387. 


Quereller,  II.  379. 

Quesmv    (  Village    de  ) ,    dans 

l'Oise ,  I,  387. 
(H«<î«c,  1, 198.  —  IL  318  et  327. 
Quinze-Vingts  (Les) ,  à  Paris , 

I.  387. 
QuiviÈRBS ,  arr.  de  Përonne ,  I, 

388. 


JLabelais.  I,  XI,  LXi.  Lxiv.— U,  Racine  (Jean),  I,  lxxii. 

61.  Maison,    II,   234,   294,  314. 
Racine,  1,  83.  —  II.  496.  323.  339.  411  et  416. 
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RAMBAUDS  DR  SlMlANK  .  II,  20. 

Bamburbs  (Famille  de) ,  II,  21. 
Bamer,  II,  147. 
Ramier,  I,  198. 
Ramixagrobis  ,  II.  61. 

RAQUA1.KIN,  I,  XIX. 

Rat,  l,  199. 

Ravbnbl  ,  Oise ,  I,  388. 

Ravkxxb,  I.  295. 

Ravbstkvn  (P«oI  de),  I,  xxxiv. 

Receleur,  II,  334. 

Recipe,  II,  14'7.' 

Reculer,  II,  309. 

Refuser,  II.  404  et  424. 

Règle ,  II,  305. 

RégU.  11,308. 

RbGMBR,  I,  LXIII. 

Rbims,  I.  303,  388. 

Reine,  II,  92. 

Reitre,  II,  92. 

Religion,  I,  42. 

Remède,  I,  273. 

Renard,  I,  199,  200. 

Rendre,  II,  331,  403  et  412. 

RbnAud  Dit  Rovb  .  I,  390. 

Renom,  II,  231,  232  et  432. 

Rente,  II,  283. 

Rbxtv  (Famille  de),  II.  21. 

Répit,  II,  430,  490. 

Repos,  II,  233,  235.  315  et 

412. 
Reprendre,  II.  496. 
Requête,  II,  248. 
Rejptiem,  I  42. 
Rbthbl.  I,  388. 
Re£.  II,  21. 
Rkiùtrei,  II,  92. 
Ribaud,  II.  93. 
Ribbmont,  Aisne,  I.  388. 
Richard,  II,  61. 
Riche,  II,  295.  400  et  412. 
Richesse,  U,  255.  316.  404  et 

412. 
RiBLL  (Saint-),  1,  394. 
Rigueur,  II.  413. 
Rime,  U.  147,  406. 


Rimer,  II,  147. 

Ripaille,  I,  295. 

Rire,  II.  248,  405, 413  et  424. 

Risquer  (Se),  II,  400. 

Rivière,  i,  83,  84. 

Robe,  II,  426. 

Robert,  II.  61. 

RoBix.  II.  61. 

RoGH  (Saint-).  î.  52. 

RoGHBFORT.  prés  de  Loyre ,  eir 

Anjon .  II,  603. 
Rochelle  (La),  I,  388. 
RoGQVENCOURT,  Oise,  I,  389. 
Rodez  (Cloche  de),  I,  387. 

RODOMONT,    II,  62. 

Rogations,  I,  117. 

ROGBR-BONTBlf PS  .   II,   63. 
ROGXONET.  II.  63. 

/?ot,II.  93à97. 

Roland.  II.  63. 

Rollv  .  II,  63. 

Romain,  I,  295. 

Romain  (Saint-).  I.  53. 

Rome  .  I,  296.  —  II.  383. 

Rompre,  II.  147. 

Ronsard,  I.  lxii.  —  U,  64. 

ROQUELAIHE,  II,  21. 

Rose,  I,  84. 

Roseau ,  I.  84 

Rosiers  (Les) ,  près  d'Angers , 

n,  605. 
Roue,  II.  263. 
Rouen  ,  I,  389.  " 
RousoY,  canton  de  Roiid,  1, 

389. 
RoiiTOT,  I.  389. 

ROVEREA.   II,  21i23. 

Rovi.  Il,  19. 

RoYB.  Somme.  I.  389. 

Ro2A¥-rk-Brie  .  I.  390. 

RUBEMPRÉ.  II.   21. 

Rue.  Somme.  I.  390. 
RuFFEY,  Donbs.  I.  v^ 
Ruse,  II,  415. 
Rusé,  II.  334. 
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SabUm,  I.  84. 

Sabran  ,  II.  20. 

Sac,  1,274. —II.  n9  et  414. 

Sagcoxav.  II.  21.  23. 

SagDARGB  ,  I  .  XIX. 

Sacrement,  I,  42. 
Sagrburnt  (Saint).  I,  12*7. 
Sado,  U.  20.  21. 
Safran,  I.  84.  85. 
Sage,  I.  273.  -U.  331.334 

et  400. 
Sagesse,  II.  270.   365.  414. 

496. 
Sain,  II.  410. 
Saint,  h  42. 
Saint-Esprit  (Le).  I.  42. 
Saintongr  .  I,  394. 
Saintré  ,  I,  LX.  —  II,  6. 
Saikt- Vallibr  .  II.  64. 
Saison,  I.  130. 
Salade,  II.  216. 
Salamandre,  I,  200. 
Salbnovb  (Famille  de).  II.  22, 
Salbrxb  .  I.  297. 
Salbrnitain.  I,  297. 
Salisbcrv  (Jean  de) .  I.  xxii. 
Sallb  (Antoine  de  la) .  I.  lx. 
Salllstb.  I.  XVI.     V 
Salouo^  (Proverbes  de)  et  de 

Mareoul,  I,  xiiii.  xxvi.  xxxv. 
Salomon.  I.  53. 
Salvbing  ,  II.  9. 
Samaritainb  (La).  I.  394. 
Samedi,  I.  130. 
Samsox,  I,  53.  54. 
Savcbrrb  ,  I.  295. 
Sang,  I.  274.  —  II.  358. 
Santé,  I.  274.  —  U.  356.  398. 
Sardaignb,  I.  297. 
Sarrasin,  I,  297. 
Saturkb.  II.  114. 
Sauce,  n.  216. 


Saulibu.  I,  395. 
Saumon,  I,  201. 
Saumlr  (La  ville  de).  II.  605. 
Saifeur,  I.  85.  —  II.  230. 
Savoir,  U.  48  et  274. 
Savoisy,  I,  395. 
ScKAUx,  I,  395. 
Sciences,  II.  148  et  303. 
SCYLLA,  I.  284. 
Sbbo.vgolrt.  Aisne.  I.  395. 
Sec,  I,  85. 
Sécheresse,  I.  130. 
Secours,  II,  7  et  3ia  . 
Secret,  II.  361  et  414. 

SÉDicaiAB.   I,   XIX. 

Seigneur,  II.  98  à  101.  230. 

496. 
Seigneurie,  II.  101. 
Skinb  ,  I.  395. 
Seing,  I,  54. 
Sel,  II.  217. 
Selle,  II,  180. 
Semaine,  I.  130. 
Semblant,  II.  496f 
Semence,  I.  85. 
Semer,  l.  85.  86.  —  II.  497. 
Sbmpv,  I,  390. 
SÉVARCLEXS.  II.  22.  23. 
Skxèqiik.  I,  XVI,  XX. 
Sexlis  .  I.  396. 
Sexs  (La  ville  de).  1,396. 
Sensualité,  II.  365. 
Septembre,  I.  130. 
Séraphin,  II.  497. 
Ser/ll,  102. 

Sergent,  II,  102,  149  et  431. 
Serpent,  I.  201.  —  11.497. 
Serrure,  II.  181. 
Service,  II.  102.  247  et  415. 
Servir,  II,  102  et  250. 
Serviteur,  II,   102.    229.  283 

et  409. 
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SéviLLB.  I,  297. 
Sicilien,  I.  298. 
Sicile,  I,  297. 
Sienne  ,  I,  296. 
Siffler,  II,  416. 
SiGNEUx.  11,22,  23. 

SiGONGNB  ,  II,  65. 

5ifen<;«,U,  419. 
Simon  (Saint),  I.  127. 
Singe,  I,  201. 
SiNIGAGLIA  ,  I,  298. 
Sire,  II,  103,497. 

SOGRATE  ,   I,  XVI,  XIX. 

Soir,  I,  130. 
SoissoNS,  I,  397. 

SOLARA,  II,  22. 

Soldat,  II,  103. 
5o&i7,  I.  84,  130,  131. 
Sologne,  I,  397.  —  II,  604. 
SoLON ,  I,  XIX  et  XXI.  —  II,  65. 
Solstice,!,  132. 
Songe,  11.275,428. 
Songer,  II.  367. 
Sonner,  l,  54. 
Sonnerie .  I,  54. 
Sorciers ,  I,  54. 
Sot.  11.417,497. 
Sou,  II.  148. 


Souci,  11,417. 
Souffler,  I,  275.  —  II.  362. 
Soii^rance,  II,  417. 
5ott/rir.  11,417. 
Souhaiter,  II.  308. 
Soûl,  U,  317. 
SouLAiNES.  l/oy.  Sologne. 
Soulier,  II,  181  et  417. 
Soupe,  H.  217  et 312. 
Souper,  II.  406. 
Sourd,  I,  275. 
Souris ,  I,  202. 
Sparte  ,  I,  298. 
Sphère ,  II,  149. 

StACE,  I,   XVI. 

Stamfort,  I,  298. 

Strasbourg,  I,  397. 

Subtilité,  U,  349. 

SuEiL  (Adam  de).  I.  xxiii. 

Suie,  II,  181. 

Sui/,U,  181. 

Suisse  ,  I,  298. 

SuLPicE  (Château  de  Saint-) ,  I, 

I,  387.  • 
Supporter,  II,  260. 
5i2r<;^,II.  287et398. 
SuzoN,  I,  397. 
Synagogue ,  I,  54. 


TaBARI.^,  I,  LXVIII. 

Table,  II,  217. 
Taille,  II.  149. 
7Vïir«(Se),-II.  349. 
7Vi2b».U.  306et334. 
Tambour,  II,  108,  258. 
Tambourin,  II,  103. 
Tapis,  II,  182. 
Tarif,  II,  149. 
Tarlepesse  (Village  de),  dans 

rOise.  1.387. 
Tarn  (Le),  I,  397. 
Tavel.  11,22,23. 
Taverne,  11,218,434. 


Tavemier,  II,  149. 
Tavers,  I,  397. 
Teigneux,  I,  276. 
Teinturier,  II,  149. 
Témoin,  II,  149 et 426. 
Temple  (Porte  du),  à  Paris,  I, 

398. 
Templier,  I,  54. 
:i(mps ,  I,  84,  133.  •-  II,  245. 

332,  360.  412.  428. 
Tendre,  II,  À^. 
Tenir,  II.  338. 
TÉRAIL.  II.  9.  65. 
Térrnce.  I.  XVI.  —II,  114. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  MATIERES 


Terme ,  II,  364. 

Termes  ,  II.  65. 

Terny,  II.  22. 

Terre,  I.  86.  87. 

Terrouaxk  ,  I,  298. 

Testament,  II.  309. 

Tète,  1.275.  —  II,  196. 

TÊTU.  11.66. 

Thaux  (Philippe  de),  I.  xlix. 

ThÉSILLB  .  I.  XIX. 

Thbys  .  II.  9.  22. 
Thomas  (Saint) .  I.  128. 

TiBBRVILLE  -  LES  -  HOUSBAUX  .    I , 

399. 
Tibre  ,  I.  299. 
TiGNowiLLE  (Guillaume  de) .  I, 

XVIII. 

Timon.  II,  66. 

TiN.  Voy.  Tournon. 

Tirer,  II.  244. 

Tison»,  II.  24.  267,  415.  426 

e»  434.     ' 
Tisoxâ,  11.3,22. 
7'«rc«,II.  182. 

TOBIB  ,   I.  XI. 

ToiU,  II.  182  et  426. 
TOLÈDB.  I.  298. 
Tondre,  II.  170.  240  et  260. 
Tonnerre,  I.  134. 
TorMI,  325. 
Toscan,  1.299, 
TouL .  I,  399. 
Toulouse,  I.  400. 
TouRAiXE ,  I,  399.  400. 

TOURAXGBAU .  I,  400. 

Tourment,  U,  233. 
Toi-RXAi.J.  400. 
TOLUXEMIVB  .  II.  66. 
TouRXOX .  I,  400. 
Tours,  I.  401. 


7V>iir/c.  II.  218. 
Toussaint,  I.  35. 
Trahison,  U.  428,497. 
Traxquillin  (Saint).  I.  53. 
Tranquillité,  11.416. 
Trappe ,  II,  392. 
Trélmcher,  H,  274. 
Trépasser,  II.  288. 
Trésor,  II.  350  et  352. 
Trbviers.  I,  401. 
Trier  (Gomès  de),  I,  xxxix. 
Trinité,!,  55. 
Trinquer,  II,  344, 
Tripe,  1,203. 
Tripière,  II,  149. 
Tristesse,  II,  1^1 . 
TR0GL0DiTBS(Le8)  dé  Touraine, 

I.  400. 
Tromper,  II.  388. 
Trompette ,  II.  307. 
Trompeur,  H.  307,  408. 
Tronçon,  11.341. 
Trouer,  II.  399. 
Trou,  II.  149. 
Troupeau ,  I.  203. 
Troyes,  1.  401. 
Truelle,  11.229. 
TVttïc.  1.203. 
Tu  autem .  I.  53. 
TuKT  (L'abbë),  I,  xlvi. 
Tuileries   (Le  jardin  des),  à 

Paris .  I.  398. 

TULLIUS.  I,  XVI. 

Turc.  I,  299. 

TuREXXE  (Famille  de).  IL  29. 

Turin,  L299.  —  U.  601. 

Tl-rlupin  .  II.  66. 

TuRPix .  II.  66. 

Turquie  ,  I.  299. 

TvR  (Guillaume  de).I.  x. 


U 


Ulysses  .  II.  66. 
Unguent,  L  277. 
Urbix  (Saint).  I.  128. 
Usage,  II,  433. 


Usurier,  IL  315,  339  et  411. 
£A/i7tVéf,  1.439. 

UZBRCHB  .  I,  402. 


Digitized  by  VjOOQIC 


cxiv 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 
V 


Vac,  I,  XIX. 
Vache,  1.204. 
Vaincre,  11.410. 
Vaisseau,  11.218. 
Vaisselle.  II.  273  61279. 
Valbncb  .  I,  299. 
Valbxtin  (Saint).  1,128. 
Valéribisi  (Saint).  I.  53. 
Valbrv  (Saint-) ,  Somme.  1, 394. 
Valet,  II,  103  et  284. 
VaUée,  1.87. 

VALLiBR(Saint).  1. 129.— 11.64. 
Valloirb  (Rivière  de) .  I.  402. 
Vallon  (Flamand),  I.  299. 
Valois  ,  II.  22.. 
Vannbs  (Profince  de).  I.  326. 

403. 
Vanteur,  II.  282. 
Vanvrbs.  I,  403. 
'  Varcks  (Famille  de) ,  H.  9. 
Varoquibr,  II.  22. 
Vassé  (Famille  de).  II.  7.22. 
Vaud.  11.22. 
Vaugirard.  I.  403. 
Vautour,  I.  206. 
Vauvbrt  (Diable  de).  I.  11. 
Vaux.  Aisne,  L  403. 
Veau,  1.24,205.-11.218. 
Vendanges,  ï.  87. 
Vbndômb,  1,404.-11,67. 
Vendre,  11.150.  433. 
Vendredi,  l,  135. 
Vengeance,  II.  427. 
Venin,  1.277.  — II.  497. 
Vbmse  .  I.  296.  299. 
VéxiTiBX.  I.  299. 
Vent,  I.  135.  —  II.  497. 
V«!«TADOUR  .  ÏI.  23.      • 
Vente,  11.150. 
Ventre ,  I.  278.-II.  263.294, 

408. 
Vixus,  l,  56. 


Vêpres,  l,  56. 

Vbprie  (Jean  de  la),  I,  zxviii. 

Ver,  I,  206. 

Vbrbbrib  ,  I,  404. 

Vbrdon  ,  I,  404. 

Verge,  11.245.498. 

Vbrgv  (Famille  de) .  II.  5.- 

Vérité,  II.  327.434,498. 

Veruand  ,  I,  404. 

Vrrmaxdois.  I.  405. 

VÉRONE  ,  I.  299. 

Verre,  11.219. 

Versailles.  I,  405. 

Vertu,  286,  287,  292,  301. 

327,  434. 
Vertus,  I.  405. 
Vessie,  1.207. 
Vêtement,  II.  182. 
Vblze  (Rivière  de  la).  I.  402. 
Vexation,  11.498. 
Vbxin.  I.  405. 
VézBLAi .  I.  405. 
Viande,  II.  219.  355  et 435. 
Vice ,  II.  326.  358  et  406. 
Victoire,  II.  327. 
Vieillard,  II,  240 et  435. 
Vieilles  gens ,  II,  335. 
Vieillesse,  II.  357  et  415. 
Vieillir,  II,  336. 
Vienne  (Famille  de).  II.  5.  23. 
Vierge .  I.  278. 
Vif,  II.  228. 
Vigne,  l,  87.88.      • 
Vilain  (Proverbes  au) .  I.  xxix. 

—  II.  104  à  107. 

ViLARZKL.  H.  23. 

ViUnie,  II.  378. 
VilU,  II.  183.498. 

ViLLKDIBU,  I.  405. 

Villrjuf  .  I.  326,  405. 

VlLLBXAlX.  I.  405. 

Vil».r-Nkurb,  U.  20, 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  litATIERES. 


Villon  .  I,  lv,  lviii  ,  lix.  — 

II.  67. 
VilUz,  II,  498. 
Vin .  II.  219  à  224.  233.  295, 

320.361,388. 
Vincent  (Saint)  ,    I,  129.  — 

II.  610. 
ViNCHBSTBR  (Hëlie  de).  I,  xviii. 

VlXTIMILLB  ,  II.  30. 
ViOLB.U.  61. 
ViRGILB  .  I.  XVI.  XX. 

ViRONGHAux.  canton  de  Rae. 

I,  405. 
ViRY.  II.  22. 


Visage ,  I,  278. 
Vitrv-lb-Français  ,  II,  337. 
Vivre,  II.  411. 
■  VoiU,n,  150. 
Voisin,  IV,  321,  380.  435, 

498. 
Voisinage ,  II.  294. 
Voiturier,  II.  150. 
Voix,  11.250. 
Volonté,  11.435. 
Vosges  ,  I,  405. 
Wace  (Robert) ,  I,  xlix. 
Warlov  -  Bâillon  .    canton  de 
Gorbie ,  I,  406. 


Yvrognerie ,  II,  359. 


ZabIOX  .   I.  XIX.  ZéLANDOIS  ,  I.  283. 

Zagharib  (Saint) ,  I,  53.  Zoïlb  ,  II,  68. 


ËBRATim .  T.  II ,  p.  33,  U  note  relative  an  mot  Chicasd  •  été  Imprimée 
d'aor  manière  incomplète  qoi  la  rend  inintelligible  ;  j'ai  cra  néceuaire  de 
U  rétablir  ici  : 

«  Ce  mot^  oaité  Mirtoat  dans  lea  ateliers  de  peintres,  où  le  sobstantif  efts- 

>  que  et  le  verbe  chiquer  sont  encore  pins  répandas ,  serait  bien  ancien 
a  s'il  ■  estuit  veno  d'au  nommé  Cbiqaart,  car  on  dit  :  brave  comme  Ghi- 

>  quart.  »  Ou  le  disait  do  moins  do  temps  de  Goillaume  Boocbet ,  auqae 
»  nous  avons  emprunté  cette  phrase  qui  fait  partie  de  la  xxv«  de  ses  Sérées.* 
(F.  Michel  ,  Étvkeê  de  pkUciogie  comparée  sur  rargot»  etc.,  p.  109.) 
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LE  LIVRE 

DES 

PROVERBES  FRANÇAIS. 

SÉRIE  N"  I. 


PROVERBES   SACRES. 

DUX. JÉSLSCHIIIST.  PEUSOXNAGKS  DK  LAXCIKV  KT  DU  XOIVEAU 

TfSTAUKXT.  APÔTIIKS.  SUXTS.  l'APK.  ÉVÊQUKS.  

rnÉTRKS.  —  MOixKS.  —  niaiGioxs  DiVF.nsFS  autrks  quk  la 

KKLIGIOX  C.1TH0LIQLK.  DIABLÎ-U  MYTHOLOGIK  ANXIliNXK  KT 

UODKRN'K. 

Abbavk.   Il  est  de  l'abbaye  de  Longcbamp , 
II  tient  des  dames. 

Cela  se  dit  à  Paris  d'an  homme  qui  aime  les  femmes. 

L'abbaye  de  Longcbamps,  commaoaoté  de  femmes  riche 
et  poissante,  fondée  au  xiii^  siècle  par  la  bienheureuse 
Isabelle  de  France ,  sœur  de  saint  Louis.  Plusieurs  prin- 
cesses de  la  maison  royale  s'y  retirèrent  et  en  devinrent 
abbesses.  Au  xvi"  siècle,  le  dérèglement  s'introduisit  dans 
cette  communauté,  et  Henri  IV  y  trouvait  une  de  ses  maî- 
tresses. En  vain  le  Père  Vincent  (saint  Vincent  de  Paul) 
a-l-il  signalé  au  cardinal  Mazarin  les  dérèglements  de 
celte  abbaye,  ces  dérèglements  persistèrent,  et  ils  ont 
donné  lieu  au  proverbe.  Chose  singulière  !  ce  fut  en 
1727,  époque  où  une  célèbre  cantatrice  de  l'Opéra, 
mademoiselle  Le  ^laure ,  prit  le  voile  dans  cette  abbaye, 
que  la  réforme  y  fut  introduite.  Le  soin  et  le  talent  avec 
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lesquels  les  religieoses  chantaient  vêpres  et  les  offices  de  la 
semaine  sainte,  engagèrent  les  Parisiens  à  se  rendre  à 
l'abbaye,  qui  était  siluée  au  bout  du  bois  de  Boulogne 
(à  l'endroit  où  se  trouve  le  nouvel  hippodrome).  Telle 
fut  l'origine  de  la  fameuse  promenade  de  Longchamps. 

Abbayk.  L'abbaye  de  Monte-à-regret, 
L'échelle  qui  sert  à  pendre. 

(OuDiN ,  Curiosités  françoises.  )  xvii®  siècle. 

—  Faute  d'un  moine  l'abbaye  ne  manque  pas. 
Voir  l'article  Moine  dans  celle  série. 

—  L'abbaye  est  bien  pauvre  quand  les  moines 
vont  au  glan. 

(  OoDiN ,  Curiosités  françoises ,  p.  2 5  L  ) 

Abbé.  L'abbé  mange  le  couvent. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,)  xvn^  siècle. 

—  Abbé  et  couvent  ce  n'est  qu'un,  mais  la  bourse 
diverse. 

(  Proverbes  communs.  )  xv«  siècle. 

—  Homme  ne  connaît  mieux  la  malice  que  l'abbé 
qui  a  été  moine. 

(CoTGBAVK,  Dictionnaire^  etc.)  xvii®  siècle. 
Abstinence  vault  moult. 

(Prov.  Gallic. ,  Recueil  de  Tmou,  Aïs.  )  xv*^  siècle. 
Adam.  Tous  filz  de  Adam  mourront. 

(  Prov.  communs.  )  xv*-"  siècle. 
— ■      Tous  furent  de  Eve  et  d'Adam. 

(Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xu^  siècle. 

—  /   Vivre  selon  le  vieil  Adam. 

(  adages  français.  )  xvi*^  siècle^ 
Amendement  n'est  pas  pescher. 

{Prov.  communs:)  xv^  siècle. 

Ange.  Rire  aux  anges. 

(BoviLLi  Proi\)  xui®  siècle; 
G'^t  Hre  seul  et  sans  sujet. 
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u  Voilà,  dit  le  chevalier,  «b  réveil  assez  gai,  et 
»  à  qoi  en  as-tn  donc,  ou  si  c'est  aux  an^e$  que  tu 
nrisf^  \ 

{Mémoires  du  ehevalitr  de  Grammont,  ch,  1.  ) 

Ange.  Écrire  comme  un  ange. 

Enfin  Vergece  vint  (  Ange  Vergece ,  de  Corfon  )  qui  de 
1535  à  1576  laissa  de  nombreux  monuments  de  l'admi- 
rable écritore  enrsive  grecque ,  dont  il  régla  la  forme  et 
les  pr^M>rtion8  de  manière  i  en  faire  un  parfait  modèle 
que  nul  n*a  surpassé,  et  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  : 
Ecrire  cowime  un  ange.  (Champollion-Figbag  ,  article 
Manuscriu ,  dans  le  Moyen  âge  et  la  Renaissance ,  î^  vi.  ) 

Anguill/inneuf,  et  plus  clairement  Au  gui  l'an  neuf, 
ou  bien  encore  I'Anguil  l'an  neuf. 

L'origine  de  ce  proverbe  remonte  à  une  coutume  pra- 
tiquée par  les  Gaulois.  Les  Druides ,  à  un  jour  consacré 
du  mois  de  décembre,  allaient  cueillir  en  grande  céré- 
monie le  Gui  sacré.  Ils  le  donnaient  ensuite  aux  bardes, 
qui  le  distribuaient  de  ville  en  ville ,  et  annonçaient  ainsi 
le  commencement  de  Tannée.  De  la  ^sl  venu  le  mot 
ai  Au  guy  l'an  neuf  que  les  enfants  vont  criant  au  premier 
jour  de  l'année  dans  quelques-unes  de  nos  provinces.  «  Les 
»  Picards  ,*  dit  Fleury  de  Bellingen ,  après  avoir  crié  ÏAn 
»  gtty  l'an  neu/^  y  adjouitent  planté ,  planté ,  c'est-à- 
»  dire  une  année  abondante  et  fertile.  »  {Étytnologie  ou 
Explication  des  Proverbes  ffançots^  etc. ,  par  Flbury  de 
Bellingbn,  liv.  I,  page  105.)  Dans  Rabelais,  liv.  ii, 
cb.  1 1  :    «  Pour  aller  à  F Anguillanneuf  le  premier  jour 

'  *  de  l'an,  etc.  >  Kt  dans  les  contes  d'Eutrapel,  fol.  55  v»  : 
i>  Pour  aller  à  Haguilanneuf,  suivant  la  règle  de  Publia 
•  candis.  • 

Dans  une  satire  contre  Louis  Servin ,  avocat  général , 
en  lit  ces  vers  : 

PoU  c'est  manger  mon  bled  en  herbe 
Qoe  d'attendre  quelque  habit  neuf 
De  Servin  qui  tient  ce  proverbe  : 
Ne  rien  donner  qu'à  GuiUanneuf. 

(U  Banquet  des  Sages  drtssé  au  logis  et  aux  dépens 
de  maistre  Loys  Servin,  1617,  in-S",  p.  27.) 
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Apostoilb.  Concile  d'Apostoile. 
Assemblée  de  prélats. 

(Dit  de  VApostoile.  )  xiuc  siècle. 
Apostoltiif  dans  la  basse  latinité,   voulait- dire  envoyé. 
Apostoiie,    dans  notre   vieax  français,  signifiait  pape  et 
quelquefois  évêque,  abbé,  prélat.  Dans  ce  dicton  populaire, 
il  a  cette  acception. 

Apotrk.   Ce  n'est  pas  un  apostre,  mais  nn  disciple. 

—  Il  y  a  plus  de  disciples  que  d'apostres  en 
France. 

[Adages français.)  xvi^  siècle. 

—  C'est  un  bon  apôtre. 

C'est-à-dire  un  bon  garçon ,  un  ami  de  la  joie. 

Argus.  Miculx  voyant  que  Argus. 

(BoviLW  Prov.  )  xvi«  siècle. 

Aumône.  Donner  l'aumône  n'apauvrit  personne. 
[Recueil  de  Gruther.  ) 

Aumônier.  De  pinsemaille  jamais  bon'aumosnier. 
(Gabr.  Meuriér,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 
L'avare  n'est  jamais  charitable. 

—       En  bien  d'Eglise  un  aumosnier  d'estre  se 
croit  maistre  vannier. 

[Adages  français.  )  xvi°  siècle. 

Dans  le  bien  appartenant  à  l'Église,  l'àumônier  en  titre 
se  croit  le  maître.  , 

AuTBL.  Ki  autel  sert,  d'autel  doit  vivre. 

{  Ane.  prov.  ,  Ms.  )  xni*  siècle. 

BAPTâME.  Il  fait  grand  serement  qui  jure  le  baptesmc 
qu'il  a  reçu. 

{Prov.  Gallic. ,  Ms.)  xv«  siècle. 

Béat.   Habit  de  béat  ||  a  souvent  ongles  de  chat. 
(  Gabr.  Mkuriir  ,  Trèior  des  Sentences.  )  xvi<^  siècle. 
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Brati-quorum.  Enluminé  comme  le  B  de  Beati  quorum. 

>  Les  Poitevins  prononcent  B  comme  Boi ,  ce  qui  sert 

»  à  expliquer  ce  proverbe  qu  on  lit  dans  V Apologie  pour 

>  Hérodote  t  à  cause  que  dans  les  anciens  livres  d'église 
B  les  lettres  initiales  étaient  enluminées.  • 

(Lamonnotb,  Noël»  bourguignons;  Glossaire^  p.  22.) 

Bénéfices.  Les  chevaux  courent  les  bénéfices  et  les 
asnes  les  attrapent. 

«  L*avidité   de   plusieurs    ecclésiastiques    ignorans   a 

>  donné  lieu  à  ce  proverbe.  La  pluspart  se  donnant  des 
»  mouvemens  extraordinaires  pour  obtenir  des  bénéfices 
«  quand  ils  sont  vacants.  Ces  gens,  que  l'on  nomme  asnes 
»  i  cause  de  leur  ignorance ,  montent  à  cheval  et  courent 
»  en  poste  pour  les  avoir.  * 

(Étywt.  des  Prov,  franc, ,  par  Flbcrv  db  Belungkn,  p.  1 57.  ) 

Bréviaire.  Il  est  au  bout  de  son  bréviaire. 

(OuoiN,  Curiosités  françaises.  ) 
Voir  au  mot  Cuerc,  série  n®  XIÏ. 

Caïut.  I 

Voyez  Samson  dans  cette  série,  et  série  n®  V.  Vade,  etc. 

Galice.  Il  faut  avaler  ce  calice. 

Il  faut  se  décider  à  faire  ce  sacrifice.  Allusion  au  calice 
présenté  à  Notre-Seigneur  au  jardin  des  Oliviers.  —  On 
dit  encore  : 

—     Avaler  le  calice  jusqu  à  la  lie. 

(  Petite  Encyclopédie  des  Prov,  ) 

Garâue. 

Voir  sect  n»  IIÏ. 

Gatroliqur  à  gros  grains.  • 

Mauvais  catholique,  qui  penche  vers  l'hérésie. 

(  OuDiN ,  Curiosités  françaises .  ) 

—  Il  est  plus  catholique,  nourrir  ses  passions 
que  d'en  prendre  d'autruy. 

(Adages français.)  xvi*?  siècle. 
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Catphb.  Mener  de  Cayphe  à  Pilate. 

(  Ada0es  françoit,  )  xvi®  sièele. 

Cemdrk.  Mieulx  vault  la  cendre  divine, 
Que  du  monde  la  farine. 
(Gabr,  Mbqbur,  Trésor  des  Sentences.)  \vi^  siècle. 

Chantre  foussist  qui  perd  sa  noUe. 

Le  chaotre  qui  perd  sa  note  se  met  à  tousser. 

(Mimes  de  Baïf,  f»  67  r».)  xv\^  siècle. 

Chapelle.  11  n*est  si  petite  chapelle 

Qui  n  ait  sa  dédicace  et  feste. 
(Gabr.  Meubier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Chapelain.  Comme  chante  le  chapelain 
Ainsy  répond  le  sacristain. 

—  Tel  chapelain  tel  sacristain. 

(  Gabb.  Mburier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

Chapitre.  Descort  de  capitre. 

Discorde ,  désunion ,  querelle  de  chapitre. 

(Dit  de  tApottoile.  )  xrii*  siècle. 

Ce  dicton  populaire  fait  allnsioa  aux  discussion^  qui 
s'élevaient  entre  les  membres  des  différents  chapitres 
chargés  de  régler  les  affaires  des  communautés  religieuses. 
Ces  âiscussions  étaient  souvent  très-vives ,  et  dom  Fejibien 
rapporte,  dans  son  Histoire  de  Paris,  que  les  chanoines 
de  Notre-Dame  se  battirent  à  coups  de  poing  contre  ceux 
de  la  Sainte-Chapelle. 

—  Pain  et  vin  de  chapitre. 

«  Pourveu  qu'il  nous  laisse  le  pain  du  chapitre.  » 
[Satire  Mênippée ,  harangue  de  Ross.  )  xvi*  sièelev 
>  II  ne  nous  faut  que  considérer  ce  qu  on  appdie  vin 
•  théologal  et  ce  qu'on  appelle  pain  de  chapitre.  Car  quand 
»  il  est  question  d'exprimer  en  un  mot  un  vin  bon-par 
»  excellence ,  et  fust-ce  pour  la  bouche  d'un  roi ,  il  faut 
0  venir  au  vin  théologal  ;  pareillement  s'il  est  question  de 
t  parler  d'un  pain  ayant  toutes  les  qualitez  d'un  bon  et 
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»  bien  friand  pain...,  ne  fant-il  pas  venir  an  pain  du 
»  chapiire.  » 

(Apologie  pour  Hérodote,  chap.  22.  )  xii«  siècle. 

Charité.   Charité  oingt,  péché  poingt. 

(GibR.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle* 

—  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi- 
même. 

(Lb  Roux,  Diclionn,  comique ^  etc.,  t  l,  p.  211.) 
Chrétien.  Plus  de  gens  bestes  que  d'asne  chrestien. 
(Adages françois.)  xvi«  siècle. 

—  Parler  chrétien. 

C'est-à-dire  parler  raisonnablement ,  clairement. 
«  Il  faut  parler  chrétien  si  vous  voulez  qu'on 
»  vous  entende,  d 

(  MouÂRB ,  Précieuses  ridicules.  ) 

—  C*est  une  belle  chrétienne. 
C'est  une  jolie  femme. 

Chrétienté.  Marcher  sur  la  chrétienté. 
Warcher  nn-pieds. 

—  Dieu  bénisse  chrétienté. 

Se  dit  quand  on  fait  comparaison  d'un  animal  à  nn 
homme. 

(Lb  Roux,  Diclionn.  comique ,  etc.,  t.  l,  p.  24.) 

Cloche.  Étonné  comme  un  fondeur  de  cloches. 

u  Dont  il  feut  plus  estonné  qu'ung  fondeur  de 
î'  cloches;  et  s'escria  :  Ha,  Panurge ,  où  es-tu?» 
(Rabelais,  liv.  ii ,  ch.  29.)  xvi^  siècle. 

u  L'on  a  beau  battre  les  cloches  devant  que  les 
>'  paroissiens  soient  venus.  » 

(Cotttes  d'EuTRAPBL,  fo  43  ^^.  )  xvi«  siècle. 

—  Mieulx  vault  à  cloche  se  lever  que  à  la 
Ironipelte. 

1  BoviLLi  Prov.  )  xvi"  siècle 


Digitized  by  VjOOQIC 


8  LIVIDE  DES  PROVERBES  FRAXÇAIS. 

Cloche.  Rapporter  les  cloches  d*un  tel  lieu. 

Revenir  avec  les  pieds  eoflcs  pour  avoir  trop  marché. 
(OuDiN,  Curioêités  franroises  y  p.   106.) 

—  Qui  n'entend  qu'une  cloche  n'entend  qu'un 
son. 

(Dietionn.  de  f Académie,  édit.  de  1835.) 

Clocher.  II  est  feste  en  sa  paroisse ,  on  carillonne 
en  son  clocher. 

{Adages  français.  )  xvi®  siècle. 

—  11  faut  placer  le  clocher  au  milieu  du  village. 

(Dietionn.  de  l'Académie^  édit.  de  1835.  ) 
Cloistrk.  En  cloistre  ne  rien  cognoistre. 

(  Prov.  de  Bouvblles.  )  xvi«  siècle. 

CommuvautI   Une  communauté  n'est  comme  unité. 
(  Prov,  de  Bouvbllbs.  )  xvi«  siècle. 

Communautés  commencent  par  hastir  leur  cuisine. 
(Lb  Roox,   Dietionn.  critique,  t.  I,  p.  93.  ) 

Confession  faite  par  force  ne  vault  rien. 

(  Prov.  Gallie. ,  Ms.  )  xv®  siècle. 

CoRDELiER.   Aussi  justc  quc  la  manche.d'un  cordelier. 

(  Adages  français.  )  xvi®  siècle. 

—  Aller  sur  la  hacquenée  des  cordeliers, 
Aller  à  pied. 

(OoDiN,  Curiosités  françoiseSf  p.  204.) 

«  Par  Cicéron  !  c'est  une  fâcheuse  monture  que 
«la  haquenée  des  cordeliers.  » 

(  Coméd.  des  Prov,  ,  «c.  IV.  )  xvii«  siècle. 

Gris  comme  un  cordelier. 

(Dict.  de  r Académie,  édif.  de  1835.) 

—  Il  ne  faut  pas  parler  latin  devant  les  cor- 
deliers. 

C'est-i-dire  :  il  ne  font  pas  raisonner  sur  nne  matière 
devant  ceux  qui  la  connaissent  bien. 

(QuiTARD,  Dietionn.  des  Pror.) 
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CoRDELiRR.  Un  mal  et  un  cordelier 

Rarement  seul  par  sentier. 
(G ABU.  Meuribr,  Trésor,  des  Sentences.)  xvi<^  siècle. 

Corps  saint  (Enlevé  comme  un),  ou  mieux  :  Enlevé 
comme  un  caurcin. 

Voici  Torigioe  de  ce  proverbe ,  qui  a  changé  entière- 
ment d'acception  parce  qu  on  a  cessé  de  le  comprendre. 
A  pliisiears  époques  du^ moyen  âge,  mais  principalement 
au  moment  des  croisades ,  différentes  compagnies  de  mar- 
chands italiens  s'établirent  en  France ,  et  s'enrichirent  en 
faisant  l'usure.  Ces  compagnies  furent  appelées  Couereins, 
CaorcinSf  Cahorsins,  soit,  comme  le  veulent  quelques-uns, 
parce  que  les  principaux  d'entre  eux  venaient  de  Florence 
et  appartenaient  à  la  famille  des  Gorsini,  soit  parce  qu'une 
des  plus  considérables  de  ces  compagnies  avait  été  s'éta- 
blir à  Cahors.  La  dureté  avec  laquelle  ces  commerçants 
agirent  envers  leurs  créanciers ,  et  aussi  le  désir  de  s'em* 
parer  des  richesses  considérables  amassées  par  eux ,  furent 
cause  qu'à  plusieurs  reprises  on  les  enleva  pour  les  expa- 
trier. De  là  est  venu  le  proverbe.  On  peut  consulter  à  ce 
sujet  l'historien  Matthieu  Paris  sous  Tannée  1235,  tome  IV, 
page  121,  de  la  traduction  française  de  M.  HuiUard-Bré- 
holles.  Paris,  1841,  in-8'';  7  vol.,  Paulin,  éditeur.  Dans 
le  .Don  Quichotte  y  on  donne  à  ce  proverbe  une  anire  signi- 
fication. Quand  Sancho  fut  arrivé  à  son  gouvernement  de 
nie  de  Barataria ,  on  vint  le  recevoiren  grande  cérémonie, 
on  l'enleva  en  pompe ,  comme  un  corps  saint. 

Couronne  rase  bien  en  sa  case. 

(Gabr.  Mbcrier  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 
Couvent.  En  couvent  souffle  tout  vent. 

{Prov,  de  Boc villes.)  xvi^  siècle. 

Croix.  Il  faut  faire  une  croix  à  la  cheminée. 

Pour  dire  qu'il  vient  de  se  passer  une  chose  extraordi- 
naire. 

—    Je  n*ai  ni  croix  ni  pile. 
Je  n'ai  pas  d'argent. 

(OuDiK,  Curiotités  françaises  t  p.  139.) 
1. 
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Croix.  La  croix  esl  l'échelle  des  cieux. 

—  Partout  et  en  tout  il  faut  que  la  croix  aille 
devant. 

—  Chacun  porte  sa  croix. 

(  Encyclopédie  des  Prov.  ) 
Pour  d'autres  locutions  proverbiales  relatives  i  ce  mot, 
voyez  Ancien  Théâtre  franc. ,  t.  X ,  Glossaire. 

Crucifix.  C'est  un  mangeur  de  crucifix. 
C'est  un  bigot ,  un  faux  dévot. 

{Dictionn.  de  1^ Académie,  édit.  de  1835.  ) 

David.  C'est  un  parent  de  David ,   il  joue  de  la* 
harpe.  ^ 

G*est-à-dire  :  c'est  un  voleur. 

(OuDiN ,  Curiosités  françaises,  ) 

Délugk.  Après  moi  le  déluge. 

{^Matinées  sénonaises y  p.  481.) 

Dmrlb.  Au  diable  l'on  peut  faire  tort. 

(ProVé  Oallic.f  Ms.)  xv*  siècle. 

—  Avoir  le  diable  au  corps. 

—  Avoir  le  diable  dans  sa  bourse. 

«  Un  charlatan  disoit,  en  plein  marché, 

Qu'il  montreroit  le  diable  à  tout  le  monde. 

Sy  n'y  eut-il ,  tant  fut-il  empêché , 

Qui  n'accourut  pour  voir  l'esprit  immonde. 

Lors  une  bourse  assés  large  et  profonde 

Il  leur  déployé  et  leur  dit  :  Gens  de  bien , 

Ouvrez  les  yeux ,  voyez ,  y  a  il  rien  ?  — 

Non,  dist  quelqu'un  déplus  près  regardans.  — 

Kh  !  c'est ,  dit-ii ,  le  diable ,  oyez-vous  bieu , 

Ouvrir  sa  bourse  et  n'avoir  rien  dedans.  » 

(Mbllin  de  Saint-Gblais.  )  XVI*'  siècle. 

«  Et  logeant  le  diable  ep  sa  bourse.  » 

(La  Foxtainb,  Fables.  ) 

—  C'est  le  diable  à  confesser. 
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DuBLE.  C'est  le  diable  qui  prêche  la  Passion,  ou  le 
diable  qui  chante  la  grand'messe. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 

—  C'est  un  bon  diable. 

Se  dit  à  propos  d'un  bon  garçon. 

—  C'est  un  pauvre  diable. 

Se  dit  à  propos  d'une  personne  malheureuse, 

—  C'est  un  diable  huguenot,   il  ne  se  soucie 
pas  de  la  croix. 

(CvtâKODB  Bergerac,  Pédant  joué,  p.  75.) 

^    ' —     C'est  le  diable  qui  bat  sa  femme  et  qui  marie 
ça  fille. 
Se  dit  quand  il  pleut  et  fait  soleil  à  la  fois. 

(OuDiN,  Cvriosités  franço'ses ,  p.  164.) 

—  De  service  au  deable  conchie  gueredon. 
De  service  au  diable  mauvaise  récompense. 

(Prov.  GalliclU.)  xv«  siècle. 

—  De  jeune  angelot  vieux  diable. 

(  Prov.  communs:  )  xV  siècle. 

«  De  jeune  hermite  vieil  diable ,  notez  ce  pro- 
»  verbe  authentique.  » 

(Rabelais,  Uv.  iv,  ch.  64)  xvi^  siècle. 

—  De  père  saintelot  enfant  diablot. 

(  Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

—  Fait  bien  le  diable  de  Vauvert , 
Qui  brusle  tout  et  qui  tout  perd. 

(Ms.  Gaignières,  t.  I ,  p.  19 A.) 

Vauvert  était  une  habitation  fort  déserte,  située  non  loin 
de  Paris ,  à  peu  près  vers  l'endroit  où  se  trouve  aujour- 
d'hui l'entrée  du  Luxembourg  du  côté  de  l'Observatoire. 
Des  diables,  qui  y  séjournaient,  y  faisaient,  dit-on,  un 
bruit  épouvantable  jusqu'au  moment  où  saint  Louis, 
en  1258,  sollicité  par  le  grand  prieur  des  Chartreux  de 
(irenohie,  donna  cette  maison  de  Vauvert  à  la  communauté. 
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qài  y  établit  une  maison  et  en  chassa  bientôt  le  démon. 
(Voyez  les  Antiquités ,  fondations  et  singularités  des  plus  ce- 
lèbres  villes  du  royaume  de  France,  par  Jean  le  Castel, 
1605,  p.  53.) 

u  Car  cest  Anglois  est  iing  auUre  diable  de  Vau- 
))  vert,  n 

(Rabblus,  liv.  II,  eh.  18.) 
On  dit  par  corruption  :  Aller  au  diable  au  vert. 
Diable.  Faire  d'ung  diable  deux. 

(  BoviLLi  Prov,  )  xui^  siècle.. 
Faire  deux  fautes  en  pensant  en  corriger  une. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises  f  p.   164.)       • 
. —     Faire  le  diable  à  quatre. 

Suivant  Tabbé  Tuet  [Matinées  sénonaises,  p.  137), 
l'origine  de  ce  proverbe  vient  des  anciennes  pièces  de 
théâtre  appelées  Mystères,  dans  lesquelles  les  suppôts 
de  l'enfer  étaient  représentés  par  quatre  personnages  ha- 
billéi  en  diables,  qui  faisaient  un  grand  vacarme,  pous- 
saient des  hurlements ,  et  cherchaient  à  donner  aux  spec- 
tateurs l'idée  des  tourments  à  venir. 

—  Faire  comme  le  valet  du  diable ,  plus  qu'on 
ne  lui  derpandc. 

(Les  illustres  Prov.  t.  H,  p.  74.) 

—  Fuir  quelque  chose  comme  le  diable  Teau 
bénite. 

—  Gourmer  le  diable  à  coups  de  bréviaire. 

—  Haï  comme  un  beau  diable. 

[Encyclopédie  des  Prov.) 

—  Se  remuer  comme  un  diable  dans  un  bénitier. 

—  Il  n*est  pas  si  diable  qu'il  se  faict  noir. 
O'est-i-dire  :  il  vaut  mieux  qu'il  ne  paraît. 

(  Adages  français.  )  xvi^  siècle. 

^     Le  diable  est  le  père  du  mensonge. 

(Gabr.  Mbdrirr,  Trésor  des  Sentences.)  xxi^  siècle. 
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Dmble.  Du  diable  viat,  an  diable  retourna. 

•  Convient,  dit  Henry  Ësdenne,  avec  ce  qui  fat  dict 
par  un  ancien  poëte,  Naevius  :  Maie  porta  maie  dilahuntur; 
et  depuis  par  Ovide  ainsi  :  Non  habet  eoenttu  sordida 
prœda  bonoi.  Mais  ceste  mesme  sentence  a  esté  par  nos 
François  mise  en  ces  mots  :  Ce  qai  est  venu  de  pille,  pille, 
s'en  rêva  de  tire  tire.  » 

(H.  EsTiBNNB,  Précellence  du  langage françoit y  etc.)  xvi®  siècle. 

—  Le  diable  est  pauvre  qui  n'a  point  d'ame. 

(Recueil  de  Gruthbb.) 

—  Le  diable  est  sur  -ses  vaches ,  le  diable   est 
sur  ses  poules. 

Pour  dire  qu'un  homme  est  malheureux. 

(OuDiN,  Curiosités  franroises ,  p.  164.) 

—  Le  diable  est  trop  subtil. 

(Prov.  GalliCy  Ms.)  xv«  siècle, 

—  Le  diable  ne  dort  jamais. 

(G ADR.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  \\i^  tihc\e. 

—  Le  diable  ne  sera  pas  toujours  diable. 
— -     Le  diable  n'est  pas  toujours  à  ung  huys. 

(  Prov.  communs.  )  xv^  siècle. 

—  Le  diable  parle  toujours  en  T Evangile. 

(  Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

—  Le  diable  prend  ce  qu'on  oste  à  Dieu. 

(  Prov.  communs.  )  xv®  siècle. 

—  Le  diable  prend  tout  ce  qu'on  lui  donne. 

[Encyclopédie  des  Prov.) 

,     —     Le  diable  y  en  a  tant  bouté. 

[Adages françois.)  xvi«  siècle. 

—  Mal  enfant  berse  qui  le  diable  endort. 

(  Prov.  communs.  )  xv"  siècle. 

—  Quand  il  dort  le  diable  le  berse. 

Se  dit  d'un  meschant  homme  qui  trouve  de  pernicieuses 
inventions. 

(OiiDiN,  Curiosités  françaises,  p.  165.)* 
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Diable.  Malheureux  est  le  pays 

Auquel  le  diable  est  en  haut  prix. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  \vi^  siècle.) 

—  Méchant  conime  les  mille  diables. 

Ce  proverbe  vient  de  la  licence  des  gens  de  guerre 
au  commencement  du  xui^  siècle.  Sous  prétexte  qu*ils 
étaient  mal  payés,  ces  aventuriers  commettaient  toute 
espèce  de  désordres.  L'une  de  ces  troupes,  dans  le  but 
d'inspirer  plus  de  terreur,  se  faisait  apj^eler  les  mille 
diables. 

(Mkry,  Histoire  desProv.^  t.  II,  p.  172.) 

—  On  connoist  le  diable  à  ses  griffes. 
On  connaît  le  diable  par  ses  actions. 

(OuDiN,  Curiosités  françoiscs  ^  p.  165.) 

—  On  ne  peut  pas  être  Dieu  et  diable. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 

—  Où  le  diable  ne  peut  aller 
Sa  mère  tasebe  d'y  mander. 

—  Paroles  d'angelot,  ongles  de  diablot. 
(Gabr.  Mburie»,  Trésor  des  Sentences.)  xui«  siècle. 

—  Plus  a  le  diable  plus  veut  avoir. 

(Anciens  prov.  franc.  ^  Ms.)  xiiie  siècle. 

—  Quand  Dieu  mande  à  l'homme  la  farine 
Le  diable  en  pourchasse  la  ruyne. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Quand  Dieu  donne  farine 
Le  diable  clost  le  sac. 

(  Prov.  communs.  )  xv^  siècle. 

—  Kanques  amasse  avers  tout  emporte  Maufèz. 
Tont  ce  qu'amasse  Tavare  emporte  le  diable. 

(  Ane.  prov.  Ms.  )  xiii«  siècle. 

—  Qui  au  diable  doit  aller  il  n'a  que  demourer. 

[Prov.  communs.)  xv®  siècle. 
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Di^BiiR.  Qai  diable  achète  diable  vend. 

(GftBR.  lÎBURiRR,  Tréior  des  Sentences,)  xv!**  liècle. 

—  Qui  hume  le  Ironc  du  moustier  est  tout  au 
diable ,  Iny  et  les  siens. 

(  Adages  françois.  )  xvi«  siècle. 

—  Tirer  le  diable  par  la  queue. 
Travailler  fort  pour  gagoer  sa  vie. 

♦  (OuDiN,  Curiosités  françaises  ^  p.  164.) 

DiKO.  Dieu  a  cent  mil  aies  (aides). 

(Prov.  GaUic,  M«.)  xv*^  liècle. 

—  Dieu  aide  les  mais  vestus. 

(Gabr.  Mruriër,  Trésor  des  Sentences.)  xvi-  tiède. 

—  Dieu  aime  la  créature  à  qui  il  envoyé  du  mal 
pour  luy  souvenir  de  hiy. 

—  Dieu  beneie  tout. 
Diea  bénit  tout. 

(Prov.  GaWe.,  Ms.)  xV' siècle. 

—  Dieu  donne  le  bœuf  et  non  les  cornes. 

(  Gabb.  Mburibr  ,  Trésor  des  SenUnces.)  xvi^  siècle. 

—  Dieu  donne  fil  à  toile  ourdie. 

(Hbnrv  EsTiBNNBf  Ics  Préûiiccs ,  p.  46.)  xvi^  siècle. 

—  Dieu  est  an  prendre  et  le  diable  au  rendre. 

—  Dieu  est  fontaine  de  tout  bien. 

—  Dieu  est  puissant  de  bien  nous  faire. 

—  Dieu  fait  belle  grâce  à  homme  qui  se  porte 
denement  (qui  se  comporte  convenablement). 

(Prov.  Gallkf.y  Ms.)  xv*'  siècle. 

—  Dieu  me  garde  de  quatre  maisons , 
De  la  taverne ,  du  Lombard , 

De  rhospital  et  de  la  prison. 
(Gabb.  Mburikr,^  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 
Lombard  est  ici  pour  usnrier. 
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DiRu.  Dieu  mesure  le  froid  à  la  brebis  tondue. 
Ou  : 

—  Dieu  donne  le  froid  selon  la  robbe. 

(HBxnv  EsTiBXVB,  Prémices ^  etc.,  p.  47.)  xvi*  siècle. 

—  Dieu  n*a  point  de  maître,  et  j*en  ay  un. 

(Adages  françois.)  xvi*^  siècle, 

—  Dieu  ne  sçauroit  faire  une  nv^ntaigne  sans 
vallée, 

(  Prov.  communs.  )  xv«  siècle. 

—  Dieu  ne  veut  pas  plus  qu  on  ne  peut. 

{Adages français.)  xvi^  siècle. 

—  "^ieu  n'oublie  pas  les  siens. 

(Gaob.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  \vi^  sihc\e. 

—  Dieu  nous  doint  bien  vivre  et  bien  mourir. 

—  Dieu  nous  en  doint  eslire  le  meilleur. 

—  Dieu  nous  donne  tout  ce  que  nous  avons. 
\ —  Dieu  nou9gart  de  mauvaise  tempiacion. 

—  Dieu  ne  nous  fist  oncques  pour  nous  oublier. 

—  Dieu  nous  gart  de  l'Ante-Grist. 

—  Dieu  pardonna  sa  mort. 

—  Dieu  scel  qui  est  bon.  f 

—  Dieu  souffrist  moût. 

—  Dieu  soit  aouré  de  tout. 

—  Dieu  veust  bien  que  Ton  le  prie. 

(Prov.  Gallic. ,  \U.  )  \x^  siècle. 

«—     Dieu  nous  garde  d*un  homme  qui  n*a  qu'une 
affaire.  v* 

(LAMMANcàRE ,  Dictiotm.  des  Pror.,  p.  20.) 

—  Dieu  paira  tout. 

—  Dieu  peut  tout. 
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Dieu.   Dieu  punist  tout  quand  il  luy  plaist. 

—  Dieu  qui  est  juste  payera  selon  que  chacun 
fera. 

(Adages /rançois,)  xvi«  siècle. 

—  Dieu  ki  a  fait  sur  nioi  luisir 
Un  mal  dont  il  m'estuet  nuisir 
Dist  que  devant  lui  souef  flaire. 

(  BaoDE  Fastoul  d'Arras ,  Fabl ,  1. 1 ,  p.  112.)  xu^  liècle. 
Dieu  qni  m'envoie  un  mal  que  je  dois  supporter,  dit 
que  ce  mal  sentira  bon  devant  lui. 

—  Dieu  rendra  tout  à  juste  prix. 

—  Dieu  sçait  bien  qu  il  nous  faut. 

[Adages françoit.)  xvi^  siècle. 

—  Dieu  sçait  qui  est  bon  pèlerin. 

(Prov.  communs.)  xv5  siècle. 

—  Dieu  s'en  prend  toujours  à  la  fin. 
»  Diex  se  prend  toz  jors  à  la  fin , 
>»Ce  dist  la  lettre  et  le  devin.  » 

(Bible  au  seigneur  de  Berzéy  v.  835.  Fabl,  de 
MiîoN,  t.  h)  xiii«  siècle. 

—  Dieu  t*a  fait  une  belle  grâce,  tu  parles  de 
bien  haut. 

(Adages françois.)  xw^  siècle. 

—  Dieu  tout  en  un  instant  peut  beaucoup  labeu- 
rer,  ou  en  peu  d'heures  Dieu  beaucoup  labeure. 

xvi*'  siècle. 
Henry  Estienne  a  composé  sur  ce  proverbe  cinquante 
épigrammes  que  l'on  peut  lire  page  3  à  24  de  son  ou- 
vrage intitulé  :  ^es  Prémices  ,  ou  le  Premier  livre  des  PrO' 
verbes  épigrammatizez ,  ou  des  Épigrammes  proverbializez , 
15-94,  in-12.  •  Ce  proverbe  est  beau ,  dit-il,  aussi  est-il 
"  des  plus  anciens ,  car  il  est  du  nombre  de  ceux  que  j'ay 
»  dict  avoir  monstre  au  roy  Henri  III  en  un  ancien  livre 
»  escrit  en  parchemin.  «Au  sujet  de  tous  les  proverbes 
relatifs  à  Dieu ,  il  faut  consulter  ce  livre. 
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DiBu.  Dieu  voit  tout. 

(Adages françoit,)  xvi®  siècle. 

—  Dex  hait  moutpovre  orgueilleux,  jeune  pares- 
seux et  viel  luxurieux. 

(Anciens  prov. ,  Ms.)  xm«  iiècle. 

—  En  soef  norreture  ni  en  douche  gesine 

Ne  gist  bonne  aventure,  si  Diex  ne  le  destine. 
(Roman  de  Baudouin  deSebourCy  t  I,  p.  5.)  xiu^^  siècle. 
Dans  une  bonne  nourriture  ni  dans  un  bon  lit  ne  gtt 
le  bonheur,  si  Dieu  ne  le  veut  pas. 

—  ^  chascun  Dieu  fera  droiture. 

(Prov.  de  Jeh.  Mielot.)  xv®  siècle. 

—  A  Dieu ,  père ,  maître  et  patrie 
Le  semblable  ne  se  rend  mie. 

(  Adages  françois.  )  xiii*"  siècle. 

—  A  qui  Dieu  ayde  nul  ne  peut  nuire. 
((  Mes  à  celz  oui  Diex  donne  aïe 
»Ne  puet  au  derrenier  nul  nuire.  » 

(Chr,  de  Godeproy  de  Paris,  édition  de  1842,  p.  25.) 

—  A  qui  Dieu  plus  a  donne 
Plus  est  à  lui  obligé. 

(  Prov.  communs.  )  xv®  siècle. 

—  A  qui  Dieu  veut  ayder  sa  femme  meurt. 

(Adages françois.)  xvi^ siècle. 

—  Au  monter  béut  Dieu. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

—  Ayde  toi ,  Dieu  te  aydera. 

(Prov.  communs.)  xu^  siècle.  RabblaIs,  liv.  ii,  cli.  27.) 
«Aide-toi,  le  ciel  t'aidera.  » 

(La  Foxtainb,  fable  xviii,  liv.  vi.  ) 

—  Bien  est  gardé  qui  Dex  velt  garder. 

—  Bien  est  aidiés  cui  Dex  velt  aidier. 
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I>iKu.  Gui  Diex  velt  aider  nus  ne  li  pnet  nuire. 

—  Bons  est  H  IMex  qui  partout  aine. 
Bon  eftt  Dieu  qot  parloot  aide. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii*^  siècle. 

—  Ce  que  Dieu  donne  par  nature 
Ne  peut  oster  aucune  créature. 

(&ABB.  Mbckkr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  sièfcle. 

—  Celuy  est  bien  garde ,  qui  de  Dieu  est  gardé. 
(Adages  franc.  ;  Henry  Estienne  ,  les  Prémices,  etc. , 
^    p.  31.)  xvi«  siècle. 

—  Celuy  est  bien  pouvre  que  Dieu  hait.   ■ 

—  Celuy  est  bien  riche  que  Dieu  ayme. 

(Prov.  communs.)  xvi^  siècle. 

—  Chacun  pour  soi  et  Dieu  pour  tous. 

—  Contre  Dieu  nul  ne  peut. 

(Adages  français.)  xvi^  siècle, 

—  Cui  Dex  aime  il  le  tempeste  et  donne  à  souffrir. 

{Ane.  prov.^  Ms.)  xiii®  siècle. 

—  De  Dieu  vient  le  bien ,  et  des  aveilles  (abeilles) 
le  miel. 

(G ADR.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  si^ècle. 

—  De  Dieu  tout  bien  vient. 

(Henry  Estienne,  les  Prémices ^  etc.,  p.  26  et  sniv. ) 
XVI*  siècle. 

—  De  telle  peine  est  le  pécheur  pugni , 
Qui  en  son  vivant  metz  Dieu  en  obly, 
Quant  il  meurt  ne  luy  souvient  de  iuy. 

(Prov.  communs.)  xvi«  siècle. 

—  Donner  à  Dieu  n'apovrist  homme. 

(Prov.  de  Jbh.  Mielot.  )  xv^  siècle: 

—  D'un  eosté  Dieu  poingt,  de  l'autre  il  oingt. 

(Oabb.  Mbcrier,  Trésor  dex  Sentences.)  xvi«  siècle. 
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DiRu.  En  petit  lieu  a  Diex  grant  part. 

(Ane,  prov,,  Mf.)  xiii«  liècle. 

—  En  petite  maison  a  Diex  grant  porcioo. 

(Prov.  Gallic,  M».)  xv^  siècle. 

—  En  petit  hôtel  a  Dieu  grant  part. 

[Adages françoii.)  xvi®  liècle. 

«  Mais  aulcunes  foys  la  grâce  de  Dieu 
n  Descend  en  petit  hostel  et  ménage.  » 
(Patience  de  Griseiidis,  —  Miroir  des  Fewmtes  rer^ 
tueuses,  t.  !  de  la  Nouvelle  Bihl,  bleue,  p.  278. 

—  En  peu  d'eure  Dex  labeure. 

(Prov.  anc. ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 

—  En  peu  d'heures  Dieu  labeure. 

(Adages  françois,  xvi®  siècle. 

—  Dict  sans  faict 
A  Dieu  déplaict. 
Dict  faisant 

K  Dieu  plaisant. 

(Prov,  deBouvBLLEs.)  xvi»  siècle. 

—  .  Faites  loyaulté  et  Dieu  la  vous  fera. 

—  Honte  lui  vient  qui  en  Dieu  ne  croit. 

— î     II  a  bien  appris  qui  a  appris  à  craindre  Dieu. 
(Encyclopédie  des  Prov.) 

—  Il  est  bien  vengé  qui  Dieu  venge. 

(Prov.  Gallic.^  Ms.)  xv*  siècle. 

—  Il  est  pauvre  qui  Dieu  hayt. 

—  Il  est  riche  qui  Dieu  ayme. 

—  Il  est  tant  pauvre  que  Dieu  le  cherche  pour 
le  tuer. 

(Adages françois.)  xvi«  siècle. 

—  Il  est  vray  ce  que  tu  dis ,  ou  Dieu  est. 

(BoviLLi  Prov.  )  XVI*  siècle. 


Digitized  by  VjOOQIC 


.      SËUiË  X»  I. 

Dieu.  Il  ne  croil  en  Dieu  que  sur  bons 
C'est-à-dire ,  il  ett  an  peu  athée. 

(OoDiN,  Curiosités  françaises^  p.   165.) 

—  Il  ne  perd  rien  ^ui  ne  perd  Dieu. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

—  Il  n'est  riens  qui  vaille  miex  de  Diex. 
Il  n'est  rien  qui  vaille  mieux  que  Dien. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii®  siècle. 

—  Il  vaut  mieulx  Dieu  prier  que  sçs  sains. 

(Prov.  Gallic.  ^  Ms.  )  xv*  siècle. 

—  Là  où  Dieu  veult  il  pleut. 

(Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

—  Ou  Diex  veut  se  pleut. 

(Ane,  prov. ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 

—  Lessez  faire  à  Dieu  qui  est  homme  d'aa^o. 

—  Les  miracles  de  Dieu  sont  moult  beaux. 

—  L'en  doit  toujours  croire  en  Dieu. 

—  Main  à  main,  comme  Dieu  fît  le  pain. 

—  Nous  devons  Dieu  regracier  tous. 

(Prov.  Gallic.^  Ms.)  xv*^  siècle. 

—  Nul  seigneur  sur  Dieu. 

(Recueil  de  Gruthbr.  ) 

—  Pour  Dieu  ou  pour  l'argent. 

(Adages  françois.  )  xvi®  siècle. 

—  Quand  ayme  Dieu  est  sur  en  tous  lieux. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

—  Quand  Dieu  garde  une  cité,  c'est  bonne  sen- 
tinelle. 

—  Quand  Dieu  auroit  retiré  son  soleil  des  cieux, 
si  faudroit-il  avoir  patience. 

(Encyclopédie  des  Prot.  ) 
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Dieu.  Qui  a  la  grâce  du  monde 
Si  a  la  grâce  de  Dieu. 

{Prov.  Galiic,,  Mi.)  xv*'  liècle. 

—  Qui  a  peu  Dieu  luy  donne. 

{Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

—  Qui  Dieu  quitte  (acquitte)  bien  est  beureux. 

—  Qui  du  sien  donne  Dieu  lui  redonne. 

—  Ki  s  abtfisse  Diex  Tacroist. 

(Ane,  prov. ,  If  s.  )  xiii«  siècle. 

—  Qui  sert  Dieu 

11  a  bon  maistre. 

—  Qui  sert  Dieu  il  est  le  roi. 

(Prov.  communs.)  xv«  siècle 

—  Servir  Dieu  est  régner. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

—  Rien  n'est  bien  fait  que  ce  que  Dieu  a  parfait. 

{Encyclopédie  des  Prov.) 

—  Salus  nous  doint  Dieu  et  florins 
Que  prou  trouverons  de  cousins. 

(GâDR.  Meoribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Que  Dieu  nous  donne  saints  et  florins,  et  nous 
li'ouverons  un  grand  nombre  de  cousins» 

—  Sur  Dieu  n'y  a  aucun  seigneur, 
Ny  sur  noir  aucune  couleur. 

(  Gabr.  Meurigr,  Trésor  des  Sentences.  )  xv^  sièclei 

—  ïant  ayme-on  Dieu  qu'on  suyt  l'Eglise. 

(Villon,  Ballade,)  xv^  gièdc^ 

—  Tant  com  dure  Diex  ajue. 
TtDt  comme  dure  Dieu  aide. 

(Ane.  prov,,  Ms.)  xiii«  sièclci 
^^     Tout  se  passe  fors  que  aymer  Dicuj 
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Dieu.  Tout  vient  de  Dieu. 

{Prov.  commun*.)  xv«  siècle. 

—  Voix  du  peuple ,  voix  de  Dieu. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

>  Cela  advenant  est  tenu  pour  maxime  le  proverbe  vul- 
gaire : 

>  Qui  est  aimé  da  populus 
B  II  est  ain^é  de  Dominus. 

■  Aussi  qu'il  est  dit  que  la  voix  du  peuple  est  la  voix 
de  Dieu,  s 

{Mélanges  htsL  de  Saint- Julien  de  Balbuvrb,  p.  636.) 

—  Faire  barbe  de  fouerre  à  Dieu. 

Fouerre  est  un  vieux  mot  du  dialecte  de  Picardie ,  qui 
signifie  paille.  Quand  on  veut,  dit  Pasquier,  dénoter  un 
bomme  iauz  qui  croit  tromper  Dieu ,  on  se  sert  du  -dicton 
précédent,  et  cela  par  abus,  an  lieu  de  dire:  Il  fait  gerbe 
de  fouerre  à  Dieu,  qui  signifie  gerbe  de  paille.  (Recherches , 
liv.  VIII,  chap.  52.) 

Dans  les  additions  au  Dictionnaire  de  Nicot,  page  18, 
on  lit  :  «  Ce  dicton  a  esté  corrompu  par  beaucoup  de  gens, 
»  et  des  doctes  mesmes,  lesquels,  au  lieu  dejarbe^  disoient 
%  barbe;  mais  qdand  on  saura  son  origine ,  la  correction 
»  en  sera  facile  »  ;  et  Nicot  explique  que  certaines  gens 
ne  craignent  pas  de  payer  la  dîme  avec  des  gerbes  de 
paille  «  esquelles  n'y  avoient  point  de  grains.  De  là  est 
-•  venu  ce  proverbe ,  lequel  pent  s'appliquer  à  toutes  pcr- 
»  sonnes  de  mauvaise  conscience ,  soit  envers  Dieu ,  soit 
»  envers  les  hommes.  •> 

Rabelais,  liv.  I"',  chap.  Il,  de  l'Adolescence  de  Gar- 
gantua, dit  en  parlant  de  son  héros  :  '  Faisoyt  gerbe  de 
feurre  aux  dieux.  »  Et. dans  h  Satire  Ménippée ,  Harangue 
de  Monsieur  le  Lieutenant  :  <>  Tontesfois  quand  je  vey 
que  ces  hérétiques  nous  faisoyent  barbe  de  foirre.  » 
Voyez  aussi  Montaigne ,  liv.  ii,  ch.  12. 

Au  sujet  des  proverbes  relatifs  à  Dieu ,  voyez  H.  Es- 
TIENNE,  De  la  précellencc  du  langage  français ,  p.  216  de 
l'édition  publiée  par  M.  Feugèrc  en  1850,  in- 12. 
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DiME.  Veaa  de  dime. 

Veau  trè>-grat,  cjioisi  de  préférence  pour  payer  la 
dlme  aux  églises. 

«  Ef  n'estoient  que  gros  veaulx  de  disme.  » 
(Rabelais,  liv.  If,  ch.  10.)  xvi^  siècle. 

u  Car  peu  de  gloire  rae.semble  accroîslre  à  ceulx 
»  qui  seulement  employent  leurs  yeulx,  etc.,  etc., 
»  baislent  aux  mouches  comme  veaulx  de  disme.  » 
(Rabelais,  Prologue  do  liv.  m.) 

—  Un  veau  de  dime ,  un  grand  sot. 

(OuDiN,  Curiosités  françoites  y  p.  562.) 

—  Rente  est  plus  seure  que  dismcs. 

(Mages françois.)  xvi®  siècle. 

Drap.  Dëfiez-vous  des  gens  qui  ne-  voyent  le  jour 
que  par  une  fenêtre  de  drap. 

•  Proverbe  qui  avertit  de  se  défier  des  moines  et  de  la 
»  gent  à  capuchon,  employé  dès  Tannée  1508  par  Jean 
»  de  Saihuse,  evesque  de  Misnie.  Guy  Patin,  dans  une 
»  lettre  de  mai  1668,  traite  les  moines  de  têtes  encapw 
»  chonnies ,  qui  ne  voyent  le  monde  que  par  une  fenestre  de 
p  drap.  »   (Ducatiana,  p.  498.) 

Rabelais  a  dit  dans  le  même  sens,  liv.  II,  cbap.  3^  : 

•  Ne  vous  fiez  jamais  en  gens  qui  reguardent  par  ung  per- 

•  tuis  (trou),  t 

Eau  bénite.  D*eau  bcnîtc  le  moine  suffit. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi'-  siècle. 

—  Donner  de  Feau  bénite  de  cour. 
Donner  de  belles  paroles,  mais  ne  rien  tenir. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises  ^  p.  175.) 

—  L'eau  benoiste  efface  tout. 

(  Farce  moralisée.  -^  Ancien  Théâtre  français ,  t.  1  , 
p.  157.)  xvi«  siècle. 

—  L*eau  bénite  de  cave. 
Du  vin. 
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£au  bénitk.  £au  beniste  des  passans. 

C'est-à-dire  des  pierres  que  les  passants  jettent  sur  un 
corps  enterré  près  d'nn  chemin. 

—  Un  livre  sert  d*eau  bénite  aux  morts. 

—  J'y  ai  porté  Teau  béniste. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

—  Il  faudroit  beaucoup  de  ces  paroles-là 
pour  faire  un  seau  d'eau  beniste. 

Se  dit  à  propos  de  paroles  sales  ou  déshonnctes. 
(  OuDiN ,  Curiosités  françaises,) 

EtiiiiSE.  Cil  est  bien  de  l'Iglise 
Qui  le  sien  i  divise , 
Ce  dist  li  villains. 
Celui-là  est  bien  de  l'Église  qui  y  donne  son  bien. 
(Prov.  au  J/illain^  publiés  par  M.  Chapelet,  p.  175.) 
xiii«  siècle. 

—     Qui  est  près  de  l' église  est  souvent  loin  de  Die u. 
(Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

Evangile.   Ce  n'est  pas  tout  Evangile 
Ce  qu'on  dit  parmi  la  ville. 
(Gabr.  Meurikr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

'—        Crever  l'Evangile. 

«  Commentaire  :  Certains  réformez  se  prindrent  à  leurs 
a  chambrières  et  les  épousèrent,  qui  fut  une  risée  au 
»  peuple  dont  fut  né  ce  proverbe.  » 

—  Il  est  aussi  vray  que  l'Evangile. 

«  Le  jour  vint,  vray  comme  Evangile.  » 

(Monologue  de  Coqcillard,  t.  II,  p.   231,  édition 
d'Héricaut.  Biblioth.  ehecirienne.) 

—  Il  est  maudit  en  l'Evangile  qui  a  le  choix 
et  prend  le  pire. 

(Adages  français.)  xvi^  siècle. 

H.  EsTiBNNE  explique  ainsi  ce  proverbe  : 
•  Nous  sçavons  que  le  Juif  est  maudit  par  l'Évangitc  ; 

2 


Digitized  by  VjOOQIC 


2ir  LIVRE  DES  PttOlERBES  FRAXÇxllS. 

»  lequel  Juif  ayant  le  choix  a  pris  1«  pire ,  quand  ayant  à 
»  son  choix  de  sauver  Nostre-Seigneur  iésus-Christ  on  le 
»  brigand  nommé  Barrabas ,  aima  mieux  sauver  ce  mes- 
•  chant.  •» 

{PréceUenee  dn  langage  français ,  etc.) 

«  Ainsi  choisissiez  vous  le  pire ,  c'est  pourquoy 
»  estes  mauldict  en  FEvangile.  » 

(Rabelais  ,  liv.  IV ,  ch.  46.  )  xvi^  siècle. 

ËvÉQUE  des  champs  ou  évéque  de  campagne,  qui 
donne  la  hënëdiction  avec  les  pieds. 
C'est-à-dire  un  pendu. 

«  Ung  des  susdits  sera  ceste  année  faict  ëvesquc 
»  des  champs ,  donnant  la  bénédiction  avec  les  pieds 
»  aux  passans.  » 
(Rabelais,  Prognostic.  pantagrueîine ,  cfa.  5.)  xvi^  siècle. 

«  Si  j'en  puis  venir  à  bout  je  scray  evesque  do 
»  la  ville  et  des  champs.  » 

[Satire  Siénippée ,  Harangue  du  sieur  de  Rieux»  ) 

«  Tu  seras  evesque  des  champs,  n 

(Satire  Ménippée,  Quatrain  au prescheur  Boucher.) 

—      Crosse  de  bois,  evesque  d'or;  • 

Evesque  de  bois,  crosse  d'or. 

«  Autrefois  les  chrestiens  recherchoient  ceux  qu'ils  voa- 

<i  laient  élever  à  Tépiscopat,  et  esloient  obligés  d'user  d'au- 

»  torité  pour  leur  faire  recevoir  ceste  dignité.  Dans  ces 

«  premiers  temps  on  ne  regardoit  dans  ce  choix  qu'à  la 

"  vertu  et  au  mérite.  Il  n'y  avait  presque  point  de  bien 

»  attaché  à  leur  fonction.  La  simplicité  même  alloit  si  loin 

»  que  lorsqu'on  les  consacroit  on  leur  mettoit  à  la  main 

»  un  baston  de  bois  pour  crosse.  Dans  la  suite ,  les  empe- 

»  reurs  ayant  reçu  le  baptesme  et  fait  profession  du  chris- 

»  tianisme ,  le  zèle  des  chrestiens  enrichit  les  prélats  de 

»  l'Eglise.  Mais  à  mesure  que  ces  richesses  ont  augmenté, 

>  la  vertu  et  le  mérite  diminuèrent  dans  le  clergé,   dé 

»  sorte  que  la  piété  et  la  simplicité  des  premiers  évesques 
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«  doDBa  lien  de  dire  :  Crotu  de  boit,  é9etfue  d'or,  et  les 

•  ricbeMeft  et  le  relâchement  de  leurs  saccessears  firent 

>  dire  :  Evesque  de  bois ,  crosse  d'or ,  ce  que  Ton  expri- 

*  moit  autrefois  en  latin,  epi^oput  aureus^  pedum  lignemu; 

■  episeopus  ligneus^  pedmn  aureum;  traduit  ainsi  par  un 

■  ancien  poëte  François  : 

»  Éveiqoe  d'or,  crosie  de  boii. 

>  Hais  tout  au  contraire ,  à  rebours ,  il  dit  ores  : 

»  Ef  eique  de  boii,  crotie  d'or.  * 

(Étymol.  des  Prov,  franc, ,  par  Fleury  de  Bbllincen, 
p.  135.) 

uAu  temps  passé  de  Taage  d'or, 

»  Crosses  de  bois ,  evesques  d*or  ; 

))  Maintenant  sont  changez  les  lois, 

n  Grosses  d'or,  evesques  de  bois.  » 
(Du  coq'à~î'asne  sur  les  tragédies  de  France.   Arnaud 
à  Tkony,    ensemble  la  respàflie  de    Thony  h   Arnaud, 
MDLXXXIX,  in-18.) 

KuÂQUR.  De  messieurs  les  vivandiers 
D'évéqnes  devenus  meuniers. 
( Gazette  françoise  de  Marcelin  Allard,  Î"*  72.  )  xvii^  siècle. 
On  n*est  pas  d'accord  sur  Torigine  de  ce  proverbe  ;  les 
uns  veulent  qu'il  soit  corrompu ,  et  qu'on  ait  dit  dans 
l'origine  Sitèque  aumônier ,  parce  qu'un  évêque  retom- 
berait ainsi  au  dernier  rang,  après  avoir  occupé  le  pre- 
mier.  Les  autres  prétendent  que  la  version  actuelle  est 
très-bonne,  et  qu'elle  vient  de  Spifame,  évéqne  de  Nevers 
en  1547,  qui  s'étant  sauvé  à  Genève,  avec  une  femme 
dont  il  était  épris ,  quitta  l'Église  et  se  fit  meunier  pour 
vivre.  Vo^tz^Mzi^  Matinées  sénonaises,  p.  141.) 

«Qui  m'ont  par  le  moyen  du  feu  roy  fait  de 
n  meunier  devenir  evesque.  » 

(Satire  Ménippée,  Harangue  de  M,  le  recteur 
Rose.)  xvi«  siècle. 

—      De  pauvre  evesque  pauvre  evesché. 

(fiABH.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi**  siècle. 
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Évoque.  Il  est  trop  jeune  pour  eslre  ëvesque. 

{Prov.  eommuns.)  xv®  liècle. 

—      Nous  avons  un  archevesque. 

{Prov,  Gallic. ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

-—      Se  battre  de  la  chappe  à  Tëvéque. 

Se  dispnter  à  qui  appartiendra  une  chose  gui  n'est  et 
ne  peut  être  à  aucun  de  ceux  qui  y  prétendit.  On  ex- 
plique ce  proverbe  de  différentes  manières.  On  prétend 
qu'an  moment  où  l'archevêque  de  Bourges  met  pour  la 
première  fois  le  pied  dans  sa  cathédrale,  le  peuple  se 
jette  sur  la  chape  dont  ce  prélat  est  revêtu ,  et  chacun  se 
bat  à  qui  en  aura  un  morceau.  On  peut  voir  à  ce  sujet , 
TuET,  Matinées  sénonaises ,  p.  123,  et  Miav,  Histoire  des 
Proverbes,  t  II,  p.   184.. 

«  Vous  verrez  qu'on  s'amusera  plustost  à  veoir  hors  de 
»  saison  quelque  dispute  de  la  chappe  à  l'évesque,  etc.  •• 

(Satire  Ménippie ^^ertu  du  Catkolicon.)  xvi®  siècle. 

ExcoMuuNiR  {excommunication)  est  un  mal  dontVen 
<|arist. 

{Prov,  Gallic.^  Ms.)  xv*  siècle. 

ExcoMMUNiiê.  Excommunié  mange  bien  racte. 

{Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

—  Excommunié  mange  bien  pain. 

(Prov.  communs,)  xv®  siècle. 

—  Cet  homme  est  pis  qu'excommunié. 
(Oictionn.  comique ,  par  P.  J.  Le  Roux  ,  t.  I ,  p.  486.  ) 

FAte.  C'est  pour  vous  que  Ton  fait  la  feste. 
Par  ironie  :  Vous  n'avez  rien  à  prétendre  à  cela. 
(OuDiN,   Curiosités  françoiseSf  p.  220.) 

—  C'est  une  vieille  feste  que  Ton  ne  feste  plus. 

(OuDix,  Curiosités  françoises ,  p.  219.) 

—  Il  devine  les  festes  quand  elles  sont  passées. 
Il  devine  les  choses  après  qu'elles  sont  arrivées. 
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FAtk.   Il  est  fesle  au  palais;  c  est  jour  déjeune. . 
Par  allusion  an  palais  de  la  bouche ,  il  faut  jeûner. 
(OuDiN,  Curiosité»  françoiset  y  ^^,  220.) 

—  Il  est  fesle  en  sa  paroisse  ,  on  y  carillonne. 
On  lui  donne  le  fouet. 

—  Il  est  demain  feste ,  les  marmousets  sont  aux 
fenestres. 

Pou^  dire  qu'il  y  a  quantité  de  personnes  aux  fenêtres. 

—  Il  n'est  pas  tous  les  jours  festes. 

—  Il  n*est  pas  de  bonnes  festes  sans  lendemain. 

(OuDiN,  Curiosités  franeoiseSf  p.  220.) 

—  La  feste  sera  bonne. 

Se  dit  quand  quelqu'un  casse  un  verre. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises  y  Tp.  219.) 

—  On  ne  le  voit  qu'aux  bonnes  festes. 
C'est-à-dire  qu'on  le  voit  rarement. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises ^  p.  220.) 

—  Que  la  feste  soit  venue  nous  la  chômerons. 

(Contes  d'EuTRAFBL,  f<»  67  x^,)  xvi®  siècle. 
Foi.   La  foi  du  charbonnier. 

On  fait  un  conte  qui  a  donné  l'origine  à  ce  proverbe. 
•>  Un  charbonnier  estant  enqnis  par  le  diable  de  ce  qu'il 
«  croyoit,  luy  respondit  :  Toujours  je  crois  ce  que  l'Église 
»   croit.  » 

De  là  est  venu  que  lorsqu'on  a  voulu  marquer  qu'un 
homme  avait  une  foi  ferme,  mais  sans  science,  on  a  dit  ; 
La  foi  du  charbonnier, 
(FleurvdbBbllingen,  Ètym.  des  Prov.  franc.,  p,  252.) 

—  Ce  n'est  pas  article  de  foy  que  ce  qu'ils  disent. 
C'est-à-dire  ce  n'est  pas  absolument  vrai. 

(Comédie  des  Prao,  ,  acte  I!I,  se.  3.) 
Frères  mineurs.   Deux  à  deux ,   comme  les  frères 
mineurs. 

(OiTDiN,  Curiosités  françaises  y  p.  162.) 

2. 
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(iL0RiA.  En  la  fin  se  chante  le  gloria. 
Hkrcïule.  Contre  deux  Hercules  ne  peult. 

(Gadb.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Oa  dit  eocore  pour  désigner  un  homme  dooé  d^une 
grande  force  physique  :  C'est  un  Hercule. 

Hrrmite.  11  nVst  si  bon  hermite  qu'on  ne  fasse  partir 
de  son  hermitage. 

(Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

—       Déjeune  diable  vieux  hermite. 

Brafitôme  rapporte  ce  proverhe  en  ces  termes  :  «  Charles- 

»  Quint  tant  tle  fois  auguste ,  après  avoir  affronté  les  rois 

••  ses  voisins ,  foudroyé  toutes  les  parts  de  l'univers ,  def- 

0  faîct  tant  d'armées,  faict  mourir  tant  de  millions  de  per- 

»  sonnes ,  ensanglanté  les  mers  et  la  terre,  pris  un  pape  et 

•  un  roy  de  France ,  triomphé  d'eux,  et  voyant  qu  il  n*en  . 
»  pouvoit  plus,  se  retira  au  service  de  Dieu,  se  sonbsmet- 

»  tant  à  ses  sévères  commandements  pour  les   observer, 

•  et  aussi  pour  pratiquer  le  proverbe  :  De  mozo  diable 
»  piejo  hermitàno  :  De  jeune  diable  vieux  hermite.  » 

(BrantÔ&ib,  t.  I,  p.  33  des  Œuvres  compl.) 

.Hospitalier.  Boban  d'ospitaliers. 

(Dit  de  VApostoile.  )  xiii®  siècle. 

Vanité,  présomption  d'hospitaliers. 

Ces  religieux  soldats,  établis  en  1104  à  Jérusalem, 
sous  le  règne  de  Baudoin  P"*,  prirent  le  nom  de  chevaliers 
de  Rhodes ,  après  la  conquête  qu'ils  firent  de  cette  île  en 
1310.  Chassés  de  ce  pays  en  1592,  par  les  Turcs,  ils  se 
retirèrent  à  Candie,  puis  à  Malte,  sous  la  conduite  de 
Villiers  de  l'Ile- Adam,  lenr  grand  maître.  Ils  prirent  alors 
le  nom  de  chevaliers  de  Malle.  On  reprochait  à  ces  reli- 
gieux leur  orgueil,  parce  qu'il  fallait  pour  entrer  dans  cet 
ordre  faire  preuve  d'une  ancienne  noblesse.  Compaguons 
des  Templiers ,  iU  étaient  souvent  en  rivalité  avec  enx ,  et 
l'auteur  du  Roman  du  Renart  représente  ces  deux  ordres 
disputant  à  qui  aura  ce  mattre  fripon  dans  ses. rangs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


*SER1E  \"  I.  M 

Idole.  Rire  du  bout  des  dénis  comme  une  vieille  idole. 

(Adages  françois,)  xvi*  siècle. 
I.v  PiDELiuM.  Passer  plusieurs  choses  par  unfidelium, 

•  Quand  au  lien  de  nous  aquiter  de  plusieurs  charges 

>  auxquelles  nous  sommes  obligés ,  nous  les  passons  à  la 

>  légère ,  on  dit  que  nous  les  avons  toutes  passées  par  un 

•  fidelium.  Il  ne  faut  pas  douter  que  nous  n'ayons  em- 

>  prunté  ce  proverbe  des  fautes  que  font  quelques  curez 
»  quand  ils  ne  s'aquitent  pas  de  ce  qu'ils  doivent  aux 

>  morts.  Car  comme  il  arrive  qu'il  y  a  tant  d'obitz  fondés 

>  dans  une  église ,  que  dans  le  siècle  du  temps  il  est  très- 
»  difficile  de  s'en  aquiter,  ou  bien  que  la  négligence  des 
"  ecclésiastiques  est  très-grande ,  nos  anciens  ont  dit  que 

•  tout  cela  se  passoit  par  unfidelium^  qui  est  la  dernière 

•  oraison  do)nt  on  ferme  les  prières  des  morts',  voulant 

•  dire  que  l'on  avait  employé  une  seule  messe  des  morts 
«  pour  toutes  les  autres.  Ce  mesme  proverbe  a  esté  aussi 

•  en  usage  dans  toutes  les  antres  affaires  où  l'on  commet 

•  de  semblables  fautes.  » 

{Recherches  de  Pasquibr,  liv.  viii,  ch.  34.) 

«  Si  leurs  députez  eussent  passé  par  le  mesme 
n  in  Jidelium,  » 
(Satire  Ménippie,  Harangue  de  M,  d'âuhray.)  xvi«  siècle. 

IsRASL.  Les  roys  d'Israël  sont  démens. . 

(BoviLU  Prov.)  xvi^  siècle. 
JeuxI;.  Deux  f estes  valent  mieux  qu  un  jeune. 
(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv*  siècle. 

—  Jour  de  jeûne,  quand  l'homme  est  sain, 
Sont  très  mauvais  pour  le  pain. 

—  Fcte  de  saint  sait  ordonner 
Le  jour  qui  nous  fait  jeûner. 

—  Assez  jeûne  qui  pauvrement  vit. 

Ou  bien  : 

.   —      Du  jeûne  à  qui  n'a  de  quoi , 
lia  pratique  n'est  pas  dure  loi. 
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Jeune.  Qui  sur  escuelle  d' autrui  s*asseure , 
Quand  il  pense  manger  il  jeusne. 

—  Le  liquide  ne  rompt  point  le  jeûne. 

Cette  phrase  passée  en  proverbe  est  traduite  de  celle-ci 
de  saint  Thomas  :  Seeundâ  seoundœ  quœtt.  147,  licet  pht- 
ries  biberejejunantibus. 

(Almanach  perpétuel ,  p.  98.) 
Voir  plus  haut ,  p.  29,  au  mot  Fête. 

Jésus-Christ.  Ne  crois  jamais  en  toi  la  foi  du  Christ 
avoir. 

—  Ou  Christ  ou  Caesar. 

s  ^—  Par  argent  obtient-on  maintes  choses 

caduques  et  le  salut  par  la  grâce  en  Jésus-Christ. 

(GoMÈs  DE  Trier  ,  Jardin  de  récréation.)  xvi®  siècle. 

JoB.  Pauvre  comme  Job. 

(Adages français.)  xvi®  siècle. 

Judas.  C'est  le  baiser  de  Judas. 

Prov.  GalUc.^  Ms.)  xv«  siècle. 

—  Il  est  traître  comme  Judas. 

—  Estre  damné  comme  Judas. 

(Dietionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  61.) 

—  Plus  trahistre  que  Judas. 

Jupiter.  Si  jeune  savoit  et  vieil  pouvoit  un  Jupiter  il 
seroit. 

(Adages françois.)  xvi«  siècle. 

-^      Jupiter  même  quand  il  pleut  ne  plaît  pas  à 
tous  les  mortels. 

u  Et  y  a  un  viel  proverbe  qjai  dict  que  Jupiter 
n  niesme,  quand  il  pleut,  ne  plaît  pas  à  tous  les 
')  mortels.  » 
(Satire  Ménippée ,  Harangue  de  M,  d'Aubray.  )  xvi*  siècle. 
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Marie  (la  Vierge).  C*est  du  vin  de  la  vierge  Marie. 

Du  lait 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

—     On  monstre  la  Vierge  Marie  aux  fols. 

(GoMÈs  DE  Trier  ,  Jardin  de  récréation.  )  xvi^  siècle. 

Martyr.  Mieux  vaut  estre  martyr  que  confesseur. 
(Gabr.  Mkurirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Matines.  Après  matines  doit-on  chanter  Te  Deun\. 
«  Selon  l'ordinaire  de  l'Eglise,  on  chante  Te  Deum  après 
•  matines,  et  non  devant,  signifiant  par  ce  propos  qoe 
»  ceuix  sont  foix  et  n'ont  bon  conseil  qui  font  la  fesle  et  se 
»  re«joayssent  devant  l'henre  compétente,  dont  après  ilz 
»  sont  repentans  et  s'en  trouvent  mal.  »  ^ 

(Prov.  de  Bouvelles.  )  xvi^  siècle. 

—  Commencer  matines  par  tousser,  et  souper 
par  boire. 

«  Messieurs ,  l'on  dict  que  matines  commencent 
»  par  tousser  et  souper  par  boyre.  » 

(Rabelais,  liv.  i,  ch.  41.) 

—  Chanter  Magnificat  à  matines. 

(Rabelais,  liv.  i,  cb.  2.)  xvi^  siècle. 

—  Etourdy  comme  le  priemier  coup  de  matines. 

(adages  français.)  xvi^  siècle. 
Parce  que   généralement,  quand   on  sonne  matines, 
beaucoup  de  gens  se  réveillent  en  sursaut,  et  sont  tout 
étourdis. 

«  Aussi  estourdys  que  le  premier  son  de  ma- 
D  tines,  quon  appelle  en  Lussonnois,  etc.  » 
(Rabelais  ,  liv.  il ,  cb.  28.  ) 

Messe.  Aller  à  la  messe  des  trespassez,  y  porter  pain 
et  vin. 
Aller  à  la  messe  après  avoir  bien  bu  et  bien  mangé. 
(OuDiv,  Curiosités  françaises  t  p.  343.) 
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Mrssb.   n  n'est  pas  à  jeun  à  ceste  messe. 

(Adages  français.)  xvi®  sièele. 

—  Messe  de  chevalier. 

{Prov,  Gallk,,  Ms.)  xv»  siècle. 

—  La  messe  des  comtes. 

•  Le  dimanche  12  avril ,  la  messe  fut  dite  dans  Saint- 
«  Firmin  (égKse  de  Montpellier)  par  des  pré&es  étrangers, 
y  car  ceax  de  la  ville  ne  l'eussent  osé  faire.  Beaucoup  de 
»  peuple  et  de  noblesse  y  assistèrent  ;  Crussol  et  les  proies- 
»  tants  restèrent  à  la  porte.'  La  messe  n'était  qu'à  demi  diie 
»  qu'il  y  eut  une  sédition  ;  les  principaux  protestants  tâ- 
»  chèrent  de  calmer  le  peuple,  et  la  messe  s*aeheva  en  grande 
*  h&te.  Les  consuls  et  principaux  accompagnèrent  les  sei- 
«  gnenrs  lieutenants  et  les  ramenèrent  sains  et  saufs  dans 
»  lenrs  logis.  Depuia  furent  les  messes  plus  dangereuses 
■>  que  devant,  et  disoit-on  par  mémoire  dans  ladite  ville  la 
r>  messe  des  Comtes.  » 

(Mémoires  de  Philippi,  an.  1562,  t.  VIII  (l»** série)  de  la 
eollecf,  des  Mém,  reUtt.  à  l'histoire  de  France,  éd.  Michaud.  ) 

—  Quand  la  messe  fut  chantée, 
Si  fut  la  dame  parée. 

(Prov,  communs.)  xv*  siècle. 

—  Sonner  la  messe  martingot. 

(Adages  français,)  xvi*  siècle. 

Minerve.  Pourceau  Minerve  enseignant. 

ft  Et  avoit  ung  collier  d'or  au  col,  autour  duquel 
»  estoyent  quelques  lettres  ionicques,  desquelles  je 
»  je  ne  péus  lire  que  deux  motz  :  uç  AÔYjvav,  pour- 
j)  ceau  Minerve  enseignant.  » 

(Rabelais,  liv.  iv,  ch.  41.)  xvi«  siècle. 
Ministre.  Ouvrir  la  houche  comme  un  ministre  qui 
dit  son  premier  sermon. 

Dans  ce  proverbe ,  le  mot  ministre  signiBe  prêtre  de  la 
religion  réformée.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  employé 
par  l'anleur  du  Moyen  de  parrenir^  au  chapitre  intitulé 
Dictiotinairc. 
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MoiXES.   Convoitise  de  moines  blancs. 

(Dit  de  VApostoiU.)  xiii®  siècle. 
B  On  comptoit  parmi  ces  religieux  les  Prémontrés ,  les 

*  Chartreux ,  les  Carmes ,  les  Bernardins.  Celte  ei pression 
iK  dé  convoitise ,  appliquée  aux  moines  blancs ,  caractérise 
»  l'esprit  de  ces  ordres  monastiques  qui,  moins  anciens 
»  que  ceux  des  moines  noirs ,  faisoieut  tout  ce  qu'ils  pou- 
»  voient  pour  acquérir  des  richesses ,  etc.   > 

(  Grapelet  ,  Proverbes  et  dictons  populaires ,  p.  24.  ) 

—  Envie  des  moines  ners. 

(Dit  de  l'Apostoile.  )  xiii«  siècle. 

Jalousie  des  moines  noirs. 

■  Dans  les  xu*'  et  xiii^  siècles ,  on  parlageoit  tous  les 
»  moines  en  deux  classes  :  les  noirs  et  les  blancs ,  qu'on 

*  distinguoit  par  la  couleur  de  leur  habit  et  la  différence 
»  de  leur  règle.  Les  moines  noirs  suivoient  la  règle  de 
>  saint  Benoît,  et  les  autres  plus  généralement  celle  de 
»  saint  Augustin.  ■  (  Grapelet  ,  Proverbes  et  dictons  po- 
pulaires^ p.  24.) 

Les  moines  noirs  portaient  envie  aux  blancs^  dont  l'in- 
stitution était  plus  récente,  et  jouissait  d'une  plus  grande 
considération.  Raoul  de  Houdan,  auteur  d'un  fabliau  in- 
titulé la  Voie  d'enfer,  leur  reproche  d'être  engraissés  de 
fainéantise.  (Voir  les  Fabliaux  de  Le  Grand  d'Aussy,  t.  11, 
p.  224,  édit.  in-8.) 

—  Moyne  au  cloislre, 

Et  la  mort  au  cimetière. 
(Gabr.  Meorier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  sièclci 

—  Attendre  quelqu'un  comme  les  moines  at- 
tendent Tabbé. 

•  C'est-à-dire  en  disnant,  car  l'heure  du  repas  est  si 

*  réglée  dans  les  monastères,  que  quand  l'heure  est  son- 
»  née ,  on  se  met  à  table ,  sans  attendre  non  pas  même  le 
»  supérieur.  > 

{Les  iUustr^s  Prov.i^  t  II,  p.  dl.) 

—  Bailler  le  moine. 
Porter  malheur  à  quelqu'ul). 
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«  Pourtant  encores  est  le  proverbe  en  usaige  de 
»  bailler  le  moyne  à  quelqu  uDg.  » 

(Rabblais,  IiV.  I,  cfa.  45.) 
MoixE.   C'est  une  méchante   chair  que  de  moine , 
encores  vaut-elle  pis  que  d'abbé. 

(Adages français,)  xvi*  siècle. 

—  Il  n'est  envje  que  de  moyne. 

—  L'habit  ne  fait  pas  le  moine. 

(Gabh.  Mechibr,  Trésor  des  Sentences.)  \\\^  i\kc\e.^ 

—  .     La  robe  ne  fait  pas  le  moine. 

(Roman  de  la  Rose  ^  v,  11094.)  xiii«  siècle. 

—  Li  abis  ne  fait  pas  l'ermite. 

(Fabliaux,  t.  III,  p.  76.)  xiu«  siècle. 

«  Vous  mcsmes  dictes  que  l'habit  ne  fait  pas  le 
»  moine,  et  tel  est  vestu  d'habit  monachal,  qui  au 
»  dedans  n'est  rien  moins  que  moine.  » 

(Rabelais,  liv.  i,  Prologue.) 

—  Li  abis  ne  fait  pas  le  religieux,  mais  la 
bonne  conscience.  * 

(Ane.  prov  .  \U.)  xiii«  siècle. 

—  L'habit  ne  fait  pas  le  moine,  mais  la  pro- 
fession. 

C'est-à-dire  les  vœax  prononcés. 

(LovsiiL,  Inslitutes  coutumières ,  n"  246.) 

—  Grand  nau  (navire)  veult  grand' eau, 
Et  gros  moine  gras  vean. 

—  Le  moine,  la  nonne  et  la  béguine 
Sont  fort  pires  que  n'en  ont  la  mine. 

—  Mieux  vaut  gaudir  de  son  patrimoine 
Que  le  laisser  à  un  ribaud  moine. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Pour  ung  moine  ne  faut  couvent.' 

(Prov,  communs,)  xv^  siècle. 
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MoiNK.   Pour  un  moine   on  ne  laisse  pas  de  faire 
lin  abbé. 

(Diciionn,  comique,  par  J.-P.  Lb  Roux,  t.  11,  p.  175.) 
—  Quand  F  abbé  tient  taverne  les  moynes  peu- 
vent aller  au  vin. 

(Pf'ov.  communs.)  xv^  siècle. 

—  Quand  Tabbé  danse  à  la  court  les  moines 
sont  en  rut  aux  forets. 

(Adaget  françoit.)  xvi"  siècle. 

—  Villain  moyne. 

•  (Prov.  Gallk.^  \\%.)  xv^  siècle. 

—  Il  faut  se  garder  du  devant  d'une  femme,  du 
derrière  d'une  molle,  et  d*un  moine  de  tous  costez. 

Voir  dans  les  Bigarrures  de  des  Accords  (eh.  des  En- 
leods- trois),  édit.' de  Rouen,  1640,  p.  90,  le  coole 
cité  à  propos  de  ce  proverbe. 

—  Dieu  soit  céans  !  et  moi  dedans,  et  le  diable 
cbez  les  moines  1 

(Comédie  des Prov, ^  acte  II,  se  u.) 

—  Le  moine  bourru. 

On  nommait  ainsi  à  Paris  nn  être  imaginaire  malfaisant, 
destiné  à  faire  peur  aux  enfants. 

«  Moine  bourru  dont  on  se  moque , 
»  A  Paris  Teffroi  des  enfants.  « 
[Combat  d'Vrsine  et  de  Perrete  aux  Augustins,  satyre  du 

sieur  de  Sygognes,  —  Cabinet  sa  lyrique,  etc.) 
V.  aussi  F.  Michel,  Dictionn.  d'argot,  p.  77. 

MousTiER.  Laisser  le  moustier  où  il  est. 

Ce  proverbe ,  qne  Ton  applique  à  tous  les  changements 
qui  se  peuvent  faire ,  marque  particulièrement  combien  il 
est  dangereux  de  rien  changer  dans  les  constitutions  de 
rÉglise,  et  qu'il  vaut  toujours  mieux  laisser  les  choses 
comme  elles  sont. 

(Pasquibr,  Kecherches,  liv.  viii,  ch.  12.) 
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NoE.  C'est  Tarche  de  Noë ,  il  y  a  toutes  sortes  de 
bétes. 
Se  dit  d*one  maison  onverle  à  tout  le  monde. 

(Le  Roux,  Dictionn,  comique,  i  I,  p.  111.) 

Oa  bien  encore  : 

—  C'est  l'arche  de  Noë,  tontes  sortes  de  bétes  y 
font  leur  demeure. 

—  La  coulomb  de  Noë.    , 

(Bouilli  Pror.)  xvi«  siècle. 

Nonne.  Nonnains,  moisnes,  prestres  et  poullets 
Ne  sont  jamais  pleins  ne  saoulez. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Office.  A  l'office  du  commun 

Bon  ou  méchant  il  en  faut  un. 

(Grutherii  Prov,) 

Pape.  Dieu  sçait  comme  se  font  les  papes. 

(Mimes  de  Baïf,  f»  11  vo.)  xv!*"  siècle. 

—  Il  faut  avoir  du  nez  pour  estre  pape. 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

—  Le  pape  ne. peut  mourir. 

—  L'on  doit  prier  pour  le  pape. 

(Prov.   GalUc.,  Ms.)  xv«  siècle* 

"^-^     j^antastique  comme  la  mule  du  pape. 

(Adages françois,)  xvi^  siècle. 

—  H  est  quinteux  comme  la  mule  du  pape,  qui  ne 
boit  et  mange  qu'à  ses  heures. 

«Ventre  saint  (juenet,  parlons  de  boyre,  je 
n  ne  boy  qu'à  mes  heures,  comme  la  mule  du 
»  pape.  » 

(Rabelais,  liv.  i,  ch.  5.) 
V.  série  no  VU ,  Paris. 
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Paradis.   Vous  ne  l'emporterez  pas  en  Paradis. 
C'est-à-dire  tous  me  le  revaudrez  avant  de  mourir. 
(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  441.) 

—  Gagner  le  Paradis  par  famine. 
C'est-à-dire  jeûner. 

—  Il  a  été  à  la  porte  du  Paradis. 
Il  a  manqué  de  mourir. 

(  OuDiN ,  Curiosités  /rançoises.  ) 

PécHé.  De  péché  miséricorde. 

(Ane.  prov.,  Ms.  ;  Roman  du  Renart,  v.   4100.) 
xiii^  siècle. 

—  A  tout  péché  miséricorde. 

(Dictionn.  comique,  par  P.-J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  172. 

—  Pe  petit  pechié  petit  pardon. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

—  Péché  enlaidit. 

—  Pécheur  a  tousjours  paour. 

—  Péché  nuit. 

(Prov.  communs.)  yv«  siècle. 

—  Péché  celé  est  demy  pardonné. 

—  Pechié  d'autruy  ne  doit  nuyrc. 

•—      Pechié  de  char  est  trop  commun. 

(Prov,  Gallic. ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

—  Pechié  viel  nouvelle  pénitence. 

(  Gabr.  Mëubier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

—  Elle  vaut  bien  un  péché  mortel. 

—  Il  faut  mettre  cela  aux  péchés  oubliés. 

(OuDiN,  Curiosités /rançoises.) 

Pécheur.  Pour  un  pécheur  en  perist  cent. 

{Prov.  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

PÂLERm.  Pèlerin  qui  chante 
Larron  espouvante. 

(Prov.  de  Bouvellks.  )  xvi«  siècle. 
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PÈLERIN.   C'est  un  bon  pèlerin. 
C'est-à-dire  un  finot,  un  malin. 

—  Il  est  bon  là  le  pèlerin  ! 
Pénitence.  Rouge  visage  et  grosse  pause , 

Signe  de  pénitence. 

(Prov.  communs,)  xv*  siècle. 

Phaéton.  Phaeton  le  soleil  regist  mal , 
Du  haut  ciel  tost  tresbucha. 

(BoviLLi  Prov.)  XII®  siècle. 
PiLATE.  Ou  parle  de  lui  comme  de  Pilatc  dans  le 
Credo, 

C'esl-à-dirc  à  en  détracter. 

(Illustres  Prov.,  t.  H ,  p.  51.) 

Pkélat.   Bon  prélat  bon  exemple. 

(Recueil  de  GnuTtfKit.) 

—  En  la  court  laie  (laïque)  pran  un  peu  d'cs- 

perance, 
En  court  de  clers  n'aie  jà  jor  fiance, 
En  nus  prelas  nule  bonne  attcndanee. 

(Ane.  prov. ,  Aïf .  )  xni*  siècle. 

PiiÈTRE.  Prestres  sont  gens. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv^  siècle. 

—  A  envis  ou  volentiers 
Couvent  au  sene  aller  le  prestrc. 

(Roman  du  Renart,  v.  10456.)  xiii*  siècle. 
Bon  gré,  mal  gré,  il  faut  que  le  prêtre  aille  i  lofficc. 

—  Avarisce  de  provoire. 

Avarice  de  prêtres ,  d'ecclésiastiques  en  général. 
(DU  de  VApostoile.)  xiii"  siècle. 

—  C'est  un  pauvre  prestre,  s'il  n'a  point  d'ar- 
gent caché. 

(Recueil  du  Giîuthkr.) 
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Prêtre.  Il  est  enfant  de  prestre,  il  mange  son  pain 
blanc  le  premier. 

—  Il  est  fils  de  prestre ,  il  ne  dit  pas  ces  choses 
deux  fois. 

{Adages  fratiçois.)  xvi*  siècle. 

—  Ge  ne  viz  oncques  prestre  qui  blamast  ses 
relicques. 

(Prov.  Gallie, ,  Ml.  )  xv«  liècle. 

Ou  bien  encore,  dans  les  proverbes  manuscrits  du 
XI H*  siècle  : 

Fox  est  1i  prestres  qui  blâme  ses  reliques. 

—  Là  où  un  prestre  meurt,  Dieu  y  œuvre. 

{Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

,  —       Tel  prestre  tel  peuple. 

(Gabr.  Mburikr,  Trésor  des  Sentenees.)  xvi*  siècle. 

—  Vous  êtes  mal  appris  pour  le  fils  d'un  prestre. 
Se  dit  à  une  persoune  incivile. 

(Ol'dix,  Curiosités  françoises,  p.  455.) 

Prikre.   De  wide  main  wide  prière. 

{Prov,  ruraux  et  vulgaux^  Ms.)  xui®  siècle. 

—  Des  mains  vuides  prières  vaines. 
(Gabr.  Mburirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Courtes  prières  pénètrent  les  cieux. 

{Illustres  Prov.,  t.  II,  p.  223.) 

PROPHèTE.  En  son  pays  prophète  sans  pris. 

{Prov,  de  Bouvellrs.  )  xui«  siècle. 
«  Or  bien  pour  moy ,  je  peux  en  cela  pratiquer  le  pro- 
•  verbe  que  notre  rédempteur  Jesus-Christ  a  profferé  de  sa 
=  propre  bouche ,  que  nul  ne  peut  eitre  prophète  en  son 
..  pays.  . 

(Brantômk  ,  Dames  galantes,  t.  Vil  des  œuvres  com- 
plètes ,  in-8,  p.  446.) 
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Prophète.  Nul  n*est  prophète  en  son  pays. 

(Conus  d'EoTRAPEL,  fol.  47  v».)  xvi«  siècle. 
On  dit  encore ,  quand  on  vent  faire  entendre  qa*nne 
chose  est  en  grande  considération  et  a  heaaconp  d*aato- 
rité  f  Cett  la  loi  et  les  prophètes, 

RiLioioN.  Une  religion  peu  à  peu  emporte  une  autre. 

Reqdikm  gaigne  Targent  et  Gaudeamus  le  despend. 
(Adages /rançois.)  xvi*  siècle. 

Sacrement.  Le  sacrement  est  fait  de  pain  et  de  vin. 
(Prov,  Gallic.^  Ms.)  xu«  siècle. 

Saint-Esprit.  Le  Saint-Esprit  soit  avec  nous. 

{Prov,  Gallic,  Ms.)  xv®  siècle. 

Saint.  Saint  ne  peut  mentir. 

(Prov,  Gallic. ,  Ms.)  xv«  siècle. 

—  'A  chaque  saint  sa  chandelle. 

(Grutbbrii  Prov.) 

—  Il  n*y  a  si  petit  saint  qui  ne  veuille  sa  chan- 
delle. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  495.) 

—  A  petit  saint  petite  offrande. 

[Prov.  Gallie.)  xv«  siècle. 

—  A  tel  saint  telle  offrande. 

(OcDiN,  Curiosités françoises,  p.  495.) 
.    Ou  encore  : 

—  A  saint  breneux  chandelle  de  m.... 

—  C*est  un  saint  qu*on  ne  chôme  plus. 
Se  dit  d'une  personne  en  disgrâce. 

—  Comme  on  connaît  les  saints  on  les  honore. 

(Le  Roux  ,  Dictionn.  comiqu^^  t.  1 ,  p.  244.  ) 

—  Elle  est  vouée  à  un  autre  saint. 
Elle  est  promise  à  une  autre  personne. 
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Saint.  Il  ne  sait  à  qnel  saint  se  vouer. 

(OuDiN,  Curioiitis  françaises,  p.  495.) 

—  Le  saint  de  la  ville  n'est  point  aouré  [adoré), 

(Prov,  eommuns.)  xf*  sièele. 

—  Pour  amour  dou  saint  baise  on  les  reliques. 

(Ane.  prov.^  \U.)  xtii*  BÎècle. 

—  ,  Quand  Dieu  ne  veut  le  sainct  ne  peut. 

(  Gabr.  Meuribr  f  Trésor  des  Sentences,  )  xvi*  siède. 

—  Que  sçavent  les  saints  des  tapis  ou  de  pains 
d'espice? 

(GouÉs  DE  Trier  ^  Jardin  de  rieriation,  )  xvi*  siètlé. 

—  Tel  sainct  tel  miracle. 

(Gabr.  Meuribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvt®  siècle. 

—  Un  saint  de  carême. 
Uû  Eomtne  qui  se  cache. 

(OoDiN,  Curiosités  françoises,  "ç,  494.) 

—  Un  saint  qui  ne  guérit  de  rien. 
C'est-à-dire  un  homme  sans  pouvoir. 

(OoDiNf  Curiosités françoises.) 
Saint  Acaire.  Il  a  le  mal  saint  Acaire. 
Il  est  opiniâtre. 

(OuDiN  ,  Curiosités  françaises,  p.  320.) 

Saint  Amadou.  En  chair  et  en  os  comme  saint  Amadou. 
(Comédie  desProv,,  acte  II,  se.  vi.) 

Saint  Antoine.  Faire  comme  le  pourceau  de  sain 
Antoine,  se  fourrer  partout.  • 

Ou  bien  : 

—  Aller  comme  le  pourceau  de  saint 

Antoine,  de  porte  en  porte. 

•  On  dit  queues  pourceaux  de  Saint-Antoine  de  Vien- 

>  nois,  qui  est  une  grande  abbaye  dans  le  diocèse  de  Vienne 

>  en  Danphiné ,  entrent  avec  leurs  clochettes  an  col ,  qui 
»  les  fait  reconnaître  dans  toutes  les  maisons  du  lieu ,  où 
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»  on  leur  donne  i  manger  sans  qu'aucun  lei  oie  cfaasier , 

•  pour  respect  du  laint  auquel  ils  sont  voués.  On  applique 
■  ce  proverbe  à  ces  parasites  qui  mangent  partout  hors 

•  ches  eux ,  et  qui  ont  coutume ,  suivant  le  proverbe ,  de 
>  faire  comme  le  pourceau  dé  saint  Antoine,  de  se  fourrer 

•  partout  > 

(Étymol  dês  Prov,  franc.  ^  par  Flkury  de  Bbllingrn, 
p.  226.) 
Dans  les  proverbes  que  Jehan  Mielot  a  recueillis  pour 
le  duc  de  Bourgogne,  en  1475 ,  on  trouve  celui-ci  : 

C'eit  le  poorcfaa  de  laint  Antoine. 

(Ib.  S.  F.  «Ol)xv«wécle. 

Saint  Antoine.  Le  fea  saint  Antoine. 

(c  Pareillement  le  fea  saint  Antoine  vons  arde 
»  (brûle),  n 

(Rabelais,  liv   ii,  cb.  1.) 

Saint  Arnoul.  Devoir  la  chandelle  à  saint  Arnôuld. 
Signifie  dans  le  pays  Messin  être  c. . 

(Almanach  perpétuel^  p.  153.) 

Saihtct  Avertin.  Il  a  le  mal  sainct  Avertin. 
Il  a  mauvaise  tête. 

(OuDiM,  Curiosités  françotseSf  p.  320.) 
Sainct  Baude.  Il  a  le  mal  sainct  Baude. 

(Adages  français.)  xvi«  siècle. 
An  sujet  de  la  nature  de  ce  mal,  voir  F.  Michel,  Dict: 
étargoU 

Saint  Bernard.  C'est  le  potage  de  saint  Bernard ,  le 
diable  a  emporte  la  graisse. 

(A  Imanack  perpétuel,  p.  133.) 

On  disait  encore  pour  le  derrière  : 

—  Passer  par  l'arc  saint  Bernard. 

Cest4-dire  se  salir  soi-même. 

Voir  au  sujet  de  ce  proverbe  et  de  la  signification  qu'on 
donnait  au  nom  de  Bernard,  Fr.  Michel,  Dictionn.  ttargot, 
p.  42. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SERIE  X»  I.  45 

Saint  Gosme.  Heurter  à  la  boutique  de  saint  Cosme. 
Avoir  besoin  du  médecin. 

(OuDiN,  Curioiitéi  françoiset^  p.  494.) 

Saint  Christophe.  Un  saint   Ghristofle  de   Pasques 
fleuries. 

•  On  appelle  ainsi  nn  âne,  parce  que  Christophe  (Chris- 

•  tophorwi)  signifie  porte  Christ ,  et  que  Jésus  était  monté 
»  snr  une  ânesse  lorsqa  il  fit  son  entrée  à  Jérusalem ,  le 
■  jour  des  Rameaux  ou  de  Pasques  fleuries.  •  ifiucatîana.  ) 

Saint  Golohban.  Haleine  de  saint  Golomband. 

On  dit  ce  proverbe  à  propos  d'un  homme  doué  de  vi- 
goureux poumons.  Voici  à  quel  miracle  il  fait  allusion  : 
Colomband  prêchait  nn  joui*  aux  environs  du  lac  de  Zu- 
rich ;  voyant  les  habitants  de  «e  pays  placer  an  milieu  • 
d'eux  une  grande  cuve  pleine  de  bière  pour  l'offrir  au 
dieu  Mars ,  Colomband  souffla  dessus ,  et  aussitôt  la  cuve 
se  brisa. 

(AIbrv,  Hist.  desProv.,  t.  II,  p.  221.) 

Saint  Grespin.  Porter  tout  son  saint  Grespin. 

«  Lorsque  les  garçons  cordonniers  vont  de  ville  en  ville 
9  pour  travailler,  ce  qu'ils  appellent  entre  eux  battre  la 
»  semelle,  ils  portent  tous  les  instruments  nécessaires  de 

>  leur  métier  ;  ils  appellent  cela  porter  tout  leur  saint  Cré' 
"  pin;  ils  donnent  le  nom  de  saint  Crépin  à  leur  petit  ba- 
»  gage  à  cause  de  saint  Crépin ,  martyr  leur  patron ,  qui 

•  avait  été  cordonnier ,  à  ce  que  dit  la  légende.  De  là  est 
»  venu  le  proverbe  que  Ton  applique  à  ceux  qui  portent 
»  avec  eux  tout  ce  qu'ils  possèdent ,  soit  de  bien  ou  de 

>  science.  » 

(Flbury  de  Belungbn,  Étym,  des  Prov.  franc.  ^  p.  338.)  ' 

—  Être  dans  les  prisons  de  saint  Grespin . 

Être  chaussé  trop  i  l'étroit. 

(OuDiN,  Curiosités françoises.) 

^  « 

Saint  Eloi.  Froid  comme  le  marteau  de  saint  Ëloi. 
(Almanach  perpétuel ,  -p.  1 46.  ) 
3. 
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Saint  Etienne.  Les  miches  de  saint  Etienne ,  Jes 
pierres ,  les  cailloux. 

(OoDiN  ,  Curiosités  franc.) 

Saint  Fiacre.  Le  mal  saint  Fiacre  la  puisse  prendre 
ou  la  puisse  faire  trotter. 

On  appelle  les  hémorrhoïdes  le  mal  de  saint  Fiacre  ;  on 
le  souhaite  par  imprécation  à  ceux  à  qui  Ton  ne  treut  pas 
de  bien.  Fontenelle  explique  plaisamment  fopéi'ation  de 
cette  maladie  en  ces  six  vers  burlesques  de  son  Hippocrate 
dépaysé  : 

Grand  bien  fait  ce  mai  de  saint  Fiacre , 
Qui  veat  dire  autant  qoe  fi  atre 
Qoènd  on  f  aide  le  sang  da  oa 
A  gens  mornes  comme  an  cocu , 
A  la  phrénésie  enragée  ; 
Par  le  cul  la  teste  est  purgée. 
(  Fleurt  db  BeUingen,  étymol.  des  Prov. franc.,  p.  S 17.) 

—  Faire  le  saint  Fiacre  de  village. 

C'est-à-dire  faire  on  simuler  le  sot. 

(OuDiN,  Curios.  franc.) 

Saint  François.  Il  a  le  mal  saint  François. 
Il  n  a  pas  d'argent. 

(OoDiN,  Curiosités  franc. ,  p.  320.) 
D*après  les  statuts  de  l'ordre  des  Franciscains ,  ces  re- 
ligieux ne  doivent  rien  posséder  qui  leur  soit  propre,,  et 
surtout  de  l'argent. 

Saint  Gabriel.  Saint  Gabriel ,  bonne  nouvelle, 
{Prov.  de  Jbhan  Miblot  ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

Sainte  Geneviefvb  ne  sort  point  si  saint  Marcel  ne  la 
vient  quérir. 

«  Outre  les  autres  chasses,  celle  de  saint  Marcel  est 
>  présentée  par  les  orfèvres  aux  porteurs  de  sainte  Gene- 
»  viefve ,  lesquels  revestus  de  grands  rochets  ou  aubes  de 

•  lin  et  nuds  pieds ,  TapOrtent  depuis  le  portail  de  l'église 
»  jnsqnes  sur  le  maître-autel,  pour  vérifier  l'ancien  pro- 
»  verbe,  pie  sainte  Geneviefve  ne  sort  point  si  saint  Marcel 

•  ne  la  vient  quérir,  t 

{Ordre  des  cérémonies  et  prières,  avec  la  descente  de  la  chasse 
de  sainte  Geneviefve  à  Paris.  Urb.  Goustblibr,  l70Cf.) 
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SaïKT  Georges.  Il  faut  rendre   les   armes   à   saint 
Georges. 

Allusion  an  combat  que  ce  laint  eut  à  soutenir  contre 
im  dragon  qui  désolait  la  Libye ,  et  devant  lequel  il  se  pré- 
senta armé  de  pied  en  cap.  Le  monstre  étonné  se  laissa 
enchaîner  par  le  cou ,  et  rendit  pour  ainsi  dire  les  armes  à 
saint  Georges. 

—  Monté  comme  un  saint  Georges. 

(OuDiN,  Curiosités  franc.) 
Saint  Genou.  Il  a  le  mal  saint  Genou. 
Il  a  la  goutte. 

(OuDiN,  Curiosités  franc,  ^  p.  320.) 

Saint  Gilles.  Il  a  fait  Gilles. 

Il  s*est  enfui  précipitamment.  On  assure  qne  cette  façon 
de  parler  vient  de  la  conduite  que  tint  Gilon ,  prince  du 
Languedoc ,  qui  s'enfuit  plutôt  que  d'accepter  la  couronne. 
Il  fut  canonisé  sous  le  nom  de  saint  Gilles. 

u  Mais  avant  que  passer  outre,  dit  le  bonhomme 
»  Scaliger,  pourquoy  est-ce  que  quand  quelqu'un 
>)  s*  en  est  enfui  on  dit  il  a  fait  Gilles?  Protagoras  : 
»  C'est  pour  ce  que  saint  Gilles  s'enfuit  de  son  pays, 
»  et  se  cacha  de  peur  d'être  fait  roi.  » 

(Moyen  de  parvenir,  chapitre  intitulé  Chapitre  général.) 

—  Il  a  le  mal  saint  Gilles. 

Il  a  un  cancer. 

(OuDiN,  Curiosités  franc.  ^  p.  321.) 

Saint  Hubert.  Il  est  de  la  confrérie  saint  Hubert ,  il 
n'enrage  pas  pour  mentir. 

Saint  Hubert ,  comme  on  le  sait ,  est  le  patron  des  chas- 
seurs, et  les  chasseurs  sont  accusés  de  ne  pas  dire  la  vérité. 
(Adages  français.)  xvi*  siècle. 

Saint  Innocent^  Musique  de  saint  Innocent 
Fait  pitié  à  qui  l'entend. 
{Prov.  en  rimes ^  etc.)  xvii«  siècle. 
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u  La  musique  de  saint  Innocent,   la  plus  grande 
»  pitié  du  monde,  n  ^ 

(GvRAKO  de  Bergerac,  le  Pédant  joué.) 

Saints  Innocents  (les).  Tulipes  des  saints  Innocents. 
C'est  à-dire  os  des  morts. 

(OuDiN ,  Curiosités  franc.  ) 

Sainct  Ivbs  arme  mienx  ses  gens  que  sainct  François. 
{Adages  franc.)  xvi«  siècle. 

Saint  Jacques.  Celui  qui  vqpt  aller  à  saint  Jacques 
ne  doit  pas  s'associer  avec  ceux  qui  vont  à  Rome. 
C'est-à-dire  il  faut  éviter  U  mauvaise  compagnie,  pour  ne 
pas  s'écarter  du  droit  chemin. 

—  Les  petits  gueux  vont  à  saint  Michel 

et  les  grands  à  saint  Jacques. 

(Prognostications  pantagrueUnes.  ) 

Saint  Jean.  Il  à  le  mal  saint  Jean. 
Il  a  le  mal  caduc. 

(OcDiN,  Curiosités  franc.,  p.  321.) 

—  C'est  un  saint  Jean  Bouche  d'or. 

Ne  se  dit  pas  seulement  d'un  homme  éloquent ,  par 
allusion  à  saint  Jean  Chrysostome ,  mais  aussi  d'un  flatteur. 
Saint  Joseph.  Être  de  la  religion  ou  du  couvent  de 
saint  Joseph ,  quatre  pantoufles  sous  le  lit. 
(OoDiN,  Curiosités  franc.) 

C'est-à-dire  être  marié. 
Saint  Julien.  Avoir  l'hôtel  saint  Julien. 

Trouver  un  bon  gttc.  Ce  proverbe  est  emprunté  à  l'his- 
toire de  saint  Julien ,  qui  fit  vœu ,  pour  expier  un  crime , 
de  donner  l'hospitalité  à  tous  les  voyageurs.  Les  conteurs 
du  moyen  âge  ont  souvent  employé  cette  expression.  On 
connaît  le  charmant  récit  de  la  Fontaine  :  L'Oraison  de 
saint  Julien. 

Dans  le  recueil  manuscrit  de  proverbes  français  du 
XV*  siècle ,  on  lit  : 

Saint  Jalien  bon  berbejt  (hébergeur). 
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Saint  Lambert.  C'est  aujourd'hui  la  saint  Lambert, 
Qui  quitte  sa  place  la  perd. 
«  Cela  se  dit  en  se  mettant  à  la  place  d*aa  qai  se  lève 
a  de  dessus  sa  chaire.  • 

(OuDiN,  Curiositèifranç.yi^.  494.) 

Saint  Leu.  Gheoir  du  mal  saint  Leu ,  par  derrière , 
tomber. 
Se  dit  aussi  d*nne  femme  qui  s'abandonne. 

(Abnanach  perpétuel  t  p.  169.) 
Saint  Luc.  Léger  comme  Toiseau  de  saint  Luc. 

•  Saint  Luc  est  représenté  ordinairement  avec  un  bœuf, 

>  qui  est  le  plus  pesant  de  tous  les  animaux.  C'est  ce  qui 

>  fait  qu'on  appelle  les  gens  stupides  oiseaux  de  saint  Luc. 
»  On  dit  oiseau  de  saint  Luc,  parce  que  le  bœuf  avec  lequel 
•  on  le  représente  a  des  ailes.  » 

(Flbury  db  Bellingen  ,  Élym.  des  Prov.  franc. ,  p.  322.  ) 

Sainte  Madeleine.  Il  est  comme  la  Magdeleine/il  a 
toujours  la  boite  à  la  main. 
Se  dit  d'un  ivrogne  qui  a  sans  cesse  le  verre  à  la  main. 
(OuDiN,  Curiotitéi franc.) 

Saint  Main.  Demoiselle  de  saint  Main. 
Une  galeuse. 

(OuDiN,  Curiosités  franc. ,  p.  494.) 
Saint  Martin.  A  chacun  porceau  son  saint  Martin. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sent.)  xvi®  siècle. 
On  appelle  aussi  le  diable  XEstafier  de  saint  Martin, 
parce  qu'on  le  représente  souvent  à  la  suite  de  ce  saint. 

u  Que  sçavons-nous  si  l'estaffier  de  saint  Martin 
»  nous  brasse  encore  quelque  nouvel  orage?  » 
(Rabelais,  liv.  lu,  ch.  23.)  xvi^  siècle. 

—  Ce  que  saint  Martin   ne  manjne  se 

manjue  sis  ânes. 
Ce  que  saint  Martin  ne  mange  son  âne  le  mange. 
{Prov.  anciens,  Ms.)  xni«  siècle. 
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Saint  Martin.  Saint  Martin  boit  le  bon  vin 

Et  laisse  Teau  courre  au  molin. 
(Ga6r.  Mbdaibr,  Trésor  des  Sent.)  xvi®  siècle. 

— >  Mal  saint  Martin. 

L'ivresse. 

—  Le  mal  saint  Martin  le  tenoil  moult. 

—  Feu  saint  Martin. 
Ër^8i{)èle. 

(Almanach  perpétuel ,  p.  191.) 

Saint  Mathorin.  Il  faut  l'envoyer  à  saint  Mathurin. 

C'est-à-dire  il  est  devenu  fou.  Ce  proverbe  est  fondé 
snr  l'opinion  vulgaire  que  ce  saint  peut  guérir  la  folie , 
parce  que  l'on  fait  dériver  son  nom  du  mot  grec  mataios  , 
qui  veut  dire  fou ,  insensé. 

On  appelait  encore  la  folie  une  colique  de  saint  Ma- 
thurin. 

(OÙDiN,  Curiosités  franc, ,,  p.  110.) 

«  Il  est  fol,  il  doit  une  belle  chandelle  à  saint 
,5)  Mathurin.  « 

(CvRANO  DB  Bbrgbrag,  Pédant  joué,  p.  19.) 
Saint  Maur.  Le  mal  saint  Maur. 
La  goutte. 

-—  Chanoine  de  saint  Maur. 

Un  charbonnier. 

(Almanach  perpétuel,  p.  83.) 

Saint  Médard.  Ris  qui  est  de  saint  Médart 

Le  cœur  n*y  prend  pas  grant  part. 
(Prov,  en  rimes ^  etc.  )  xuii®  siècle. 

—  Ris  de  saint  Mëdard  »  mal  mine  (mau- 
vaise mine). 

(H.  EsTiENNE ,  Conformité  du  langage  franc,  avec  le  grec.  ) 

—  Faire  la  mine  comme  saint  Mëdard. 
Faire  le  métier  de  saint  Médard. 
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Saint  Médard.  Mal  saint  Médard. 
Emprisonnement 

(Almanach  perpétuel,  p.  142.) 

Saint  Merry.  Être  de  la  confrérie  de  saint  Merry, 
être  marri  d*étre  marié. 

(OuDiN,  Curiosités  franc.) 
Saint  Michel  ne  mangue  ne  vache  ne  vau. 

—  Saint  Michel  en  ait  l'arme  (l'âme). 

(Prov,  Gallic. ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

—  Monté  sur  le  traquenard  de  saint  Mi- 
chel. 

C'est-à-dire  emporté  par  le  diable ,  parce  qn*on  repré- 
sente ce  glorieax  archange  avec  un  diable  sous  les  pieds. 
{Illustres  Prov.,  t.  II,  p.  163.) 

Sainte  Mitouchb  ou  Nitouche. 

Femme  qui  fait  la  sainte  Nitouche ,  qui  fait  la  discrette, 
la  retenue. 

(OuDiN,  Curiosités  franc,  ^  p.  495.) 

Sainte  Nitouche.  Te  voyant  si  dévote  et  faire  tant  la 
sainte  Nitouche. 

—  Faire  la  sainte  succrée. 

C'est-à-dire  faire  Thonnéte  ou  la  délicate. 

(OuDiN ,  Curiosités  franc.  ) 

Saint  Nicolas.  Faire  le  saint  Nicolas  de  viUage. 

—  Il  est  des  clergeons  de  saint  Nicolas. 

[Adages  franc.)  xvi«  siècle. 

—  Saint  Nicolas   marie  les  filles  avec 
les  gas. 

(QoiTARD  ,  Dictionn.des  Prov.) 

Saint  Pierre.  Hardi  comme  un  saint  Pierre. 

La  conduite  de  cet  apôtre  de  Jésus-Christ,  qui  renia  son 
maître  trois  fois ,  a  donné  lieu  à  ce  proverbe. 
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Saixt  Pierre.  Découvrir  saint  Pierre  pour  couvrir 
saint  Paul. 
Dérober  à  Pan  pour  donner  à  l'antre. 

(OuDiN,  Curiosités  franc,  y  p.  154.) 

—  Prendre  saint  Pierre  pour  saint  Paul. 
Se  méprendre ,  prendre  nne  personne  pour  une  autre. 

(OuDiN,  p.  495.) 

—  L'on  ne  doibt  tant  donner  àsaint Pierre, 
Que  saint  Paul  demeure  derrière. 

(G ADR.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sent.)  xvi^  siècle. 

—  Si  sainct  Pierre  est  allé  en  paradis 
sans  abbaye,  l'abbé  ira  à  cheval. 

(^adages  franc.)  xvi«  siècle. 
Saint  Paul.  Qui  loue  saint  Pierre  ne  blasme  saint  PoU 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sent.)  xvi®  siècle. 

—        Se  tu  es  au  monde  aussi  sage  que  saint  Pol , 
Et  tu  n'as  rien,  tu  es  réputé  pour  ung  fol. 
[Prov,  communs.)  xv«  siècle. 
Saint  Prix.  Il  est  de  saint  Prix ,  il  est  marié. 

(Oddin,  Curiosités  fran^.  y  p.  494.) 
Saint  Quentin.  Mal  saint  Quentin ,  la  prison. 

(Almanach  perpétuel^  p.  185.) 
Saint  Roch.  Être  comme  saint  Roch  en  chapeau. 
Cette  expression  proverbiale,  qu'on  emploie  pour  dire 
qu'on  est  abondamment  pourvu  d'une  chose ,  qu'on  en  m 
plus  qui]  n'en  faut,  est  fort  controversée.  Les  uns  pré- 
tendent  que  le  mot  chapeau  doit  y  élre  écrit  an  singulier, 
les  autres  qu'il  doit  élre  écrit  au  pluriel.  Diderot  a  adopté 
la  dernière  orthographe  dans  cette  phrase  de  Jacquet  le 
Fataliste  :  <>  Te  voilà  en  chirurgiens  comme  saint  Roch 
en  chapeaux.  »  £t  l'éditeur  des  œuvres  de  ce  philosophe 
a  remarqué  dans  une  note  que  saint  Roch  avait  trois 
chapeaux,  avec  lesquels  on  le  voit  souvent  représenté; 
mais  cette  explication  n'est  pas  satisfaisante ,  et  c'est  avec 
raison  que  M.  Quitard,  auquel  j'emprunte  ces  détails ,  i  dit 


Digitized  by  VjOOQIC 


SERIE  \o  I.  iùi 

qu'on  avait  loupçonoé  cet  éditeur  d'avoir  pris  sous  son 
bonnet  les  trois  chapeaux  de  saint  Roch. 
Voyes  QciTABD ,  Dietionn.  des  Prov. 

Saint  Romain.  Saint  Romain  fait  rémission  tous  les 
ans  à  un  prisonnier. 

(Gringore  ,  Menus  propos.  ) 

Saint  Thomas.  Vous  êtes  confrères  de  saint  Thomas, 
et  ne  voulez  croire  les  choses  si  ne  les  voyez, 

(TocrnbbÔ,  les  Contens,  Ancien  Théâtre fran^.,  t.  VIT, 
p.  163.) 

Saint  Tranquillin.  Parent  de  saint  Tranquillin. 
C'est-à-dire  indolent,  paresseux. 

(Almanach  perpétuel,  p.  151.) 

Saint  Valkrien.  Saint  Valerien  c'est  t*in  patron  (c*esl 
ton  patron). 
A  cause  de  la  ressemblance  de  Valerien  avec  vaurien. 
(Cordlet  ,  Prov.  picards,  p.  1 67.  ) 

Saixt  Zacharib.  Il  a  le  mal  saint  Zacharie. 
Il  est  muet. 

(OuDiN,  Curiosités  franc. ,  p.  321.) 

Salomon.  Sigiles  pentacles  de  Salomon 

N'ont  pas  la  force  d'un  petit  oignon. 
(Adages  franc.)  xvi^  siècle. 

— -        Il  ressemble  le  sage  Salomon ,  il  vient  des 
champs  pour  faire  k.  k.  à  la  maison. 

(OuDiN,  Curiosités  franc.) 
Samson.  Ce  sont  des  renards  de  Sanson. 

L'on  sait  assex  l'histoire  de  Sanson  qui  fit  attacher  du 
feu  k  la  queue  de  beaucoup  de  renards  pour  mettre  le 
feu  aux  blez  des  Philistins ,  dans  le  temps  qu'ils  estoient 
pressez  à  faire  la  moisson;  mais  peu  de  gens  sçavifnt 
qu'on  en  a  fait  un  proverbe  en  Provence,  an  sujet  des 
petits  Pères  noirs  de  ce  pays-là  qui  sont  fort  desbauchez , 
principalement  aux  femmes  chez  qui  ils  portoient  le  feu 
de  la  manière  dont  les  renards  de  Sanson  le  portoient  aux 
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blea  des  Philisfins ,  ce  qui  fait  qu'on  dit  d'eux ,  Ce  sont 
des  renards  de  Sanson. 

(Note  communiquée  à  If.  de  GAiGNièRB8|7ar  l'abbé  Bbrtbt  , 
en  1707.) 

Samson.  S'escrimer  des  armes  de  Samson. 

^our  dire  bien  manger,  jouer  des  mâchoires  ,  par  al- 
lusion à  la  mâchoire  d'âne  avec  laquelle  Samsoâ  renversa 
mille  Philistins. 

On  disait  dans  le  même  sens  les  armes  de  Caîn, 

—       Plus  fort  que  Samson. 
((Vous  estes,  sans  comparaison,  plus  fort  que 
»  Samson  qui  tuoit  les  lions,  léopards  et  autres  hétes.  » 

(Comédie  des  Prov. ,  acte  III ,  se.  m.  ) 
Seing.  Heurtëiz  de  seinz. 

Tintement,  bruit  de  cloches. 

(Dit  de  ÏApostoiU.)  xiii®  siècle. 
Le  mot  seing  (signum)  signifiait  une  cloche  élevée  dans 

un  clocher On  distinguoit  six  espèces  de  cloches  qui 

avoient  chacune  un  nom  particulier:  squilla,  in  trichnio; 
CYMBALUU,  in  claustro;  nola,  in  ehoro  ;  nolula,  in  korolo' 
gio;  GAUPAKA,  in  refectorio;  signvm,  in  turri, 

(Crapelet,  Proe.,  etc.,  p.  12.) 
Sorciers  et  sorcières,  soyez  maudits  et  excommuniez. 

(Prov.  Gallic, ,  Ms.  )  xv«  siècle. 
SoNVBR.  Pour  pauvre  personne  guères  on  ne  sonne. 

(Gabr.  Mecrier  ,  Trésor  des  Sent.  )  xvi«  siècle. 
Sonnerie.  Voilà  bonne  sonnerie  pour  un  petit  village. 

(OuDiN,  Curiosités  franc.  ^  ^.  511.) 
Synagogue.  Enterrer  la  synagogue  avec  honneur. 

(Dictionn.  comique ^  par  P.  J.  Le  Rodx,  t.  1,  p.  457.) 
Templiers.   Orgueil  des  templiers. 

(Dit  de  l'âpostoile.  )  xiii«  siècle. 
-^         Boire  ou  jurer  comme  un  templier. 
Bien  qae  l'on  trouve  dans  plusieurs  ouvrages  aussi  an- 
ciens que  le  Dit  de  VApostoile  quelques  traits  de  satire  contre 
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les  chevaliers  du  Temple ,  il  est  à  remarquer  que  Gnyot  de 
Provins ,  qui  dans  son  poëme  n'a  pas  ménagé  les  différents 
ordres  religieux ,  dit ,  en  parlant  de  ces  derniers  : 

Molt  «ont  prodomme  li  templier. 
Là  se  rendent  li  chevalier,  etc. 

{Bibie  GoTOT,  ver»  1707  ) 

C*est  principalement  dans  les  ouvrages  du  xiv'^  siècle 
qu'on  rencontre  des  reproches  contre  eux  ;  de  cette  époque 
date  le  proverbe  Boire  comme  un  templier^  Jurer  comme  un 
templier.  On  sait  que  cet  ordre,  dont  les  richesses  et  la 
puissance  avaient  excité  Fenvie ,  fut  proscrit  par  Philippe 
le  Bel,  en  1312.  On  trouve  dans  les  auteurs  du  xvi^  siècle 
remploi  du  proverbe  Boire  comme  un  templier;  ainsi  Ra- 
belais, liv.  I,  ch.  5  :  «  Je  ne  boy  en  pins  qu*nne  esponge, 
«je  boy  comme  nng  templier.  » 

Trinité.  En  trinité  gist  perfection. 

(BoviLLi  Prov.  )  XVI®  siècle. 
Tu  AUTEM  (Entendre  le). 

C'est  être  prompt  i  saisir  une  affaire ,  en  comprendre  la 

portée.  On  faisait  la  lecture  pendant  le  repas  des  moines. 

Le  supérieur ,  pour  l'arrêter ,  donnait  un  petit  coup  sur 

la  table  en  prononçant  ces  mots  :  Tu  autem,  qui  étaient 

suivis  de  Domine^  miserere  nobis,  et  chacun  se  levait. 

«  Ho,  ho,  dit  le  moine ,  je  n'ai  garde  de  faire  ce 

»  marché ,  j'y  perdrois  trop.  Saudé ,  celui-là  savoit 

»  hien  le  tu  autem.  Hé  bien,  qui  pourra  dire  ce  que 

î)  cela  prétend  s'il  n'a  été  moine  ou  à  peu  près.... 

»  Quand  les  moines  dinent,  il  y  en  a  un  qui  est  en 

'1  chaire,  qui  leur  fait  lecture  des  actions  des  satra- 

»  pes  ;  et  ainsi  légendant ,  il  harhilione  les  oreilles 

n  de  ses  confrères,  qui  cassent  la  hribe,  sans  songer 

»  à  ce  que  dit  ce  pauvre  lamponier,  qui  est  là  haut 

»  perché  sur  les  intentions  dénouées ,  hien  loin  de 

n  ce  qu'il  dit,  d'autant  qu'il  a  l'oreille  attentive  vers 

n  le  prieur,  qui  est  sous  le  dais ,  ou  en  la  helle  place, 

«  à  mouler  des  intelligences  de  tripes  :  durant  quoi 

n  il  se  souvient  par  fois  de  ce  pauvre  diable  qui 

5)  s'égueule  à  faute  de  s'écouter,  et  dit ,  en  touchant 
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))  (lu  doigt  sur  table  ,  Tu  autem,  qui  est  à  dire  qu  il 
»  finisse ,  parce  qu*à  chaque  bout  de  leçon  on  dit 
»  cette  fin.  Si  de  fortune  ce  lecteur  est  si  sot  d'avoir 
»  plus  d'attention  à  sa  lecture  qu  au  diner,  ahsity 
»  et  qu'il  veuille  achever  jusques  au  sens  parfait; 
"  et  qu'ainsi  il  perde  le  temps,  les  autres  disent  en 
î)  concluant  chapitrament  contre  lui ,  qu'il  n'entend 
5)  pas  le  tu  autem.  Ainsi  est-il  du  reste ,  çachez-le.  » 
(Moyen  de  parvenir,  chapitre  intitulé  Article). 

((  Je  y  estoys,  dist  Gargantua,  et  bientout  en 
»  sçaurez  le  tu  autem.  » 

(Rabelais  ,  liv.  i ,  ch,  13,) 

Vi^.Nus.  Vénus  se  morfond  sans  la    compagnie   de 

Gérés  et  de  Bachus, 

a  L'anticque  proverbe  nous  le  désigne,  auquel 
»  est  dit  que  Vénus  se  morfond  sans  la  compaignie 
»  de  Gérés  et  de  Bachu«.  » 

*  (Rabelais,  livre  m,  cb.  31.) 

—  Les  jeunes  aumôniers  sont  estimés  de  Vénus. 

—  Parler  de  Vénus  ou  de  Gupidon  met  la  femme 
en  seue  et  saison. 

—  Quand  avarice  entre  au  cerveau  Vénus  s'en  va. 
VÊPRKS.  Il  a  esté  à  vespres,  il  a  soufflé  en  l'encensoir. 

[Adages  franc.)  xvi^  sihcU. 

—  Quand  tout  est  dit,  vespres  sont  dites. 

(Moyen  de  parvenir,  chap.  inlitulé  Fen.  ) 
Proverbe  emprunté  à  l'office  de  Téglise,  qui  se  termine 
ordinairement  par  les  vêpres. 
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J&LKUENTS.    TKRRE.   MÉTAUX.   PIKRRKS.   PLANTRS.   

FRlîfxS.    CULTURE  DES  BIENS  DK  LA  TERRE. 

AiGNELER.   A  Faigneler  (tonte  des  brebis)  verra-t*on 
lesquelles  sont  prains. 

(Prov.  communs.)  xv*'  siècle. 
Ou: 

—        A  l'aigneler  voit  l'en  qui  luyt 
«  Quia  opéra  vel  fructut  artificem  manifestant  •  ,  dit  le 
commentaire  lalin.  (Parce  que  les  œuvres  oa  les  fruits 
ifont  connaître  l'ouvrier.  ) 

(Prov.  GalL;  Recueil  de  Tuov.)  xv«  siècle. 

Ail.  Tousjours  sent  le  mortier  les  aux. 

(Prov.  communs.)  xv<^  siècle. 

AiRB.  Battre  et  applanir  l'aire. 

(BoviLLi  Prov. ,  liv.  ii.  )  xvi®  siècle. 
Aj.uifJB.  Plus  amer  qu'aluyne  (absinthe). 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 
Amande.  Il  faut  casser  le  no]^au  pour  en  avoir  l'amande. 
(Matinées  sénonaises,  p.  265.) 

Arbre.  Arbre  trop  souvent  transplante 

Rarement  fait  fruict  à  planté  (en  abondance). 

—      Au  premier  coup  ne  chet  pas  l'arbre. 

Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 
Dans  les  Proverbes  ruraux  et  vulgaux,  xiu*'  siècle. 
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u  Au  premerain  copne  chiet  pas  lichasnes  (chêne).  « 
Arbre.  Après  les  feuilles  Tarbre  chet. 

{Mimes  de  Baïp.  )  xvi®  siècle. 

—  De  doulx  arbre  doulces  pommes. 

{Prov.  communs.)  xv^  fiècle. 

—  De  fauk  arbre  mauvais  syon, 

(G.  Alexis,  Martyrol.  des  Fausses  langues.)  xv®  siècle. 

—  De  l'arbre  d'un  pressoir 
Le  manche  d'un  cernoir. 

"  Ce  proverbe  est  particulier  aux  Champenois,  qui  en 
»  leur  langage  appellent  arbre  la  pins  grosse  pièce  de 
»  bois  d'un  pressoir ,  et  cernoir  un  petit  instrument  dont 
n  on  fait  les  cerneaux.  Ce  mesme  proverbe  s'applique  k 
»  ceux  qui,  faisant  que]qa*ouvrage ,  le  touchent  et  re- 
"  touchent  tant  qu'ils  le  réduisent  quasi  à  rien ,  comme 
i>  feroit  un  charpentier,  lequel  repasseroit  si  souvent  la 
•  coîgnée  sur  cette  grosse  pièce  de  pressoir  appelée  arbre, 
»  qu'enfin  il  la  réduiroit  si  petite  qu'elle  ne  seroit  plus 
»  propre  qu'à  faire  un  manche  de  cernoir.  » 

(Prov.  franc. ,  expliqués  par  Nicod.  ) 

—  Qui  aime  l'arbre  ayme  la  branche. 

—  Tel  arbre  tel  fruict. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Vieil  arbre  d'un  coup  ne  s'arrache. 

(Mimes  de  Baïp.  )  xvi^  siècle. 

Aubépine.  L'aubespine  demeure  sur  les  hauls  cheipias. 

(Adages français.)  xvi^  siècle. 

AvoiME.  A  veine  toullëe  (1)  croît  comme  enragëe. 
(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Abricotier.  Quand  l'abricotier  est  en  fleur 

Lejouretnuit  sont  d'une  teneur  (^fenrfuc). 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

(1)   ToiUléi  tonlieu,  impôt,  redevance,  avoine  de  redevance. 
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Bâton.  ....  do u  fust 

C'on  kint  sovent  est-on  batu. 
Du  bâton  qu'on  tient  souvent  on  est  battu. 

(Roman  du  Renart,  v,  158.)  xiii"  siècle. 

Belorce.   Au  mal  autru  la  belorce  (1). 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 
Blé.   a  la  granche  vet  li  blez. 
A  la  grange  va  le  blé. 

(Prov.  anciens,  Ms.)  xiii^  siècle. 

—  Battre  comme  blé  vert. 

(Pluquet  ,  Contes  pop,  et  Prov.  de  l'arrondissement  de 
Bayeux,  ) 

—  Bien  are  ou  mal  are ,  en  la  gresse  vient  le  blé. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv*  siècle. 

—  Bon  cbamp  semé  bon  bled  raporte. 

(Mimes  de  Baïf  y  fol.  50  v*>.  )  xvi^  siècle. 

—  Crier  famine  sur  un  tas  de  bled. 
Se  plaindre  qnand  on  est  riche. 

(Le  Roux,  Dictionn.  comique^  t  II,  p.  118.) 

—  En  petit  champ  croist  bon  bled. 

—  Entre  la  hayc  et  le  bled. 

(Adages  français,)  xvi®  siècle. 

—  Le  blé  sue  dans  le  gerbier. 

(Cuit,  des  grains,  t.  II,  p.  287.) 

—  L*en  ne  doit  pas  mettre  la  faulx  en  autruy  blé. 

(Prov.  GalliCy  Ms.)  xv®  siècle. 

—  Manger  son  bled  en  herbe. 

«  Prenant  argent  d'avance ,  achaptant  cher,  Ven- 
»  dant  à  bon  marchié,  et  mangeant  son  bled  en 
ï)  herbe.  » 

(Rabelais  ,  liv.  m ,  chap.  2.  )  xvi«  siècle. 

(1)  Belorce,  sorte  de  fruit  sauvage,  prunes  sauvages. 
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Blk.  Neige  au  bled  est  tel  bénéfice , 

Comme  au  vieillard  la  bonne  pelice. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  On  aide  bien  au  bon  Dieu  à  faire  de  bon  blé. 

(Pluqdbt,  Contes  pop,  et  Prov. ,  rtc. ,  p.  113.) 

—  Par  nnyt  semble  tout  blé  farine. 

{Prov.  communs  goth.)  xv«  siècle. 

—  Pauvre  laboureur,  tu  ne  vois 
Jamais  ton  bled  beau  Tan  deux  fois , 
Car  si  tu  le  vois  en  herbe 

Tu  ne  Ty  verras  en  gerbe. 

(Calendrier  des  bons  laboureurs  ^  pour  Tannée  1618.) 

—  Pour  bon  blé  recueillir  yvroie  et  paille. 

(Adages  français,)  xvi*  siècle. 
-~    Pris  comme  dans  un  blé. 

(BnuscâUBiLLB ,  Voyage  d'Espagne.  )  xvii«  siècle. 
Bois.   Bois  inutile  porte  fruict  précieux. 

(Gabr.  Aîeurirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Il  est  du  bois  dont  on  les  fait. 

—  11  est  du  bois  dont  on  fait  les  flûtes-. 

—  Je  suis  du  bois  dont  on  fait  les  vielles,  de  tous 
bons  accords. 

Cest-à-dire  je  sois  très-accommodant. 

(OuDiN ,  Curiosités  françoites.  ) 

—  Il  est  plus  malheureux  que  le  bois  des  forges. 

(Bdages  françois.)  xvi«  siècle. 

—  11  ne  faut  pas  aller  au  bois  qui  craint  les  feuilles. 
(Gabr.  AIeuribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  ivi®  siècle. 

—  11  ne  faut  pas  mettre  le  doigt  entre  le  bois  et 
l'écorce. 

(Diciionn,  comique,  par?.  J.  LbRoux,  t.  I,  p.  432.) 

—  Le  bois  a  oreilles ,  et  le  champ  des  yeux. 
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Bois.  Nul  bois  sans  escorce. 

(Gabh.  Mboribr,  Trésor  des  StnUnces.)  xvi'  siècle. 

—  Ce  sont  bois  verts. 

Se  dit  en  parlant  des  gens  inutiles  on  inexpérinienlés. 
(BoiiLLi  Prov.)  x\i^  siècle. 

—  Fais  de  tel  bois  que  tu  as  flèche. 

(Prov.  de  Jeh.  Mie  lot.  xv^  siècle.) 

.  (c  Et  dont  plusieurs  ne  sçauront  de  quel  boys  faire 
)î  flesche.  n  > 

(Rabelais,  Prognostication  pantagrueline^  chap.  3.) 

—  Montrer  de  quel  bois  on  se  chauffe. 
(Dictionn.  comique ^  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  181.) 

—  On  m^assassine  comme  dans  un  bois. 

(Comédie  des  Prov.^  act.  I,  se.  ii.) 

—  Pour  néant  va  au  bois  qui  bois  ne  cognoist. 

{Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

Buisson  a  oreilles. 

{Prov.  Gallic.^  Ms.)xve  siècle. 

—  En  petitbuissontrouve-on  un  bien  grand  lièvre, 
Et  en  petite  eau  souvent  un  grand  bièvre. 

(Gabr.'Mburier  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
-—      Nul  si  petit  buisson  qui  ne  porte  ombre. 
(Recueil  de  Grlther.) 
Cerise.  Faire  trois  morceaux  d'une  cerise. 

Affecter  de  paraître  sobre  et  de  ne  manger  que  par 
petites  bouchées. 

Champ.  En  petit  champ  croît  biep  blé. 

—  L'en  ne  doigt  pas  semer  toute  la  semence  en 
un  champ. 

(Ane.  prov.  franc. ,  Ms.)  xiii*'- siècle. 

— —     Mieux  vaut  un  bon  temps  qu'un  bon  champ. 
(Cuit,  des  grains^  t.  II,  p.  424.  j 
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Champ.  Quand  le  champ  n'est  fertile 
Pour  les  saints  est  stérile. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentencet.)  ivi«  siècle. 
—     Avoir  la  clé  des  champs. 
Cegt-à-dire  être  libre. 
Chardon.  0  le  beau  chardon  saclé  !  (  cerclé.  ) 

(Adages  français.)  xvi^  siècle. 

Charrue.  A  l'ombre  d'une  charrue  j'ay  trouvé  au  nid 
de  bœufs. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

—  Il  ne  faut  pas  mettre  la  charrue  devant  les 
bœufs. 

Chbmin.  Aller  et  venir  font  le  chemin  pelé. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

—  Aller  et  retourner  fait  le  chemin  frayer. 
(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi«  siècle. 

—  C'est  le  chemin  du  Paradis. 
Se  dit  à  propos  d'un  chemin  étroit. 

(OuDiN,  Curiosités  françoiseSf  p.  90.) 

—  Il  m'a  mené  par  toutes  sortes  de  chemins. 

—  Il  ne  faut  pas  aller  par  quatre  chemins. 

' —      Mener  par  un  chemin  où  il  n'y  a  pas  de 
pierres. 

(OoDiw^  Curiosités  françoiseSf^j^,  91.) 
GaIni.  D'un  petit  gland  sourd  (provient)  ui^g  grand 
chêne. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  9  r®.)  xvi«  siècle. 

— '     Petit  homme  abat  grand  chêne. 

G'est-i-dire  un  petit  homme  en  tue  un  grand ,  etc. 
(OoDiNf  Curiosités  franfoises.) 

Chou.  Aussi  sain  qu'un  choux  cabus  après  la  gelée. 
(Cyrano  de  Bbrobrag  ,  U  Pèdmtjoué.)  xvii«  siècle; 
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Chou.  Ce  n*est  pas  le  tout  que  des  choux ,  il  faut  en- 
core de  la  graisse. 

Ou  bien  : 

Il  faut  encore  du  beurre  avec. 

(Le  Roux,  Dictionn.  comique ^  etc. ,  t.  I,  p.  246.) 

—  Quand  le  choux  passe  la  soy 
Le  vigneron  meurt  de  soif. 

(Prov,  communs.)  xv«  fiècle. 

— -     Il  s'entend  à  cela  comme  à  ramer  des  choux. 
Cest-à-dire  il  ne  comprend  rien  i  ce  qn  il  fait 
(M  o^ez  Ancien  Théâtre /rang.,  t.  X,  Glossaire.) 

—  Chou  pour  chou. 
•  Un  vieux  gentilhomme  nommé  Ussac,  et  Tnn  des  plus 

sélés  huguenots  de  son  temps ,  avoit  été  persuadé  par 
une  des  filles  de  la  reine ,  dont  il  estoit  éperdument 
amoureux,  de  se  faire  catholique  et  de  remettre  U 
ville  de  la  Réolle ,  dont  il  estoit  gouverneur ,  entre  les 
mains  de  la  reine  mère.  Ce  qu'entendu  par  le  roy  de 
Navarre ,  qui  estoit  pour  lors  au  bal  à  Auch,  il  sortit  sans 
être  apperçu ,  monta  à  cheval  avec  plusieurs  personnes 
de  distinction,  et  marcha  à  Fleurence,  dont  il  se  saisit  à 
portes  ouvrantes.  La  reine  mère ,  qui  estoit  i  Auch  et 
qui  croyoit  que  le  roy  de  Navarre  y  avoit  couché,  l'ayant 
appris  n'en  fit  que  rire  et  en  branlant  la  teste ,  dit  : 
Je  voy  bien  que  c'est  la  revanche  de  la  Réolle  et  que  le 
roy  de  Navarre  a  voulu  faire  chou  pour  chou  «  mais  le 
mien  est  mieux  pommé.  » 
(QEconomies  royales,  ou  Mémoires  de  SvUy,  ch.  10, 
année  1578.) 

CHRâifE.  Cher  comme  chrême. 

Précieux  comme  le  saint  chrême.  Voici  comment  Le- 
duchat  explique  ce  proverbe  :  C'est  encore  l'opinion  du 
>  petit  peuple  dans  le  Périgord  qu'anciendement  la  sub- 
«  stance  du  chrême  se  prenoit  dans  l'oreille  d'un  dragon, 

•  qu'un  chevalier  de  la  maison  de  Bourdeille  alloit  chercher 
«  an  delà  de  Jérusalem ,  où  il  apportoit  ensuite  cette  snb- 

*  stance ,  laquelle ,  sanctifiée  par  les  prélats  du  lien ,  étoit 
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»  distribuée  dani  les  églises  de  ia  chrétienté.  >  Delà  vient 
le  proverbe  qu'on  trouve  plusieurs  fois  cité  :  ainsi  dans 
les  XV  Joies  de  Mariage^  Joie  v«,  p.  64  de  Téd.  de  1726, 
on  lit  :  Mais  le  bon  homme  qui  est  à  la  bonne  foi  et  <2k  bon 
cresme.  De  même  dans  la  farce  de  Pathelin  ;  Cestuy  drap 
est  cher  comme  eresme, 

(Ducatiana,  p.  483.) 

Cire.  C*est  une  cire  molle. 

Se  dit  d'un  enfant  docile ,  aussi  bien  que  d'un  homme 
irrésolu  qui  reçoit  toutes  les  impressions. 

—  Cela  lui  vient  comme  de  cire. 
C'est-i-dire  fort  i  propos.  '' 

—  De  son  nez  ne  vous  sai  que  dire, 
Fors  que  mieux  faict  ne  fust  de  cire. 

(Roman  de  la  Rose.)  xni"  siècle. 

—  Vous  voilà  fait  à  la  façon 

D*un  maistre  gueux  comme  de  cire. 

(Ane,  Théâtre  franc.,  t.  VII,  p.  370.) 

u  Vostre  jardin  viendra  comme  de  cire. 
»  Descendez-y.  » 

(Là  FoNTAïKB ,  Contes,  le  Magnifique.  ) 

—  Il  est  jaune  comme  cire. 
C'est-à-dire  il  a  la  jaunisse. 

(Dictionn.  de  Lb  Roux,  t  I,  p.  250.) 
CîVETTK.  Amours  n*a  respect  ni  à  mortier  ni  à  civette. 
(Ane,  Théâtre  franc. ,  t.  VII,  p.  83.) 
Le  mortier  étoit  la  coiffure  de  certains  magistrats.  On 
se  sert  du  mortier  pour  piler  la  civette. 

Gourdes.  Contre  mur  florissent  c'ourdes  (citrouille), 
(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 

Eau.  Aigne  coïe  ne  la  croye. 

Ne  te  fie  pas  à  l'eau  qui  dort 
—    H  n'est  si  perillouse  yaue  que  la  coye. 

(Prov.  anciens  y  Ms.)  xiii*  siècle. 
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Eau.  Il  n'est  pire  eau  que  celle  qui  dort. 

(Ane.  Théâtre  franc.,  t.  VU,  p.  177.) 

—  Esve  [eau)  qui  court  ne  porte  point  d'ordures. 

{Prov,  Gall,  Ms.)  xv®  siècle. 

—  Eau  quoye  jour  et  nuit 
Noyé ,  submerge  et  nuit. 

—  Eau  trouble  gain  du  pescheur. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Tréior  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

—  Balre  Teau , 

C'est,  Tolgairement ,  perdre  sa  peine. 

(BoviLLi  Prov.,  liv.  I.)  XVI*  siècle. 

—  Cela  ne  manque  pas  plus  que  Teau  enla  rivière. 

(OuDiM,  Curiosités  françoiseif  p.  175.) 

u  L*or  et  les  richesses  ne  me  manquent  pas  plus 
que  Teau  à  la  rivière.  » 

(Comédie  des  Prov, ,  acte  II ,  se.  ii.  ) 

—  Dans  un  mortier  de  l'eau  ne  pile. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  43  v^)  xvi^  siècle. 

—  Dedans  la  mer  de  l'eau  n'aporle. 

(Mimes  de  BaÏf,  fol.  65.)  xvi«  siècle. 

—  En  eau  quoye  tu  ne  doibs 
Mettre  pied ,  main  ne  doigts. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Eschaudez  chaude  yaue  crient. 

(Ane.  prov. ,  Ms.)  xiii«  siècle. 
tt  Eschaudez  eve  crient.  » 

(Roman  du  Renart,  v.   15,594.)  xui^  siècle. 
Celai  qui  est  échandé  craint  Teau  cbande. 

—  Escrimer  contre  les  ondes  avec  une  ëpëe  de  bois. 

(Dietionn.  comique,  par  P.  J.  LbRoux,  t.  I,  p.  471.) 

^   Faire  venir  l'eau  au  moulin. 

(Dietionn,  comique,  par  P.  J.  LbRoux,  t.  II,  p.  191.) 
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E^v.  Goutte  à  goutte  on  emplit  la  cuve. 

(Gabr.  Meorikr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

•  -^   11  n'a  pas  soif  qui  de  eau  ne  boit. 

(Prop,  communs,)  x.v^  fiècle. 
■—   Il  ne  fera  que  de  l'eau  toute  claire. 

—  Il  ne  vaut  pas  l'eau  qu'il  boit. 
■^   Il  n'est  que  nager  en  grande  eau. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises  ^  p.  l76.) 
•—   Il  n'est  que  pécher  en  eau  trouble. 

(Adages  françois.)  xvi^  siècle. 
-—  Il  passera  bien  de  l'eau  sous  le  pont. 

(OuDiN,  Curiosités  françoists^  p.  176.) 

—  L'eau  à  traits  de  bœuf  boys, 
Et  le  vin  comme  roy. 

— ^   L'eau  court  tousjours  en  la  mer. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  L'eau  dormant  vaut  pis  que  l'eau  courant. 

{Prov,  communs,)  xv®  siècle. 

-«  L'eau  en  fontaine  est  doulce  et  clere,  et  puis 
devient  trouble  et  sallée. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi«  siècle. 

—  L'eau  fait  pleurer,  le  vin  chanter. 

—  L'eau  fait  pourrir  la  barque. 

— i  L'eau  fait  pourrir  soulier  et  hodseau. 

(Gabr.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences.)  x?i<>  sièèle. 

—  L'eaû  une  fois  échauffée  eiiprent  plus  toute  gelée. 

—  Les  eaues  en  lieu  estroict  vont  plus  roîdement. 

(BoviLLi  Prov.  )  xvi^  siècle. 
— «   Mettre  de  l'eau  dans  son  vin. 
Se  modérer  par  gré  on  par  force. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 
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Eau.  On  ne  se  joile  pas  deux  fois  à  F  eau. 

{Adagei  français.)  xvi«  siècle. 

—  Petite  eau  sur  grant  eau  nage  , 
Quant  grant  géant  succumbe  au  saige. 

—  Porter  Teau  en  la  mer. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi«  fiècle. 

—  Si  tu  allois  au  marne  tu  n'y  trouverois  point 
d*eau. 

(Adages  françôit.)  xvi<*  siècle. 

—  Il  ne  sauroit  trouver  de  F  eau  à  la  rivière. 

—  Cela  ne  manque  non  plus  que  l'eau  à  la  ri- 
vière. 

(OuoiN ,  Curiosités  franc.  ) 
— -  Tant  va  le  pot  au  puis  que  il  quasse. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii"  siècle. 
«  Tant  va  pot  à  Teve  que  brise.  » 

[Roman  du  Renart^  v,  13,650.)  xiii®  siècle. 

—  Tant  va  la  cruche  à  la  fontainette 
Qu'elle  y  laisse  le  manche  ou  Toreillette. 

(Gabr.  Meurieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 
ÉcHALAS.  Il  ne  faut  pas  demeurer  ici  planté  comme 
des  échalats. 

(Comédie  des  Prov.,  acte  I,  se.  vu.) 
Échelle.  Il  y  en  a  qui  estant  montez,  voudroient 
bien  tirer  l'échelle  après  eux. 

(Ancien  Théâtre  français,  t.  VU,  p.  299.) 
On  dit  encore  en  parlant  d'un  homme  très-habile  on 
très-fort  : 

—       Après  lui  il  faut  tirer  l'échelle. 
Égorge.  Biaux  noiaux  gist  ses  foible  cscorce. 
Beau  noyau  gît  sous  faible  écorce. 

(Ane.  prov. ,  \U.  )  xiii*  siècle. 

Élément.  C'est  mon  élément. 

(OuDiN,  Curiosith  françaises,  p.  177.) 
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Epine.  Il  n'y  a  point  de  roses  sans  épines. 

i—    Être  gracieux  comme  un  fagot  d'épines. 
*        C'est-à-dire  être  rude,  rébarbatif,  d'une  bnmenr  bonrme. 

—  Faire  baye  d'espines  à  mains  nues. 

(BoviLU  Prov,)  XVI*  fiècle. 

— -     Il  s'est  tiré  une  grande  épine  du  pied. 

Se  dit  lorsque  qoelqu'an  a  surmonté  une  difficulté ,  ou 
qu'il  s'est  défait  d'un  ennemi 

—  Il  est  sur  des  épines. 

C'est-i-dire  impatient  de  faire  ou  d'obtenir  quelque 
ebose. 

Fangb.  Fange  sèche  envy  s'attache. 

(GiiBR.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Farink.  Ce  sont  deux  hommes  de  même  farine. 

(OcDiN,  Curiosités  françaises,  p.  215.) 

—  Mesler  du  piastre  avec  de  la  farine. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 
FécoNDixé.  Grande  fécondité  ne  parvient  à  maturité. 

(Recueil  de  Grdthbr.) 
Fkr.  Battre  le  fer  il  faut 

Tandis  qu'il  est  bien  chauld. 

-  Ou  : 

—  Il  faut  battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chaud. 

(Gabr.  Mburirr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi<^  siècle. 
Et  dans  les  anciens  proverbes  Ms. ,  xiii*  siècle  : 
En  dementres  que  li  fers  est  chans  le  doit  l'en 
battre. 

u  L'aultre,  qui  entendoit  son  latin  ^  plus  joyeux 
»  que  jamais  il  n'avoit  esté,  s'advisa  de  battre  le  fer 
»  tandis  qu'il  estoit  chaut.  » 

(Cent  Nouvelles  nouvelles,  etc. ,  nouv.  13.)  xv"  siècle. 

4. 
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u  Messieurs,  ce  pendant  que  le  fer  est  chauld  il  le 
)}  fault  battre.  » 

(Rabelais,  Ht.  ii,  chap.  31.)  xvi^  siècle. 

Fer.  Ce  n'est  pas  moi  qui  mettrai  les  fers  au  feu. 

—  Cela  ne  tient  ni  à  fer  ni  à  clouts. 

—  Je  n'en  voudrois  pas  tenir  un  fer  chaud. 
Je  n  en  voudrai  pai  répondre. 

(OcDiN,  Curiositéi /rahçoiieif  p.  218.) 

—  Tant  chauffe- t-on  le  fer  qu'il  rougit. 

(Becueil  de  Grotrrr.) 
Feu.  Feu,  argent,  sagesse  et  santé, 
Sont  en  prix,  hy\rer  et  esté. 

—  Feu  bien  couvert,  comme  dit  ma  bru , 
Par  sa  cendre  est  entretenu. 

—  Feu,  febves ,  argent  et  bois, 
Sont  bons  en  tous  mois. 

(Gabr.  Medrier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  fiècle. 

—  Feu  ne  fut  oncques  sans  fumée. 

—  Feu  ne  sera  jà  bien  couvert  là  où  il  y  a  aulruy 
sergent. 

(Prov.  GaUic.,  Mi.)  xv®  siècle. 
Le  feu  ne  sera  jamais  bien  couvert  là  où  il  y  aura  le 
serviteur  d' autrui. 

—  Feux  sans  creux ,  gasteau  sans  mische , 

Et  bourse  sans  argent 
Ne  vallent  pas  gi'amment. 

—  Au  feu  uriner  est  sain , 
Et  y  cracher  est  vain. 

(Gabr.  Mkurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Cela  se  passe  comme  un  feu  dé  paille. 

(Oddin,  Curiosités  françaises,  p.  221.) 

—  De  torte  huche  fait  l'en  droit  feu. 

(Ane.  prov.,  \U.)  xiii*  siècle. 
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Oa  encore  : 

Bûche  tortue  fait  bon  feu. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 
Fku.  Devers  le  feii  la  double  robe. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  12.)  xvi«  siècle. 

—  Il  n*a  jamais  bougé  du  coin  de  son  feu. 

(OuDiN,  Curiosiiés  françaises f  p.  221.) 

—  Il  ne  faut  pas  mestre  les  esfoupes  auprès  du  feu. 

—  Il  n'est  feu  que  de  gros  bois. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  n  n'est  jamais  feu  sans  fbmée. 

[Adages  françois.  )  xvi®  siècle. 

—  J'en  mettrois  la  main  au  feu. 

«  La  protestation  que  font  ceux  qni  sont  innocens ,  en 
disant  :  j'en  mettrois  la  main  dans  le  feu ,  a  passée  en 
proverbe.  Cette  façon  de  parler  vient  d'tme  contome 
ancienne  qni  se  pratiquoit  lorsque  l'on  doutoit  de  l'inno- 
cence de  quelque  personne  ;  on  l'essayoit  par  trois  ma- 
nières, par  le  duel,  par  l'eau  ou  l'huile  bouillante,  on 
par  le  fea  ardent,  lequel,  ceux  qui  estoient  accusez, 
empoignoient,  ou  sur  lequel  ils  marchoient,  dans  la  con- 
fiance qtle  Dieu  les  préserveroit  du  mal ,  pour  monstrer 
qu'ils  n  estoient  point  coupables.  Entre  plusieurs  exem- 
ples de  cette  dernière  épreuve ,  il  y  en  a  une  très-re- 
marquable dans  l'histoire.  Gunégonde,  femme  d'Henry 
de  Bavière,  empereur^  princesse  vertueuse «^f ut  accusée 
d'adultère.  L'empereur,  qui  le  crut ,  s'en  plaignit  i  elle. 
Geste  princesse,  pour  se  justifier,  ofîrist,  suivant  la  cou- 
tume du  temps,  de  marcher  pieds  nus  sur  des  socs  de 
charue  ardens.  L'empereur  ordonna  que  l'on  en  fist  ve- 
nir douze  ;  Gunégonde  marcha  sur  onie  et  s'arresta  sur  le 
douzième,  en  protestant  que  jamais  homme  n'avoit  attenté 
i>  i  sa  virginité.  » 

(Flkury  de  Bellixgen,  Étym.  des  Prov.  franc.,  p.  169.) 

—  La  flamme  est  du  feu  Tâme. 

{Recueil  de  Gruthkr.) 
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Fku.   Le  feu  ayde  le  qucu  {cuisinier), 

(Gabr.  Meubibr,  Trésor  dtt  Sentences.)  xii«  siècle. 

—  Le  feu  est  bon  en  tout  temps. 

—  Le  feu  est  demy  vie 'de  Thomme. 

(Prov.  eowmwu,)  xv^  liècle. 

—  Le  feu  est  vierge,  rien  n'engendre  ne  nourisi. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi*^  fiècle. 

—  Le  feu  jamais ,  ny  moins  Famonr 
Ne  dient  :  va  t'en  à  ton  labour. 

—  Le  feux,  T amour,  aussi  la  toux, 
Se  connoissent  par  dessus  tous. 

(Gabr.  Hburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  liècle. 

—  Nu!  feu  froit;  le  soleil  n'est  obscur. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  iièole. 

—  Le  feu  plus  couvert  est  le  plus  ardent.  • 

{Prov,  communs.)  xv«  siècle. 

—  Mal  se  chaufe  qui  tout  se  art  {se  brûle), 

{Ane,  prov. ,  Ms.)  xni*  tiècle. 

—  Où  n'y  a  feu  n'y  a  fumée. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Petite  estincelle  luit  en  ténèbres. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

—  Petite  estincelle  engendre  grant  feu. 

{Prov,  communs  goth.  )  xv^  siècle. 

—  De  petite  scintille  {étincelle)  s' enflambe  une  ville. 
(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle.) 

—  Plus  cbaud  que  braise. 

—  Plus  chaut  que  feu. 

{Adages  françois.)  xvt^  siècle. 

—  Un  feu  de  marionnette , 
Trois  tisons  et  une  buschette. 

(OvDiN,  Curiosités  fran^oises,  p.  221.) 
Un  petit  feu. 
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Fku.  Verde  bûche  fait  chaut  feu. 

(Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

Fétu.  Cela  ne  vaut  pas  un  fëtu. 

—  Je  n  en  donnerai  pas  un  fétu. 

[Diciionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,.L  I,  p.  510  ) 

Fkve.  Fèves  fleuries 
Temps  de  folies. 

(Pluqukt,  Conte»  pop.  et  Prov.^  e\c.^  p.  117.) 

—  Fèves  manger  fait  gros  songer. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

—  Dites /c&t?^,  c'est  pour  vous. 

«  Cela  se  dist  quand  on  a  donné  on  grand  coup  i  quel- 
»  qu'un,  par  similitude  do  soir  des  Rois  que  l'on  dist  rBVK 
n  en  partageant  le  gasteau.  » 

(OtJOiN,  Curiosités  françaises,  p.  216.) 

—  Il  croit  avoir  trouvé  la  fève. 

Se  dit  par  allusion  au  gâteau  des  Rois,  quand  on  croit 
avoir  trouvé  quelque  chose  de  difficile,  ou  bien  quelque 
plaisir  inespéré.  Ainsi ,  dans  les  Contes  d'Ëutrapel ,  quand 
nu  gentilhomme  vêtu  à  l'antique  mode  se  présente  i  la  cour 
d'un  comte ,  les  pages  s'assemblent  pour  le  plaisanter  : 

«  Ils  pensèrent  bien  avoir  trouvé  leur  homme ,  la 
»  febve  au  gasteau.  )> 

(Contes  d'EuTRAPKL,  fol.  40  r".)  xvi«  siècle. 
De  même  ce  vieil  adage  : 

Pourquoi  ris-tu?  as-tu  trouvé  la  febve? 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

-—     Quand  les  febves  sont  en  fleur, 
Les  fois  sont  en  vigueur. 
(Gabr.  Mkurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  Les  febves  sont  en  vigueur,  les  femmes  sont 
folles. 

Se  dit  à  une  personne  qui  fait  une  extravagance. 

(OuDW,  Curiosités  françaises  y  p.  216.) 
Voir  plus  loin  au  mot  Pois. 
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FÈVE.  Roy  de  la  felive. 

{Adages  français.)  xvi^  siècle. 
FiGDE.  Faire  la  figue. 
Mépriser,  se  moquer. 

tt  L*ang  d'eulx  voyant  le  pourtraict  papal ,  comme 
n  estoit  de  louable  coustume  publicquement  le  mons- 
»  trer  es  jours  de  feste  à  doubles  bastons,  luifeit 
"  l*ifig^^  >  qui  est  en  icelluy  pays  signe  de  conteni- 
n  nement  et  dërision  manifeste.  » 

(Rabelais,  liv.'iv,  chap.  44.)  xvi*'  siècle. 

—     Moitié  figue ,  moitié  raisin. 

•  Les  Vénitiens  faisoient  autrefois  le  commerce  de  rai- 
«  sin  de  Gorinthe ,  qni  estoit  rare  et  cher.  Ceux  du  pays 
»  où  ils  le  prenoient,  voulant  gagner  davantage,  s'avisèrent 
->  de  mesler  des  figues  parmy  le  raisin  de  Gorinthe.  Getle 
•  fraude  donna  lieu  au  proverbe,  qui  veut  dire  moitié  bon, 
»  moitié  mauvais.  > 

{Manuscrits  de  Gaignières.  Prov,  franc. ,  t.  I.  ) 

Foin.  Ce  n'est  que  du  foin,  les  bestes  s'y  amusent. 
(OuDiK,  Curiosiiés  françaises,  p.  228.) 
—     Cbercher  une  aiguille  dans  une  botte  de  foin. 
{Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  528.) 
Fontaine.  A  petite  fontaine  boit-on  à  son  aise. 

{Prop.  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xiii**  siècle. 
—        Il  ne  faut  jamais  dire  :  Fontaine,' je  ne' 
boirai  pas  de  ton  eau. 

(QoiTARD,  Dictionn.  des  Prov.) 

FoRÉT.  Dire  ne  doiljs  ton  secret , 
Derrière  paroy  ne  forest. 
(G ABU.  Mborier,  Trésor  des  Sentences.)  \\\^  siècle. 

Fossé.  Au  bout  du  fossé  la  culbute. 

(QuiTARD,  Dictionn.  des  Prov.) 

Fourche.  Après  rastel  n'a  mestier  fourche. 
Après  le  râteau  la  fourche  est  inutile. 

{Prov»  ruraux  cl  vulgaux,  Ms.  )  xiu''  bièclc. 
1.  5 
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Fraise.  D'une  frèze  deux  morseaulx.  ^ 

(  BoviLLi  Prov, ,  liv.  i.  )  xvi«  siècle. 

Frêne.  Dessous  le  frêne  venin  ne  règne. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  •iceic. 

Froment.  Avec  le  vent  on  nétoye  le  froment, 
Et  vice  avec  suplice  et  chastiment. 

—        Quand  le  froment  est  aux  champs, 
Il  est  à  Dieu  et  à  ses  saincts  ; 
Et  qu]md  il  est  au  grenier 
L*on  n'en  a  point  qui  n'a  denier. 

Fruit.  Bon  fruit  vient  de  bonne  semence. 

{Prov,  de  Jeh.  Mielot.)  xv"  siècle. 

—  De  bon  fruit  meschant  vent  et  bruit. 

—  11  n'y  a  si  dur  fruict  et  acerbe 

Qui  ne  se  meurisse.   •  - 

(GnBR»  Meurier,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi^  siècle. 

—  Le  fruict  ensuit  la  belle  fleur, 
Et  la  bonne  vie  grand  honneur. 

(Becueil  de  GrutheR.) 
On  dit  commanément  à  propos  des  fruits  :  Ils  sont  durs, 
les  voalez-TOUs  cuits?  Dans  les  Plaisants  Devis  des  Sup- 
pôts du  Seigneur  de  la  Coquille,  pour  Tannée  1580,  on  lit: 

«  J'attendois  que  la  paix  fust  faicte.  — 

»  J'attendois  qu'elle  fust  bien  faicte.  — 

»  J'attendois  d'en  sentir  les  fruits*  — 

n  Ils  sont  durs,  les  voulez'-vous  cuits? 
»  On  a  faict  la  paix ,  mais  le  manche 
»  Est  demeuré  dessus  la  branche, 
»  Si  qu'on  ne  sçait  par  où  la  prendre.  » 
(Recueil  des  plaisants  Devis  récités  par  les  SuppàU  du 
Seigneur  de  la  Coquille,  Lyon,  1857.  In-12.) 

Fumée.  La  fumée  nuit  aux  yeuh. 

(BoviLU  Prov.)  xvi«  tiède. 
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FuMiKR.  Dans  l'argile  sable  vaut  fumier. 

{CuU.  des  Grains,  t.  I,  p.  171.) 

—  Et  plus  met-on  de  paille  en  l'estable  et  plus 
y  a  de  fumier, 

{Adages  françoi^,)  xvi«  siècle. 
— ■'      Labour  d'esté  vaut  fumier. 

{CuU,  des  Grains,  t.  I,  p.  276.) 

—  L'œil  du  fermier  vaut  fumier. 

(MosANS  DE  Brieux,  Origine  de  quelques  coutumes,  etc.) 
Glaner.  Celuy  ne  choisit  pas  qui  glane. 

{Prov,  de  Jeh.  Mielot.  )  xu«  siècle. 

—  Ne  fait  pas  ce  qu'il  veut  qui  glane. 

{Ane.  prov.,  Ms.)  xiii«  liècle. 
Grain.  Chacun  grain  a  sa  paille. 

{Recueil  de  Gruther.  ) 

—  C'est  un  grain  de  millet  à  la  bouche  d'un  âne. 
C'est  peu  de  chose. 

(OoDiN,  Curiosités  françoiseSf  p,  254.) 

—  De  foin  grain  au  besoing. 

—  De  mauvais  grain  jamais  bon  pain. 

—  De  meschant  grain  trésor  vain. 

—  De  tout  grain  en  nécessité  pain. 

(Gabr.  MeurIer,  Trésor  des  Sentences.)  xVi^  siècle^ 

—  Ni  grain  au  grenier 
Ni  vin  au  celier. 

(BoviLLi  Prov.)  xvie  siècle* 

—  Nul  grain  sans  sa  paille. 

—  Qui  sème  bon  grain  recueille  bon  paiii. 
(Gadr.  Mkurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

•—      Séparer  l'ivraie  d'avec  le  bon  grain. 

{Dictionn.  comique^  par  P.  J.  Le  Rbux,  t.  II,  p.  64.) 
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(jran(;ë.  La  grange  voisine  des  bateurs. 

"  Au  gentil  pays  de  Breban ,  près  d'iing  raonas- 
»  tère  de  blans  mbynes,  est  situé  ung  auitre  mo- 
»  nastère  de  nonnains,  qui  très-dévotes  et  charitables 
n  sont,  etc.  Ces  deux  maisons,  comme  on  dit  de 
»  coutume ,  estoTent  voisines ,  la  grange  et  les  ba- 
n  teurs.  » 
{Cent  /Nouvelles  nouvelles,  nouv.  15, 1. 1,  p.  130.)  xv«  siècle. 

—       La  grange  est  pleine  avant  la  moisson. 
(OuDiN,  Curiosités  françoiseSf  p.  255.) 
Herbe.   A  chemin  battu  il  ne  croît  point  d'herbe. 

u  Bien  vous  en  croi,  quar  à  sentier 
n  Qui  est  batus  ne  croit  point  d'erbe. 
»  Cil  qui  oïrent  cet  proverbe 
n  Commencèrent  si  grant  risée....  » 

(Fabliaux,  t  II,  p.  103.)  xiii«  siècle. 

—  Couper  l'herbe  sous  le  pied. 
(Brusgaub!LLb,  âdvertistement  sur  le  Voyage  d'Es' 

pagne,  1615.) 

—  En  un  four  chaud  ne  croist  point  d'herbes. 

(Prov. ,  Ms.  de  Jeh.  Mielot.  )  xv«  siècle. 

—  Herbe  congneue  soit  bien  venue. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  siècle. 

—  L'herbe  qu'on  cognoit  on  la  doit  bien  lier  à 
son  doigt. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

a  Hé!  Monsieur  (disoit  ce  Jaquet),  il  n'est  que 
»  lier  son  doit  àTherbe  qu'on  congnoist,  ne  changez 
r)  jamais  les  anciens  serviteurs.  » 

(Contes  d'KcTRAPEL,  fol.  79  ««.) 

—  lia  bien  fait ,  il  aura  de  l'herbe. 

•  Ce  proverbe,  usité  parmi  jioas,  a  qaelqne  chose  d*ap- 
»  prochant  da  latin  dare  ou  porrigere  herbam  alieui.  C'est- 
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0  à-dire  iuy  céder,  luy  rendre  l'honneiir  et  la  récompense 
»  due  à  sa  vertu  et  le  déclarer  vainqueur....  Ou,  sans  aller 
»  si  loin ,  dit  encore  Mosans  de  Brieux ,  ce  proverbe  peut 
»  estre  venu  des  écuyers  et  cavaliers  qui  donnent  une  poi- 
»  gnée  d'herbe  aux  chevaux  qui  ont  obéi.  •  (Origine  de 
quelques  coutumes j  etc.,  p.  39.) 

Théophile  a  employé  ingénieusement  ce  proverbe  dans 
une  parodie  de  la  chanson  de  Malherbe  commençant  par 
ce  vers  :  Cette  Anne  si  belle,  etc. 

Ce  poète  Malherbe 
Qu'on  tient  si  parfait, 
II  aura  de  l'herbe, 
Car  il  a  bien  fait. 

Herbe.  Maie  herbe  croît  plustost  que  bonne. 
(Ane,  prov. ,  Ms.  )  xm«  siècle. 

—  Mauvaise  herbe  croist  soudain. 

(Gadr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Mauvaise  herbe  croît  toujours. 

—  Qui  ne  point  en  herbe  ne  point  en  espie. 

(Prov.  GaUic. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

IIbrse.  En  une  herse  bien  dentée   ny  faut    {ri^y 
manque)  nul  dens. 

Jonc.  Droit  comme  un  jon. 

(Adages  françois.  )  xui*  siècle. 

Laboureur.  Aucune  fois  le  laboureur 

Par  trop  fumer  n*a  le  meilleur. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

—  A  foible  champ  fort  laboureur. 

(Mimes  de  Baïp.)  xvi"  siècle. 

—  Au  laboureur  nonchalant 

Les  rats  rongent  son  bled,  et  ahan? 

(Gabr.  Mbuhibr,  Trésor  des  Sentences.)  xv!»-*  siècle, 

—  Au  paresseux  laboureur 

Les  rats  mangent  le.meilleur. 

(.Ilmanach  de  Mathiku  Laknsbrrg.) 
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Laboureur.  Dans  la  main  du  laboureur  est  la  clef  du 
grenier  du  propriétaire. 

{Cuit,  des  Grains,  t.  I,  p.  460.) 

—  Les  portespées  de  la  France  des  labou- 
reurs en  font  leurs  penses. 

—  Le  laboureur  n*a  rien  à  soy,  et  si  avons 
nous  prou  de  loix. 

{Adages  françoîs.)  xvi®  siècle. 

Lierre.  Ce  cuide  li  lierres 

Que  tuit  soyent  ses  frères. 
Le  lierre  croit  trouver  partout  des  frères. 

{Àne.  prov,t  Ms.)  xiii*  siècle. 

Lis.  Les  lis  ne  filent  pas. 

(Dietionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  Il,  p.  93.  ) 

Marbre.  Plus  froid  que  marbre. 

{Adages  françoîs,)  xvi^  siècle. 

Mer.  En  l'eau  de  la  mer  voloir  son  visaige  repré- 
senter. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi®  siècle. 

-—    Goutte  à  goutte  la  mer  s'égoutte. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

—  Il  boiroit  la  mer  et  les  poissons. 

(OoDiN,  Curiosités  françaises,  p.  340.) 

—  La  mer  homme  n'attent. 

{Prov,  Gallic,  Ms.)  xv^  siècle. 

—  Les  rivières  retournent  à  la  mer. 

(OuDiN,  Curiosités  françMses,  p.  340.) 

Miel.  Au  desgouté  le  miel  amer  est. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Li  miez  (est)  fait  pour  c*on  le  leiche. 

•   [Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 
Le  miel  est  fait  pour  qu*on  le  lèche. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉRIE  \o  n.  7i> 

Miel.  Plas  d*alôë  que  de  miel. 

(Adage»  français,)  xvi«  sièclo. 

—  Trop  acbatte  le  miel  qui  sur  espine  le  lesche. 

{ProiD.  communs,)  xv*  siècle. 

Moisson.  Moisson  d*autruy  plus  belle  que  la  sienne. 
(Recueil  de  GnuTHRR.) 

— •       En  moissons  dames  chambrières  sont. 
(Adages  français.)  xvi*  fiècle. 

—  Grande  moisson  Fobëissant  recueille. 

(Recueil  de  Grothbr.) 

—  Le  semer  et  la  moisson 

Ont  leur  temps  et  leur  saison. 
(Gabr.  Mrcrier,  Trésar  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Nous  ne  voulons  pas  aller  en  moisson. 

(Adages  français  )  xvi^  siècle. 

Mont.  Chacun  mont  a  son  vallon. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  tiède. 
' —     Promettre  monts  et  merveilles  ou  des  monls 
d'or, 
Faire  de  grandes  promesses. 

Montagne.  Deux  hommes  se  rencontrent  bien , 
Mais  jamais  deux  montagnes  point. 
(Adages  français.)  xvi«  siècle. 
—         Nulle  montaigne  sans  vallëe. 

(G ADR.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
MoR.  Entre  deux  verres  la  tierce  meure, 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii"  siècle. 
Entre  deux  fruits  verts  le  troisième  est  mûr. 

Muas.  Au  fons  sont  les  meures. 

(Prov,  anciens,  Ms.)  xîii^  siècle. 

—  Aller  au  mure  sans  crochet. 

(Facétieux  Réveille^matin,  p.  301.)  t\\\^  siècle. 
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MiJRR.  Il  ne  faut  pas  Aller  aux  meures  sans  havet. 
(GwR.  Mkurikr.  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
Noix.  Après  poisson  viennent  les  noix. 

{Prov,  de  Jbh.  Miblot,  Ms.)  xv«  siècle. 
—     Nulle  noix  sans  coque. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Oignon.  Bailler  de  T oignon. 
Attraper. 

a  .Par  Nostre  Dame ,   on  m*a  bien  baille  de  Toi- 
»  gnon,  et  si  ne  m* en  doutois  guères.  » 

(Cent  Nouvelles  nouvelles,  nonv.  33.) 

Olive.  Une  seulle  olive  est  or,  la  seconde  argent ,  la 
tierce  tue  gent. 

(Recueil  de  Grutbbr.) 
Or.  Or  dure 

Sans  ordure. 

(Prov.  de  Boovrlles.)  xvi«  siècle. 

—  Or  est  qui  or  vault. 

(Gabr.  Mruribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Or  qui  a  or  vaut. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xni«  siècle. 

—  A  la  toucbe  on  esprouve  Tor. 

—  En  la  balance  l'or  et  le  fer  sont  un. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Faisant  son  ofBce  la  balance 

D*or  ny  de  plomb  n'a  cognoissance. 

(Recueil  de  Gruther.) 

—  Il  dit  d'or,  il  a  le  bec  jaune. 

—  Tu  parles  d'or,  ventre  Saint-Georges. 
(Plaisants  Devis  des  Suppôts  du  Seigneur  de  la  Coquille, 

de  1593.) 

—  11  est  de  bas  or,  il  craint  la  touche. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises^  p.  380.) 
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Or.  N'est  pas  tôt  or  ice  qui  luîst , 
Et  tiex  ne  puet  aidiei*  qui  nuist. 

(Roman  du  Renart,  v.   27,949.)  xiii^  siècle. 

—  Ce  n*est  pas  tout  or  ce  qui  reluist 
Ne  farine  ce  qui  blanchist. 

(Gabr.  Medribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  Tout  ce  qui  reluyt  n'est  pas  or. 

(Prov,  communs.)  xu®  siècle. 

—  Nul  or  sans  escume. 

(Gabr.  Medrier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 
Ortie.  Ortie  poignante ,  foui  celui  qui  la  plante. 
(  Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 
—     On  cognoist  tost  l'ortie  qui  ortier  doit. 
(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 
Paille.  A  longue  voye  paille  pèse. 

(Prov.  de  Jeh.  Mielot.)  xv«  siècle. 

—  Il  y  a  plus  de  paille  que  de  grains. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises  y  p.  387.) 

PÊCHE.  Gros  bec,  fuas^mangë  lapesche. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 
Pierre.  Pierre  en  puys  n'est  pas  pourrie. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

—  Pierre  souvent  remuée 
De  la  mousse  n'est  vellée 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
On  dit  encore  : 

—  Pierre  qui  roule  n'amasse  pas  mousse. 

—  —      Affété  comme  une  pierre  de  passage. 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 
Usé  comme  nne  pierre  de  passage. 

—  Faire  d'une  pierre  deux  coups. 

—  Il  gèle  à  pierres  fendre. 
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PiKRRB.  Il  jette  des  pierres  dans  mOB  jardin. 
Il  m'attaque  en  parole  à  double  entente. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises,  p.  422.) 

—  La  continuelle  goutière  rompt  la  pierre. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xv^  siècle. 

—  Mettre  toutes  pierres  en  œuvre. 
Se  servir  de  tout 

(OuDiNf  Curiosités  françaises  ^  p.  423.) 

Plante.  De  noble  plante  noble  fruict. 

(Gabribi.  Mborikh,  Trésor  des  Sentences,)  x«i«  siècle. 
Planté.  Planté  là  pour  reverdir. 

u  Et  les  laisserois  là  plantez  à  reverdir.  » 

(Contes  d'EuTOApBL,  fol.  84  r®.)  xvi«  siècle. 

Planter.  En  vain  plante  et  sème 
Qui  ne  clost  et  ne  ferme. 
(Gabb.  Meiiribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

—  Il  est  bien  plante  il  reviendra. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises,  p.  429.) 

—  Il  est  temps  de  planter  et  temps  d'arracher. 
(Gabr.  Medrier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

—  Vienne  qui  plante. 
Advienne  ce  qu'il  pourra. 

{OvDW,  Curiosités  françaises,  p.  430.) 

Poire.  Poyres  et  femmes  sana  rumeur 
Sont  en  prix  et  grand  honneur. 

^   —     Après  la  poire  prestre  ou  boire. 

(Gabr.  Mecrikr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

—  Entre  la  poire  et  le  fromage. 
A  la  fin  du  repas. 

—  Faire  manger  des  poires  d'angoisse. 
Donner  de  la  peine  à  quelqu'un. 
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Poire.  Garder  une  poire  pour  la  soif. 
Conserver  quelque  chose  pour  le  besoiu. 

—  Il  ne  nous  promet  pas  poires  molles. 

(OuDLv,  Curiosité*  françoiset,  p.  436.) 

Pois.  Vous  ai-je  vendu  des  pois  qui  n*ont  pas  voulu 
cuire? 

—  Poys  resonnans  en  la  vecie. 

(BoviLLi  Prw,  )  XVI®  iiècle. 

—  S'ils  nous  donnent  des  pois ,  nous  leur  don- 
nerons des  fèves. 

{Comédie  des  Prov,,  prologue.)  xviî®  siècle. 
PoMMBS.  Pommes ,  poires  et  noix  • 

Font  gaster  la  voix. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 
Pommier.  Toz  jors  siet  la  pome  el  pomier. 

(Roman  du  Renart ,  v.  21,975.)  xiii^  siècle. 
Pri^.  La  faulx  paie  les  prez. 

(Prov.  anciens,  Aïs.)  xiiî»  siècle. 

—  Cest  la  fan  qui  paye  les  prez. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  23.  )  xvi*  siècle. 

—  Toutefois  fut  le  pré  tondu. 

(Prov»  communs.)  xv«  siècle. 

Prune.  Ce  n*est  pas  pour  des  prunes. 
Pour  dire  :  C'est  pour  quelque  chose. 
Molière  fait  dire  i  Sganarelle  : 

Si  je  tais  affligé  ce  n'eit  paa  pour  des  pranet. 

Racine.  Seiche  racine  de  l'arbre  la  ruyne, 

(Gabr.  Medrirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècl^. 

—      Telle  racine  telle  feuille. 

Rivière.  Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières. 
(Recueil  de  Ghuther.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


«i  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

RivièRB.  Autant  vaudroit  battre  l'eau  de  la  rivière. 

—  Les  petites  rivières  ne  sont  jamais  grandes. 

(Adages  français.  )  xvi®  siècle. 

—  Porter  de  Teau  à  la  rivière. 
Rose  ne  naît  pas  sans  piquerons. 

{Mimes  de  Baïf.)  xvi«  siècle. 

— -     Gomme  la  rose  enfin  devient  un  gratte-cu , 
Et  tout  avec  le  temps  par  le  temps  est  vaincu. 
{Gazette  franc,  de  Marc.  Allard,  fol.  297.)  xvii«  siècle. 

—  Desconvrir  le  pot  aux  roses. 

{Facétieux  Réveille'nuztin,  p.  330.)  xvii^  siècle. 

—  'Nulle  rose  sans  espines. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

—  Sentir  un  peu  plus  fort  mais  non  pas  mieux 

que  roses. 
Sentir  mauvais. 
•  Ainsi  ce  personnage  en  magnifique  arroy, 
»  Marchant  pedetentim  s*en  vint  jnsqnes  à  moy 
1  Qni  sentis  à  son  nez,  à  ses  lèvres  décloses, 
»  Qu'il  flairoit  bien  plus  fort  mais  non  pas  mieux  que  roses.  • 
{Satires  de  Régnibb.)  xvii^  siècle. 

—  Truie  aime  mieux  bran  que  roses. 

(GoTGRAVE,  Dictionnaire,  etc.). 
Roseau.  Baston  de  roseau. 
Chose  fragile  et  sans  prix. 

(BoviLLi  Prov.,  lib.  i.)  xvi*  siècle. 
Sablon.  Le  sablon  va  toujours  au  fond. 

Safran.  Avoir  mange  du  safran. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 
Se  dit  communément  des  personnes  qui  rient  trop  son- 
vent  et  à  propos  de  rien ,  parce  que  le  vulgaire  assure  que 
le  safran  a  la  propriété  de  dilater  le  corps  et  d'échauffer 
le  cœur,  et  d'oblijfer  k  ouvrir  souvent  la  bouche. 
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Safran.  Être  réduit  au  saffran. 
Faire  banqueroute. 
u  II  me  fera  tant  de  bien  que  je  ne  seray  jamais 
n  réduit  au  saffran.  » 

(Sully,  Economies  royales,  ch.  lxxxiv.  )  xvi^  siècle. 
Voir  aussi  F.  Michel,  Dictionn»  d'Argot,  p.  50. 

Saveur.  En  trop  grant  planté  {ahondance)  n'a  point 
de  saveur. 

{Ane.  prov.y  Ms.)  xiii*  siècle. 

Sec.  Employer  le  vert  et  le  sec, 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t  I,  p.  440.) 

Semence.  Bonne  semence  fait  bon  grain 

Et  bons  arbres  portent  bon  fruit. 
(Bible  GuïOT,  vers  140.)  xiii®  siècle. 
—       Telle  semence  telle  recueille. 
Semer.  Il  est  temps  de  semer,  temps  de  moissonner. 

—  Il  faut  semer  qui  veut  moissonner. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*»  siècle. 

—  Il  faut  un  homme  alerte  pour  semer  les 
avoines,  et  un  homme  lent  pour  semer  Forge. 

(Cuit,  des  Grains^  etc.,  t.  II,  p.  430.) 

—  Qui  ne  semé  ne  cuilt  (ne  recueille), 

(Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

—  Qui  petit  semé  petit  ceult  (recueille). 
Et  qui  auques  recoeillir  veult 

En  tel  lieu  sa  semence  espande 
Que  fruit  à  cent  doubles  li  rende. 
(Chrestien  de  Troyes,  Roman  du  Graal.)  xn*  siècle. 

—  Qui  semé  en  pleurs  recueille  en  heur. 
(Gabr.  Mburier, *7V^«or  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Qui  sème  dru  ï^olte  menu , 
Qui  sème  menu  récolte  dru. 

(Cuit,  des  Grains,  etc.,  t.  Il,  p.  4.30.) 
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Semer.  Qui  sèiue  espine  n  aille  deachaux  (déchaussé), 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

Terre.  Terre  bien  cultivée  moisson  espérée. 

—  Bonne  terre  a  mestier  (besoin)  de  bon  culti- 

vateur, 
Aussi  bonne  maison  de  bon  ministratenr. 
(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Bonne  terre  mauvais  chemin. 

—  De  grasse  terre  mescbant  chemin. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

—  De  bonne  vie  bonne  fin , 
De  bonne  terre  bon  pépin. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Coton.  )  xvi*  siècle. 

«  Je  ne  te  venil  plus  faire  plaît , 

•  Anbriot,  à  Dieu  te  commant, 
«  De  tes  folies  me  desplait, 

9  Or  en  iras  ne  scay  cornent. 

•  L*en  fera  bien  nn  grant  romant 
r  De  tes  fais ,  mais  cy  je  m'afin  , 

•  De  bonne  vie  bonne  fin,  • 

(Complainte  contre  Hugues  Aubriot,  coupl.  22.)  xiv*  siècle. 

—  De  la  terre  on  fait  le  fossé. 

(Prov,  de  Jbh.  Miblot.)  xv^  siècle. 

De  longues  terres  longues  nouvelles. 
(Ane.  prov, ,  Ms,  )  xin^  siècle. 

—  Il  a  peur  que  la  terre  luy  faille. 
Il  craint  de  manquer. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  530.) 

-—      La  neige  qui  tombe  engraisse  la  terre. 

— •     Le  soleil  cuit  la  terre  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

(Cuit,  des  Grains,  t.  I,  p.  223  et  233.) 
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TsRRB.  Les  terres  en(][rais8ées  avec  la  chaux  ne  peu- 
vent enrichir  que  les  vieillards. 

{Cnlt.  de»  Grains,  t.  I,  p.  306.) 

—  Miex  vaut  terre  gastée  que  terre  perdue. 

{Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii*'  siècle. 

—  Noir  terrien  porte  gain  et  bien, 
Et  le  blanc  ne  porte  rien. 

—  Nulle  terre  sans  guerre. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Plustot  en  terre,  plustot  hors  de  terre. 

(Cuit,  des  Grains,  t  II,  p.  430.) 

—  Po^r  laver  ses  mains  on  ne  vend  pas  sa  terre. 

(Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

—  Qui  a  terre  ne  vit  sans  guerre. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

«  Car,  comme  dit  le  proverbe,  qui  a  terre  si  a 
»  guerre.  » 

(Contes  d'EoTRAPBL,  fol.  6  v*».) 

—  Tant  vaut  li  home  tant  vaut  sa  terre. 

(/4wc.  prov, ,  Mb.)  xiii* siècle.  [Prov.  communs goth.)  xv*  siècle. 

Vallée.  Entre  deux  montaignes  a  valée. 

(Prov,  communs  goth,)  xv^  siècle. 

Vendanges.  Adieu  paniers,  vendanges  sont  faites. 
{Dictionn,  critique  de  Le  Roux.) 

—  De  bois  noué  court  grandes  vendanges. 

(Mimes  de  Baïp,  fol.  59.)  xvi»  siècle. 

—  Il  ne  pleut  que  sur  la  vendange. 

(Adages  français,)  xvi^  siècle. 

Vigne.  Belle  vigne  sans  raisin  ne  vault  rien. 

(Prov,  Gallic.^  Ms.)  xv®  siècle 

—  '  Beuvons ,  les  vignes  sont  belles. 
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Vigne.  Pourquoi  ne  boirions-nous  pas,  avons -nous 
fait  geler  les  vignes  ? 

(OoDiN,  Curiosités  françaises  t  p.  573.) 

—     Vigne  double  si  elle  est  close. 

(Mimes  de  Baïp.)  xvi«  siècle. 
Dans  le  Calendrier  des  bons  Laboureurs ,  pour  1618, 
on  lit  : 

PROSOPOPéR  OK  LA  VIGKE. 

Le  Vigneron  me  taille , 
Le  Vigneron  me  lie. 
Le  Vigneron  me  baille , 
Et  Mars  tonte  ma  vie. 

Aatrement  : 

En  Mars  me  lie  » 
Mars  me  taille , 
Je  rends  preo  qoand  on  m'y  travaille. 
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TKMPS.  ASTRES.  COURS  DK  L  ANNEE.  ANNKK.  SAISONS. 

JOURS.  HKURKS. 

Av.  An  de  nouveau, 
Tous  nous  est  beau. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton,)  xvi®  siècle. 

—  Au  nouvel  an  ëtrennes  aux  enfants. 

—  A  Tan  neuf  les  jours  croissent  du  repas  d'un 
bœuf. 

—  An  qui  produit  par  trop  de  glands, 
Pour  la  santé  n  est  pas  bon  an. 

—  En  bonne  année  et  mauvaise 
Venez  toujours  le  ventre  à  l'aise. 

—  Le  sept  en  nombre  est  critique, 
L'année  s'appelle  climatérique. 

—  L'année  que  l'on  se  marie 
Plutôt  gale  que  métairie. 

—  Les  ans  ont  beaucoup  plus  vu 

Que  les  livres  n'en  ont  connu.  i 

—  Les  races  des  petits  et  grands 
Seront  égales  dans  mille  ans. 

—  Il  vaut  mieux  dix  ans  glaner 
Qu'une  seule  année  moissonner. 
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An.  Qui  s'enrichit  en  six  mais  se  fait  quelquefois 
pendre  au  bout  de  l'an. 

—   Bon  jour  bon  an. 

Manière  de  saluer  proverbiale. 

(Almanaeh  perpétuel ,  p.  9.) 
Ann^b.   Année  de  gelée, 
Année  de  bled. 

(Almanaeh  de  Matb.  Labnsbiro  ) 

—  Année  glanduleuse  année  chancreusé. 

—  Année  neigeuse  année  fructueuse. 
-—      Année  nubileuse  année  plantureuse. 

—  Année  seiche  n'apovrit  son  maistre. 

(Recueil  de  Gsuther.  ) 

—  Année  venteuse  année  pommeuse. 

—  Année  hannetonneuse  année  pommeuse. 

(Pluqubt,  Contes  pop,  et  Prov.^  etc.,  p.  111.)      . 

—  De  hanneton  la  bonne  année. 

Mimes  de  Bm,  fol.  24  r^.)  xvi«  tiècle. 

—  L*an  passé  est  tousjours  le  meilleur. 

(BoviLu,  Prov,)  xvi«  siècle. 

—  L*an  soixante  et  douze 

Est  grant  temps  qu'on  se  bouse. 
(GâDR.  Meuriir,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

—  La  bonne  année  en  peu  de  temps  s'en  va, 

la  petite  se  garde. 

(Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

—  Janvier  le  fier,  froid  et  frilleux  , 
Febvrier  le  court  et  fiebvreux, 
Mars  poudreux,  avril  pluvieux, 


May  joly,  gay  et  venteux, 
Dénotent  l  an  fertil  et 


plantureux. 
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A9mi£.  Quant  en  hyver  est  esté, 
Et  en  esté  hy  vernée , 
Jamais  n'est  bonne  année. 
(Gabr.  Mbcrier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

—  Seiche  année  n'est  aiîamée. 

(Recueil  de  Gruther.  ) 

Août.  Ce  sont  faucilles  après  août. 

(Prov.  de  Jeh.  Miblot.)  xv**  siècle. 

—  En  aoust  les  gélines  (poules)  sont  sourdes. 

{adages  français.)  xvi®  siècle. 

—  En  moissonnant  se  passe  Taoust. 

(Gabr.  Meoribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

—  En  aoust  fait  il  bon  glaner. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

—  Les  nuits  d'août     * 
Trompent  les  sages  et  les  fous. 

(Annuaire  de  la  Soc.  de  l'hist»  de  France,  1847.) 

—  Quand  il  pleut  en  aoust 

Il  pleut  miel  et  bon  moust. 

—  Qui  dort  en  aoust  dort  à  son  coust. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

'  —     En  août  quiconque  dormira 
Sur  midi  s'en  repentira. 

(Almanach  de  Math.  Labnsbbrg.  ) 
-^     Quiconque  se  marie  en  août 
Souvent  n'amasse  rien  du  tout. 

(Almanach  perpétuely  p.  1 59.  ) 

Arc-en-cibl.  Arc-en-ciel  du  matin  pluie  sans  fin, 
Arc-en-ciel  du  soir  il  faut  voir. 
(Cahier,  Quelque  six  mille  Prov.  ) 

—  L'arc-én-ciel  du  soir 

Fait  beau  temps  paroir. 

(Recueil de  Gnvrmn,) 
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Astres.  Les  astres  peavent  Thomme  incliner, 
Le  sage  les  peut  dominer. 

(Almanach  perpétuel  ) 

Automne.  Après  vendanges  vient  Tautomne 
Qui  repos  pour  les  champs  donne. 

—  Chaleur  en  automne  pique  fort 
£t  cause  à  bien  des  gens  la  mort. 

—  Fièvre  qui  vient  pendant  l'automne 

Est  très-longue,  ou  la  mort  nous*donne. 
(Almanach perpétuel,  etc.,  p.  51.) 

Avenir.  Astrologues  parlent  bien  de  l'avenir. 
Mais  ils  ne  le  font  pas  venir. 

(Almanach  perpétuel,  p.  2.) 

Avril.  Avril  et  mai  de  l'année 

Font  tous  seuls  la  destinée. 

—  Avril  froid  pain  et  vin  donne. 

—  Gelëe  d'avril  ou  de  mai 
Misère  nous  prëdit  au  vrai. 

—  Quand  il  tonne  en  avril 
Il  faut  apprêter  son  baril. 

—  Au  mois  d'avril  ne  quitte  pas  un  fil; 
Au  mois  de  mai  va  comme  il  te  plaît. 

(Annuaire  de  la  Soc.  de  l'hist,  de  France^  1 847.  ) 

—  Avril  pleut  aux  hommes , 
'  Mai  pleut  aux  bétes. 

—  Bourgeon  qui  pousse  en  avril 
Met  peu  de  vin  au  baril. 

(Dictionn.  critique  de  Le  Roux.  ) 

—  Avril  le  doux, 

Quand  il  se  fâche  le  pire  de  tous. 

(Pluquet,  Contetpop.  etPror.,  etc.,  p.  112.) 
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Avril.  Nul  avri  ||  Sans  épi, 

(Pluqubt,  Contes  pop,  etProv.,  etc.,  p.  112.) 

—  Avril  pluvieux ,  mai  gai  et  venteux 
Annoncent  an  fécond  et  même  gracieux. 

(Almanach  de  Math.  Laensbbrg.) 

—  En  avril  nuée,  en  mai  rosée. 

(Gabr.  Mburier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

—  Pluye  d*abvril  vaut  le  char  de  David. 

(Adages  françois.)  xvi*»  siècle. 

—  La  pluie  d* avril  remplit  les  greniers. 
(Annuaire  de  la  Soc,  de  VhisU  de  France,  1857.) 

—  L'ouaille  (brebis)  et  l'abeille 
En  apvril  ont  leur  deuil. 

(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

-^      Quand  mars  fait  avril,  avril  fait  mars. 
(Almanach  de  Math.  Labnsbbrg.) 

—  Doaner  du  poisson  d'avril. 
C'est-à-dire  tromper. 

BisB.  (Juand  il  fait  de  la  bise 
Il  en  pleut  à  sa  guise. 

(Calendrier  des  bons  Laboureurs^  pour  1618.) 

Bissextile.  Vo  me  senougé  Bissetre. 
Vous  me  présages  malheur. 
■  Bissetre ,  en  bourguignon ,  s'est  dit  dans  la  significa- 

•  tion  de  malheur,  parce  que  la  superstition  a  fait  croire 
t>  anciennement  et  fait  croire  encore,  qu'il  y  avait  un  mau- 

•  vais  sort  attaché  tant  aux  années  bissextiles  qu'aux  jours  in- 
\  tercalaires  du  bissexte  de  février.  A  Dijon,  en  ces  sortes 
>  d'années ,  le  vulgaire  dit  que  bissetre  cor,  » 

(Lauonkove,  Noéls  bourguignons  ;  Glossaire ^  p.  28.) 

Brouillard.  Brouillard  qui  ne  tombe  pas 

Donne  pour  sur  des  eaux  en  bas. 
(Almanach  perpétuel  y  p.  58.) 
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finuiNE.  Brayne  est  bonne  à  la  vigne, 
Et  à  bleds  la  ruyne. 

—  Bruyne  obscure 
Trois  jour»  dure. 

(Gabr.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

—  Bruyne  obscure 
Trois  jours  dure , 
Si  elle  poursuit 
En  dure  huit. 

{Calendrier  des  bons  Laboureurs ^  pour  1618.) 

CARiuB.  A  carême -prenant  chacun  a  besoin  de  sa 
poêle. 

{Matinées  sénonaises,  p.  ^48.) 

— •      Tout  est  de,  caresme-prenant. 

(Oddin,  Curiosités  franc,  ^  ^,  73.) 

-^      A  caresme-prenant  et  en  vendange 
Tous  propos  sont  de  licence, 

{  Adages françois*)  xvi^  fiècle. 

•—       A  vendanges  et  aux  jours  gras 

Tous  mets  sont  bons  dans  le  repas.. 

(Almanach  perpétuel ,  p.  97.) 

—  Il  faut  faire  caréme'^prenant  avec  sa  femme 
et  Pâques  avec  son  cure. 

(LAMESANOàRE ,  DictioHn*  des  Prov,  ) 

—  Il  nous  donne  le  carême  bien  haut. 

«  Mais  ce  qtii  faict  le  caresme  si  hault,  par  saint 
);  Fiacre  de  Brie,  ce  n'est  pour  autre  chose  que 
»  La  Penthecouste 
»  Ne  vient  foys  qu  elle  ne  cousle.  » 

(Rabelais,  Ii\'.  u,  chap.  11.)  xvi^iièclet' 

^^       Rien  plus  que  Mars  faut  en  carême. 

(Prov,  de  Jed.  I^Iielot.  )  xvi*  sièclei 
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Carême.  Tu  ne  peux  esteultre  {répondre)  quel  mars 
en  a  quaresme. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

..       Il  a  prêché  sept  ans  poar  un  carême. 
(OuDiN,  Curiosités  JrançoiseSf  p.  72.) 
— >       Gela  arrive  comme  une  marée  en  carême , 
ou  bien  comme  Mars  en  carême. 

a  U  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  expressions  prover- 
»  biales.  On  doit  dire  d'une  cliose  qui  arrive  à  propos , 
»  quelle  arrive  comme  marie  en  carimey  et  d'une  chose 
»  qui  ne  manque  jamais  d'arriver  en  certains  temps,  qu'elle 
^  vient  comme  Mars  en  carême.  • 

(Lahesangèrb ,  DicUonn,  des  Prov,,  p.  90.) 

—  Saint  de  carême. 
*TQut  homme  qui  se  cache. 

—  Amoureux  de  caresme,  qui  n^osc  toucher  à 
la  chair. 

Amoureux  timide. 

—  Prendre  ses  caresmeaujt. 

Prendre  d'une  chose  tout  ce  qu'on  peut  en  avoir. 
»  Mais  je  voue  à  Dieu  qu'il  en  a  pris  tous  ses  ca- 
»  resmeaux.  » 

(Cent  Nouvelles  nouvelles ^  nouv»  33.)  xv^  siècle. 

—  De  carême  haute 

De  froid  n'aura  faute. 
(Calendrier  des  bons  Laboureurs  y  pour  1618. 

—  Laissez  passer  la  Chandelouse  {Chandeleur) 
Avec  neuf  lunes  sans  pouse 

Et  le  mardi  après  suivant 
Vous  trouverez  caresme-entrant. 

—  L'eau  gaste  moult  le  vin  ^ 
Une  charrette  le  chemin, 

Le  quaréme  le  corps  humain. 
-=-       Garesme  ou  jeûne  n'ennuient  pas 
Qui  fait  grand' chère  à  t0us  repas  ; 
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Carême.  En  caresme  est  de  saison 
La  marée  et  le  sermon  ; 
Se  faire  en  ce  temps  chaircuiticr  . 
On  n*y  profite  d*un  denier. 

—      Il  a  le  visage  blême 

Ainsi  que  viande  de  carême. 

(Almanach  perpétuel ,  p.  101.) 

Chandeleur.  A  la  Chandeleur 

La  grande  douleur. 

—  A  la  Chandeleur 

Où  toutes  bétes  sont  en  horreur. 

—  Etrennes  d'honneur 
Durent  jusqu'à  la  Chandeleur. 

(Pluqukt  ,  Contes  pop.  et  Prov. ,  etc. ,  p.  115.) 

—  A  la  fête  de  la  Chandeleur, 

Les  jours  croissent  de  plus  d'une  heure, 
Et  le  froid  pique  avec  douleur. 
(Lb  Roux,  Dictionn,  comique^  t.  I,  p.  203.) 

-—  Le  jour  de  la  Chandeleur 

Quant  le  soleil  suit  la  bannière 
L'ours  rentre  dans  sa  tannière. 

Proverbe  de  l'ancien  Danphiné. 

(Annuaire  de  la  Soc.  de  VhisL  de  France,  1848. 

—  La  veille  de  la  Chandeleur 
L'hiver  se  passe  ou  prend  vigueur. 

(Almanach  dé  Math.  Larnsbbbg.  —  Calendrier  des  bons 
Laboureurs,  pour  1618.) 

Dans  ce  même  Calendrier  des  bons  Laboureurs,  on  lit 
ce  qui  sait  : 

•  Le  2  février,  jour  de  la  Parification  Notre-Daaie, 
»  qa*on  nomme  Chandeleur,  on  disoit  en  bourguignon  : 

»  Si  fait  beaai  et  lait  Chandelours 
n  Six  leiMinei  le  cache  l'ours. 
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»  El  la  grande  pronostication  des  laboureurs  qui  est  im- 
»  primée  le  rapporte  ainsi  : 

»  Selon  lei  aoclent  le  dit, 

>  Si  le  soleil  clair  lait 

»  A  la  Chandelear,  vons  croiwz 
»  Qa'encor  un  hyver  voai  aores  ; 

>  Poortaot  gardes  bien  vostre  foin , 
r>  Car  il  vous  sera  de  besoin. 

•  Par  cette  règle  se  goaverne 

»  L'oars  retourne  en  sa  caverne. 

»  Ce  que  maintenant  il  faut  rapporter  au  12  février  et 
dire  : 

n  Si  le  donzième  de  février 
»  Le  soleil  apparaît  entier, 
»  L'ors,  estonné  des  a  lumière, 
•n  Se  va  remettre  en  sa  tanière , 
»  Et  l'homme  ménager  prend  soin 
»  De  faire  resserrer  son  foin  ; 

•  Car  l'hf  ver  tout  ainsi  que  l'ours 
»  Séjoarne  aussi  quarante  jours.  > 

CiKL  immobile  on  ne  cognoist. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi®  siècle. 

—  Ciel  pommelé  et  femme  fardée  ne  sont  pas  de 
longae  durée. 

(Comédie  des  Prov,,  acte  III,  se.  ii.) 

—  Si  le  ciel  tombait  il  y  aurait  bien  des  bétes  à 
Tombre,  ou  bien  des  alouettes  de  prises. 

(âlmanach  perpétuel  y  p.  32.) 

Dimanche.  Du  Dymanche  au  matin  la  pluye 
Bien  souvent  la  semaine  ennuyé. 
(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 

—        Naquit  un  Dimanche  ou  fête 
Qui  n'aime  que  besogne  faite. 

(Almanach  perpétuel ,  p.  17.) 
Étoile.  Compter  les  étoiles. 
C*e8t-à-dire  perdre  son  temps. 
—      A  midy  étoile  ne  luit , 

Ghat-huant  ne  sort  hors  de  son  nid. 
I.  6 
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ËToaB.  Navigaer  par  la  conduicte  de  V  estoile  dn  pôle  • 
Se  conduire  sagement  dans  ses  affaires. 

(Prov,  de  Bouvelles.  )  xvi^^  siècle. 
Eté.  Quand  en  este  le  haut  coq  boit 
La  pluye  soudain  vient  et  paroist. 
(Gabr.  Mburier,  Tré*or  des  Sentences,)  ivi^  $iccle. 

—  Printemps  humide  avec  été 
Chasse  des  biens  bonté,  planté. 

Il  altère  la  qualité  et  empêche  l'abondance. 

—  D'été  bien  chaud  vient  un  automne 
Pendant  lequel  souvent  il  tonne. 

—  Si  l'hiver  est  surchargé  d'eau 
L'été  n'en  sera  que  plus  beau. 

—  En  hiver  ainsi  qu'en  été 
Est  incommode  pauvreté. 

{JUnumach  perpètuely  p.  50.) 

Février.  Février  |j  L'anelier. 

(Plcquet,  Contes  pop,  et  Prov.,  etc.,  p.  117  ) 
M.    Pluqnet  attribue  Porigine  de  ce  dicton  au  grand 
nombre  de  mariages  qni  ont  lieu  pendant  le  mois  de  fé- 
vrier ,  mois  qui  précède  très-souvent  le  Carême. 

—  Pluie  de  Février 
Vaut  jus  de  fumier. 

^-      Février  qui  donne  neige 
Bel  été  nous  piège. 

(PtcQUET,  Contes  i  etc>  p.  118.) 

—  Febvrier  le  court  le  pire  de  tout, 

(Adages  françois,)  xvi*  siècle. 

—  Février  entre  tous  les  mois 

Le  plus  court  et  le  moins  courtois. 
'  —       Si  février  ne  fourVoye , 

Février  doit  remplir  les  fosses  ; 
Uar&  les  doit  rendre  secs* 
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FévniER.  Belle  avoine  de  février 

Donne  espérance  au  grenier. 

(Calendrier  dei  hon$  Laboureur$,  poa|^  1618.) 

—  La  neige  de  fëvrierbruslelebledetrallorcier. 

(Adage$  franfois,)  xvi^  nhc\e. 

—  Playe  de  février  vault  un  fumier. 

—  Si  febvrier  ne  faict  des  siennes , 
Mars  lui  livre  camp  et  guerre  fière. 

—  Jamais  février  n*a  passé 
Sans  voir  le  groseillier  feuille. 

(Annuaire  de  Ut  Soe,  de  l'Hist  de  France,  1847.) 

—  En  février  s'il  grêle  et  tonne 
C'est  la  marque  d'un  bel  automne. 

(Abnanaeh perpétuel,  ]^»  91») 
Oa  dit  dans  le  patois  picard  : 

—  Février  le  court,  cb'est  le  pire  ed'tous. 

Février,  Fevriot, 
Si  tu  gelés  t*  engeleras  mes  t'chios  (mes  choux) . 

Et  dans  l'arrondiisement  de  Donllens  : 

—  Februariot, 

Si  tu  gelés  gelé  pas  mes  piots. 
On  dit  ans  enfants  que  les  grives  chantent  cette  phrase 
quand  elles  commencent  à  conver. 

(CoRBLBT ,  Proverbes  picards.  ) 

Gelée,  Blancbes  gelées  est  de  pluie  messagière. 
(BoviLu  Prov.,  lir.  m.)  xvi^  siècle. 

—  I^  gelée  ne  fault  au  grésil 
Non  plus  que  le  père  au  filz.  • 

(BoviLLi  Pro»,)  xvi«  siècle. 
Ou  encore  : 

—  Oncques  gresles  ne  faillit  au  grésil 
Non  plus  que  le  père  au  fils. 

(Adages  franrois.)  \xf  siècle. 
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Geler.  De  tant  plus  gelle  et  plus  estraint. 

(Prov,  de  Jbh.  Miklot.  )  xv«  siècle. 

—  Quand  il  gèle  si  estraint. 

{Prov.  Gallie. ,  Ms.  )  xv«  liècle. 
— •     Il  gelé ,  tout  se  prend. 

Ponr  dire  qne  Ton  s'eûipare  de  tout. 

(OuDiN,  Curiosités  françoiset,  p.  248.) 

—  £st  à  la  terre  la  gelëa 

Ce  qu'aux  vieillards  robe  fonrrëe. 

—  Gelëe  hors  de  la  saison 
Gâte  la  vigne  et  la  moisson. 

—  Troupe  d'oiseaux  cherchant  pasture, 
£t  si  cassés  vieillards  fiebvreux 
Sont  bien  plus  que  devant  frilleux , 
C'est  signe  d'avoir  grande  froidure. 

(Ahnanach  perpétuel  i  p.  59.) 
Glace.  Se  fier  sur  la  glace  d'une  nuyct. 

(BoviLu  Prov.  )  XVI*  siècle. 

Grâle.  De  grêle  n'est  mauvaise  annëe 

Qu'aux  lieux  où  plus  elle  est  tombée. 

—  Jamais  ne  grêle  en  une  vigne, 
Qu'en  une  autre  il  ne  provigne. 

(Le  RoDX ,  Dielionn.  critique^  t.  I ,  p.  595.  ) 
Heure.  A  la  bonne  heure  nous  prit  la  pluye  ! 

C'est-à-dire,  noos  avons  heurensement  eschappé  une  in- 
commodité, nous  sommes  arrivés  à  temps. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  270.) 
Le  maréchal  de  Giac ,  favori  de  Charles  VIII ,  disgracié 
»  sous  Louis  XII  ^  pour  avoir  déplu  à  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne, contraint  de  se  retirer  dans  son  château  du  Verger, 
répétait  cette  locution  proverbiale  :  A  la  bonne  heure  m'a 
pris  la  pluye.  Le  maréchal  de  Giac  donnait  au  proverbe  nn 
autre  sens  que  celui  qui  précède  :  il  voulait  dire  que  jeune 
encore  il  avait  été  frappé  par  la  disgrâce. 
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Heure.  C'est  peu  de  se  lever  matin ,  il  faut  encore 
arriver  à  l'heure. 
Oa  bien  : 

—  C'est  tout  de  partie  à  l'heure. 

—  Fais  bien  sans  denaeure  , 

En  peu  de  temps  passe  l'heure. 

—  Grand  bien  ne  vient  pas  en  peu  d'heures. 

—  Heure  de  nuit,  heure  de  jour, 
Sont  toujours  bonnes  en  amour. 

—  n  advient  en  une  heure  ce  qui  n'arrive  pas 
en  ceni. 

—  n  n'y  a  qu'une  mauvaise  heure  au  jour. 

—  L'heure  du  berger  est  mauvaise 
Si  qui  la  manque  en  a  mal  aise. 

—  Qui  a  une  heure  de  bien  n'a  pas  tout  mal.    '' 

{Almanach  perpétuel.  ) 
Hiver.  En  hyver  au  lict  ou  auprès  du  feu , 
Et  en  esté  au  soleil  et  au  jeu. 

—  En  hyver  au  feu , 

Et  en  esté  au  bois  et  au  jeu. 

—  En  hyver  eau  ou  bruync , 

Vent,  neige  ou  gresle  pour  voisine. 
(GiBR.  Mrurikr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  En  y  vert  par  tout  pleut,  en  esté  là  où  Dieu  veut, 

(Adages  français.)  xvi«  siècle. 

—  Il  n'a  pas  besoin  de  grand  hiver. 
Pour  dire  il  est  faible ,  il  est  malhenreui. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises,  p.  272.) 

—  L'hyver  donne  le  froid ,  printemps  verdure, 
L'esté  moisson,  automne  vin  produist. 
D'où  peut  venir  ce  bien  qui  toujours  dure , 
Que  du  savoir  de  Dieu  qui  tout  conduit. 

(Gabr.  Mkiribr  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

fi. 
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HiVKR.  Qui  passe  an  jour  d'yver  si  passe  un  de  ses 
ennemis  mortelz. 

(Prov,  commune,  )  xv«  siècle. 

—  Serein  d'hiver,  pluie  à* été 
Ne  font  jamais  pauvreté. 

(Abmmaeh  de  Math.  Labnsberg.  ) 

—  Si  Thyver  va  droit  son  chemin , 
Vous  Taurez  à  la  saint  Martin  ; 
S*ii  n*arreste  tant  ne  quant, 
Vous  r  aurez  à  la  saint  Clément  ;     . 
Et  s'il  trouve  quelque  encombrée , 
Vous  l'aurez  à  la  saint  André. 
Mais  s'il  alloit  ce  ne  say,  ne  l'ay, 
Vous  l'aurez  en  avril  ou  may. 

(Calendrier  det  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 

—  J'ouy  le  paresseux  hyver, 
Lequel  disoit  au  laboureur  : 
Je  ne  manqueray  d'arriver 
Au  plus  tard  à  h  Chandeleur. 

—  Si  l'hjfver  ne  fait  son  devoir 

Es  mois  de  décembre  et  de  janvier, 
An  plus  tard  il  se  fera  voir 
Dès  le  deuxième  février. 

(Calendrier  des  bon*  Laboureurs,  pour  1618.) 

—  L'hyver  mange  le  printemps,  l'été  et  l'au- 
tomne. 

—  L'hyver  nous  faict  plus  de  mal  que  l'esté  ne 
nous  faict  du  bien. 

[Adages françois.)  xvi*  siècle. 

—  Si  yver  estoit  oultre  la  mer  si  viendra  il  à 
saint  Nicolas  parler. 

{Prov.  communs.)  xv*  siècle. 
Saint  Nicolas  est  f^të  le  6  décembre. 
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Hiver.  Soleil  d'hyver,  amour  de  paillarde, 
Tard  vient  et  peu  tarde. 

—  Soleil  d'hyver  tard  levé, 
Bientost  couché  et  esconsé  (caché), 

(GâBR.  MsURUt,  Trésor  des  Sentenets.)  xvi*  siècle. 

—  Janvier  a  quatre  bonnets. 

(Adages  françois.  )  xvi«  siècle. 

—  Janvier  et  febvrier  comblent  ou  vuident  le 
grenier. 

(Recueil  de  GRUTinn.) 

—  Janvier  le  frileux 

Gelé  la  merlesse  sur  ses  œufs. 

—  Brillant  comme  un  soleil  Àe  janvier. 
(Annuaire  de  la  Soe,  de  VHisU  de  France,  1847.) 

—  Autant  de  jours  d*hiver  passés, 
Autant  d'ennemis  renversés. 

—  L'hiver  n'est  point  bâtard , 
S'il  ne  vient  tôt  il  vient  tard. 

-—      Gelée  d'un  mois  bon  hiver, 
Et  les  biens  met  à  couvert. 

—  Hiver  est  fort  bonne  saison 
Quand  on  a  pour  faire  tison. 

—  Hiver  dure  à  qui  le  grand  froid 
Fait  brûler  bien  plus  qu'il  ne  doit. 

—  Hiver  sitôt  qu'il  est  trop  beau 
Nous  promet  un  été  plein  d'eau. 

—  Hiver  n'est  bon  que  pour  les  choux, 
Ou  qu'à  faire  gagner  la  toux. 

-—      Les  lieues  sont  doubles  en  hiver, 
£t  l'on  se  trouve  pris  sans  verd. 

(Almanach  jferpélueli  p.  55.) 
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Jour.  Jour  ouvrier  gaigne  denier. 
Jour  de  faste  despensier. 
(Gaur.  Meuriër,  Tréior  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  A  bon  jour  bonne  œuvre  et  bonnes  paroles. 
{Prov,  Gallie.)  xv®  siècle.  (GâBa.  Mboribr,  Trésor  des 

Sentences,)  xvi«  siècle. 

—  A  bon  jour  bonne  estreine. 

(OuDiN ,  Curiosités  francoises.  ) 

—  A  chacun  jour  son  vespre. 

—  Bonne  journée  fait  qui  délivre 
Sa  maison  de  fol  homme  ou  ivre. 

—  Brune  matinée  belle  journée. 

(Gabr.  Meoribr,  Trésor  des  Sentences.)  wfi  siècle. 

—  La  journée  bien  commencée 
Semble  toujours  bientôt  passée. 

—  Il  n'est  si  grand  jour  qui  ne  vienne  an  vespre 
(soir),  ny  temps  qui  ne  prenne  fin. 

(Adages  françois.  )  xvi*  siècle. 

—  Il  n*y  a  si  long  jotir  qui  ne  vienne  à  la  nuit. 
(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

—  Il  y  a  autant  à  dire  que  du  jour  à  la  nuit. 
(Dictionn,  comique ,  par  P.  J.  Lr  Roux,  f.  H,  p.  221.) 

—  Les  jours  se  suivent  pas  à  pas , 
Mais  ils  ne  se  ressemblent  pas. 

(Dictionn.  comique^  par  P.  J.  Leroux  ,  t.  II ,  p.  58.  ) 

—  Les  longs  propos  font  les  courts  jours. 

(Adages françois.  )  xvi®  siècle. 

—  Long  comme  un  jour  sans  pain. 

(OuDiN,  Curiosités  francoises  ^  p.  288.) 

—  Nul  jour  sans  soir. 

— :     Quand  le  jour  croist  aussi  fait  le  froid. 

(Gabr.  Mkurirr,  Trésor  des  Smtenees.)  xvi«  siècle. 
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Jour.  Bouter  le  jour  à  Tépaule. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi*'  liècle. 
S*ennayer,  poauer  le  jour  pour  qii*il  prenne  6n. 

—  Il  est  plus  de  jours  que  d'années 
£t  que  de  bonnes  destinées. 

—  Ici  ne  chante  le  coq  si  viendra  le  jour. 

—  Le  jour  n'est  pas  fait  pour  les  aveugles. 

—  Faire  quatorze  lieues  en  quinze  jours. 

—  Tels  sont  ce  jour  qui  demain  ne  verront  pas. 

—  Trois  jours  de  répit  valent  cent  livres. 

—  Les  grands  discours  font  les  longs  jours. 

—  Le  cœur  fait  œuvre,  pas  les  longs  jours. 

—  On  revient  sage  des  longs  jours. 

—  Jour  qui  nous  apporte  finance , 
Est  un  jour  de  réjouissance. 

—  Jour  de  noce  et  d'enterrement 
Sont  deux  jours  de  contentement. 

—  Ce  qu'on  peut  aujourd'hui  ne  faut  attendre  h 
demain. 

—  Un  œuf  aujourd'hui  vaut  mieux  qu'un  poulet 
pour  demain. 

(Abnanach  perpétuel,  p.  23.) 

Juin.  En  juin ,  juillet  et  août 
Ni  femme  ni  choux. 

{Dueatiana,  p.  45.) 

Juillet,  au  mois  de  juillet 
Faucille  au  poignet. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton.  )  xvi^  siècle. 

—       Au  mois  d'août  et  de  juillet, 
Bouche  noire  et  gosier  sec. 
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An  dix-sept  jnillet 
Fy  de  potion  et  de  julep , 
Mail  surtout  fay  la  médecine 
Quand  tu  vois  le  soleil  agine 
Le  sixième  d'aoust  du  L^on , 
Car  lors  la  chèvre  d'Orioii 
Fait  par  trente  jours  retirer 
Le  dauphin  sans  Pair  respirer. 
{Calendrier  des  bons  Laboureurs ,  pour  1618.) 

LuNR.  Aboyer  contre  la  lune. 

(Facétieux  RéveiUe'Wuitin,  p.  H2.)  zvii^  siècle. 

—  Aux  yeux  la  lune  ||  Bonne  fortune. 

(Prov,  deBonvBLLES.)  xvi®  siècle, 

—  Chercher  la  lune  en  plein  jour, 

—  C'est  contre  nature  de  coustume  de  chercher 
mouelle  en  nouvelle  lune.  In  nom  lunio  medullam 
querere.  C'est  chercher  ce  qu'on  ne  sauroit  trou- 
ver. En  effet,  les  naturalistes  prétendent  que  dans 
ce  temps  les  os  n'ont  point  de  moelle. 

(Prov,  de  BonvELLES. )  xvi«  siècle. 

—  Comme  la  lune  est  variable , 
Pensée  de  femme  est  variable. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton,)  xvi^  siècle. 

—  Dieu  gart  {préserve)  la  lune  des  loups. 
Se  dit  de  ceux  qui  ont  peur  et  qui  menacent, 

«  Et  nous  fust  dist  qu'il  gardoit  la  lune  des  loups.  » 
(Rabelais,  liv.  v,  ch.  22.)  xvi^  siècle. 

—  Faire  un  trou  à  la  lune. 
C'est-à-dire  déserter  ou  faire  banqueroute. 

—  Fille,  marée,  lune  ou  bon  vent, 
Font  parfois  prendre  le  devant. 

{Almanach  perpétuel^  etc. ,  p.  41.) 
Lune.   Garder  les  moutons  à  la  lune. 
C'est-à-dire  être  pendu. 

(OiTiMN' ,  Curiosités  françoises.  ) 
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—  Il  n'y  a  point  de  danger,  la  lune  est  refaite 
{renouvelée). 

—  Il  a  loge  à  l'enseigne  de  la  lune. 
Il  a  coùcbé  dehors. 

{Dictionn.  comique  t  par  P.  J.  Leroux  i  t.  1,  p.  455.) 

—  Au  cinq  de  la  lune  on  verra 
Quel  temps  tout  le  mois  donnera. 

—  La  lune  est  périlleuse  au  cinq , 
Au  quatre ,  six ,  huict  et  vingt. 

—  La  nuict  est  chaude  en  pleine  lune 
Jusqu'en  la  veille  ou  en  jeune. 

—  La  lune  pasle  fait  lapluye  et  la  tourmente, 
L'argentive  temps  clair  et  la  rougeastre  vente. 

{Calendrier  des  bons  Laboureurs,  poar  1618  ) 

La  lune  pâle  est  pluvieuse , 
La  rongeâtre  est  toujours  venteuse , 
La  blanche  ameine  le  temps  beau. 
Or  donc,  à  bon  droit,  ce  me  semble, 
Tout  genre  de  femme  ressemble 
Juste  à  ce  nocturne  flambeau  : 
Car  la  dame  pâle  est  foireuse , 
Pour  la  rongeâtre  elle  est  vesseuse , 
Et  la  blanche  aime  les  plaisirs. 
Ainsi  toutes ,  comme  la  lune , 
Aiment  la  nuit  sombre  et  brune 
Pour  vivre  suivant  leurs  désirs. 

Lune  en  decours  ne  semé  point 
Ou  rien  ne  viendra  bien  à  point. 
Au  plain  mememeut  de  la  lune 
Ne  semé  jamais  chose  aucune. 
L'arbre  coupé  au  défaut  de  la  lune 
Ne  pourrit  pas  voir  de  cent  fois  l'une  ; 
Et  est  meilleur  à  faire  vos  déduit 
Le  couper  quand  il  a  porté  fruit. 

{Ahnanack  perpéiuel,  p.  40,  41.) 
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LuNK.  Prendre  la  lune  avec  les  dénis. 

u  Je  ne  suys  point  clerc  pour  prendre  la  lune  avec 
})  les  dents,  i» 

(Rabelais  ,  liv.  ii,  ch.  12.)  svi^  siècle. 

—  Quand  la  lune  se  fait  dans  Teau 
Deux  jours  après  il  fait  beau. 

—  Tant  que  dure  la  rousse  lune , 
Les  fruits ^ont  sujets  à  fortune. 

(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 

Mm,  Froid  mai  et  chaud  juin 
Donnent  pain  et  vin. 

—  En  may  blé  et  vin  naist. 

—  En  may,  juin  et  juillet, 

La  bouche  baignée  et  freschc. 

—  A  bon  bluteur  may  propice. 

(Gabr.  Mkuribr,  Trésor  des  Sentences.)  zvi®  siècle. 

—  May  pluvieux  marie  le  laboureux  et  sa  fille. 

—  May  froid  n'enrichit  personne. 

—  Frais  may  épaisse  tourte ,  mais  peu  de  vin  dans 
la  coupe. 

C'est  un  proverbe  du  Lyonnais ,  où  par  tourte  on  entend 
le  gros  pain.  (Le  Laboureur  ,  Origine  des  armoiries.  ) 
(Almanach  perpétuel ,  p.  127.) 

—  Du  mois  de  mai  la  chaleur 

—  De  tout  Tan  fait  la  valeur. 

[Almanach  de  Math.  Labnsbkrg.  ) 

—  Bourbes  en  may,  espies  en  aoust. 

—  Geluy  ne  sçait  qu*est  vendre  vin 
Qui  de  may  n'attend  la  parfin. 

—  Qui  a  la  fiebvre  au  moys  de  may, 
Le  reste  de  l'an  vit  sain  et  gay. 

(Gabr.  Mkuribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  ixi^  siècle. 
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Mai.  S'il  pleut  le  premier  jour  de  may, 
Les  coins  madame  sont  cueillis. 
(Annuaire  de  la  Soc.  de  l'HitU  de  France^  1848.) 

—  Si  le  commo^  peuple  dit  vray, 
La  mauvaise  s  espouse  en  may. 

(Calendrier  des  bons  Laboureurs  ^  pour  1618.) 

—  Une  heure  de  may  faict  perdre  les  pâles  cou- 
leurs. 

(Adages françois.)  xvi*  siècle. 

—  May  jardinier  ne  comble  le  grenier. 

Mars.  Mars  venteux  et  avril  pluvieux 
Font  le  may  gay  et  gracieux. 

(Gâbr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  ivi^  siècle. 

—  Mars  gris ,  apvril  pluvieux  et  mai  venteux» 
Font  l'an  fertil  et  plantureux. 

—  Mars  martelle,  ||  Avril  coutelle. 

—  Quantes  gelëes  en  mars ,  tant  de  roussécs  en 
avril. 

Autant  de  gelées  en  mars  ,  autant  de  rosées  en  avril. 
(Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

—  Quitte  serain ,  fuis  les  brouillards , 
Neige ,  vent  et  soleil  de  mars. 

—  Brouillard  en  mars ,  bientôt  il  pleut , 
Ou  gelé  en  mai  plus  qu'on  ne  veut. 

—  De  fleurs  en  mars  ne  tiens  compte , 
Non  plus  que  de  femme  sans  honte. 

—  On  ne  doit  point  dire  Hélas!  à  moins  qu'on 
ait  tué  son  père  ou  sa  mère ,  ou  ouï  tonner  en  mars. 

—  Mars  halle ux  (venteux) 
Marie  la  ûlle  du  laboureux. 

(Almanach  perpétuel,  p.  107.) 
I.  7 
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Mars.  Taille  tôt»  tailla  tard, 

Rien  n'est  tel  que  taille  de  mars. 
Proverbe  reUtif  à  la  taille  de  la  vigne  qui  doit  toujoori 
être  faite  à  cette  époque. 

—  Avant  Bonne-Dame  de  nmrs. 

Autant  de  jour  les  raines  (grenouilles)  chantent, 
Autant  par  après  s*  en  repentent. 

—  Des  fleurs  de  mars  ne  tiens  grand  compte. 

—  Brouillards  en  «mars,  gelées  en  mai. 

—  Mars  sec  et  chaud  remplit  caves  et  tonneaux. 

—  Tu  semés  tes  melons  en  mars,  moi  en  mai, 
J'en  mangerai  quant  et  toi. 

—  Quand  il  tonne  en  mars, 
Le  bonhomme  dit  :  Hélas! 
Quand  il  tonne  en  avril 
Le  bonhomme  se  réjouit, 

On  dit  encore  : 

—  Blé ,  hière  et  chat  de  mars. 

{Atmuaire  de  la  Soe.  de  fHitt.  de  France^  1857.) 

Matin.  Au  matin  bois  le  vin  blanc , 

Le  rouge  au  soir  pour  faire  sang. 

—  Il  n'est  lumière  que  du  matin, 
Gomme  manger  de  bonne  faim. 

-^     Il  chante  trop  matin,  il  perdra  son  offrande. 

—  Il  n'est  que  le  matin  en  toutes  choses. 

—  Les  paroles  dites  au  matin 
N'ont  pas  au  soir  même  destin. 

—  Qui  rit  le  matin  le  soir  pleure. 

Baïf,  Mimes j  etc.  )  xvi« siècle.  (Almanach perpitueh  p. 25, 28.  ) 
'—     Matin  fault  à  monter  la  montaigne, 
Au  soir  aller  à  la  fontaine. 

(BoviLLi  Pro».)  xvi«  siècki 
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Matin.  Rouge  vespre-  et  bianc  matin , 
Est  la  joie  au  pèlerin. 

(Prov,  Gallie.,  Ms.)  xv*  siècle. 

—     Rouge  soir  et  blanc  matin, 

Ren  joye  an  cœur  des  pèlerins. 
(Calendrier  des  boni  Laboureurs,  pour  1618.) 
Midi.   A  midy  estoile  ne  luit. 

(Gâbr.  Meuribr  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  liècle. 

—  Chercher  midi  à  quatorze  heures. 

(Matinées  sénonaises.) 

—  Ne  dormez  point  à  midi* 

(Matinées  sénonaises.) 

—  Chercher  midi  où  il  n*est  qu'onze  heures. 

(Matinées  sénonaises.) 

Qutlrain  de  Voltaire,  mis  aa  bas  d*uD  cadran  solaire 
de  viHage  : 

Voai  qoi  vives  en  ces  demeares, 
Êtei-voiu  bien,  teoes-voiu-y, 
Et  n'allés  pas  chercher  midi 
A  qoatone  hMrei. 

Mois.  Il  n'est  mois  qui  ne  revienne. 

(Adages  français,)  xvi«  siècle. 

—  Boire  eau  point  ne  devez 
Aux  mois  où  r  trouverez. 

—  Aux  mois  qui  sont  escriptz  en  r, 
Eaufault  mettre  dedans  son  verre. 

(Alnutnach  perpétuel ,  p.  13.) 

Neige.  Des  neiges  et  un  bon  hiver 

Mettent  bien  des  biens  à  couvert. 

—  Si  neiger  doit 

Au  bas  (sur  terre)  est  froid  ; 
Si  elle  abonde 
Bonne  est  au  monde. 

(Almanach  perpétuel,  p;  60.) 
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Neige.  La  neige  qui  tombe  engraisse  la  terre. 

—  On  ne  voit  cygne  noir,  ni  nulle  neige  noire. 

—  Neige  au  bled  est  tel  benifice 
Comme  au  vieillard  la  bonne  pelice. 

(Annuaire  de  la  Société  de  l'Hist.  de  France,  1848.) 

—  Neiges  d*antan. 
Neiges  de  l'an  passé. 

Villon  a  employé  ce  proverbe  dans  Tune  de  ses  plos 
jolies  ballades  :  après  avoir  demandé  ce  que  sont  devennes 
les  femmes  que  lenr  beauté  ou  leur  vertu  avaient  rendues 
célèbres,  il  termine  ainsi  : 

Princes ,  n'enqaeres  de  aepmaioe 
Où  elles  sont  ne  de  cest  an , 
Qne  ce  refrain  ne  vons  remaine  ; 
Mais  où  sont  les  neiges  d'autan? 

—  Trop  aise  chateille ,  il  fond  comme  neige. 

(Prov.  de  Bouvkllbs.  )  xvi«  siècle. 
Neiger.  Quand  il  neige  sur  les  montagnes^  il  fait 
bien  froid  aux  vallées. 

(Dietionn,  comique,  par  P*  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  206.) 

—  Depuis  qu'il  y  a  de  la  neige  à  la  montagne , 
la  dévalée  est  bien  froide. 

(Facétieux  Réveille-matin,  p.  236.)  xi'ii« siècle. 

NoBL.  Tant  crie  Ton  Noël  qu'il  vient. 

(Villon,  Ballades.)  xv"  siècle. 

—  A  Noël  au  balcon, 
A  Pâques  au  tison. 

—  A  Noël  les  moocberons , 
A  Pâques  les  glaçons. 

(Ploqubt,  Contes  pop,  et  Prou,,  eic,  p.  12^.) 

—  A  Noël  souvent  moucberons , 
£t  à  Pasques  sont  les  glaçons. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton,)  xvi^  siècle. 

—  Après  grant  joie  vient  grant  ire  (colère). 
Et  après  Noël  vente  bise. 

(Roman  du  Renart,  v.  13,648.)  xui*  siècle. 
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NoEL.  Le  Noël  est  plus  beau  aux  champs  qu'à  la  ville. 
(Adagei  fra$tçoit.)  xvi«  tiède. 

Nue.  Croire  que  les  nues  soient  poisles  d'airain  et 
que  vessies  soyent  lanternes. 

(Rabelais,  liv.  i,  ch.  ll;liv.  v,  cb.  22.)  xvi^'  siècle. 

Nuit.  Il  y  a  autant  à  dire  que  du  jour  à  la  nuit. 

—  La  nuit  porte  conseil. 

—  Gens  de  bien  aiment  le  jour  et  les  méchants  la 
nuit. 

—  Jamais  nuit  ne  chasse  le  jour 
Qu'elle  n'ait  la  chasse  à  son  tour. 

(Ahnanach  perpétuel ,  p.  26.) 

—  La  nnict  qui  est  noire  comme  je  ne  sçays  quoy. 

{Comédie  des  Prov. ,  acte  I.  ) 

—  Vous  n'allez  que  la  nuict ,  comme  le  moine 
bouris  (ou  houru)  et  les  loups-garous. 

{Comédie  des  Prov. ,  acte  I.  ) 

Octobre.  Quand  Octobre  prend  sa  fin 
La  Toussaint  est  au  matin. 

—       Vent  d'octobre, 

{Adages  françois.  )  xvi*  siècle. 

Pâques.  Pasques  de  longtemps  désirée 
Sont  en  un  jour  tost  passée. 

—  JPasques  vieilles  ou  non  vieilles 

Ne  viennent  jamais  sans  feuilles. 

—  Après  Pâques  et  Rogation 
Fy  de  prestre  et  d'oignon. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

—  Entre  Pasques  et  Rogations 
Cinq  semaines  tout  au  long. 

{Prov.  Gattic.,  Ms.)  xv«  siècle. 
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Paqoes.  Depuis  la  Pasqae  de  Resurectioii, 
Figues,  raisins,  ni  prédication. 
{Annuaire  de  la  Soc.  de  tHuU  de  France.  1848.) 

—  11  faut  aller  à  Pàque  ëcurer  son  chanderon. 
(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  1. 1,  p.  426,  427.) 

—  Je  lui  ai  donne  ses  œufs  de  Pâques. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Depuis  Pasques  au  leu, 
Depuis  Noël  au  feu. 

(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 
Dans  le  même  calendrier,  à  propos  dn  mois  d'avril ,  on 
trouve  : 

((  Pour  ce  qu'en  ce  mois  la  solemnitë  de  Pasques 
»  advient,  souvent  j'y  mettrai  ces  vers  du  cure  de 
))  saint  Jean. 

>  Les  Pasqnes  plnrienses 

»  Sont  souvent  fromentenses. 

«  Et  son  clerc  répondit  : 

>  Et  soQvent  fort  mentenses.  • 

—  Tarde  qui  tarde 

En  Avril  aura  Pasques. 

(  Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

—  Se  faire  brave  comme  un  jour  de  Pâques. 
Se  parer  comme  nn  jour  de  fête. 

—  Se  faire  poissonnier  la  veille  de  Pâques. 
S'engager  dans  nne  affaire  lorsqu'il  n'y  a  phis  aocnn 

avantage  à  en  espérer. 

{Dictionn,  de  V Académie,  édit  de  1835.) 

—  Tousjours  sont  Pasqnes  en  Mars  ou  en  Avril. 

{Prov,  communs,)  xv«  siècle. 
Pentecôte.  Pentecostes  frezes  rouges,  on  le  labou- 
reux  s'estonne. 

{Adages françois,)  xvi*  siècle. 
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Pentecôte.  A  Penthecôuste  roses  sont , 
A  la  saint  Jehan  s'en  vont 

(Prov.  Gallic,  M8«)  xv®  siècle. 

—  Entre  Pasques  et  la  Penthecôuste 
Le  dessert  n*est  qu'une  cronste. 

—  C'est ,  dit-on ,  à  la  Penthecôuste 
Que  qui  trop  mange  cher  lay  couste. 

(Gabr.  Mkurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  La  Pentecouste 

Ne  vient  foys  qu'elle  ne  codste. 
(Rabelais,  lir.  ii,  ch.  11.)  xvi«  siècle. 

—       Il  est  né  à  la  Pentecouste,   chacun  le 
déboute. 

{Almanach  perpétuel ,  etc,,  p.  154.) 
Pleuvoir.  C'est  un  écoute  s'il  pleut. 
C'est  un  homme  faible,  indécis. 

—  Il  a  bien  plu  sur  sa  friperie. 

(Dict,  de  V Académie,  édit  de  1835.  ) 

—  Il  n'a  pas  pieu  ce  qu'il  plouvra. 

—  Quand  il  plçust  et  le  soleil  luit, 
Le  chien  son  pasteur  l'enquit. 

—  Quand  il  pleut  et  le  soleil  luit 
Le  pasteur  se  réjouist. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences,)  xx\^  %\hde. 

—  Tant  vente  qu'il  pleu^ 

{Prov,  communs.)  xvi«  siècle. 

—  Il  ne  pleut  pas  comme  il  tonne. 

—  Quand  le  soleil  se  joint  au  vent 
On  voit  en  l'air  plouvoir  souvent. 

-r-        Brebis  qui  paroissent  es  cieux 
Font  temps  venteux  et  pluvieux. 

{Almanach perpétuel ,  etc.,  p.  58.) 
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Pluib.  Après  la  ployé  le  biau  tans. 
Après  la  pluie  le  beau  tempf. 

(Cattoiement  aux  Dames,  v.  583.)  xni^  siècle. 

—  Après  vent  pluye  vient. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  nvi^  siècle. 

—  A  pou  de  pluie  chiet  grans  yens, 
Et  grans  orgueil  en  pou  de  ten. 

(Prov.  ruraux  et  vulgaux.  Ma.  )  xiii®  siècle. 
((  ....  Grant  vent  chiet  à  poi  de  pluie.  » 
{Roman  du  Renart,  v.  8,828.)  xiii^  siècle. 
Nons  disons  aujourd'hui  :  Petite  pluie  abat  grand  vent. 
Et  dans  Rabelais,  liv.  i,  ch.  5  :  «  Petite  pluye  abat  grant 
•  vent  ;  •  liv.  ii ,  ch.  11,  et  Kv.  iv,  ch.  44  :  •  Hay  avant , 
>  petite  pluye  ahat  grant  vent.  » 

—  Chaude  raye  (chaud  rayon)  pluye  mouillée. 

(Adages françois,)  xvi«  siècle. 

—  Chaude  roie  fait  chape  moillie. 
Chaud  rayon  du  soleil  mouille  la  cape. 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xin®  siècle. 

—  En  may  rosée ,  en  mars  grésil , 
Pluye  abondante  au  mois  d'avril, 
Le  laboureur  est  content  plus 
Que  ne  feroit  cinc  cents  écus. 

(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 

—  Quand  en  été  les  nues  vont 
De  la  terre  en  contremont , 

Ou  quand  la  terre  n*est  mouillée 
Au  frais  maéin  de  la  rosée , 
Dy  hardiment,  selon  ta  guide, 
Que  ce  jour-là  sera  humide. 

—  Oiseau  qui  au  nid  se  retire 
Et  cil  qui  ses  plumes  attire 

Ou  se  mouillie ,  ou  bien  fort  crie , 
La  pluie  est  près,  quoi  que  l'on  die. 
Ou  si  les  vers  de  terre  sortent , 
Ou  saleures  humeurs  rapportent. 
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—  Tonnerre  et  vent  ameine  pluie  ; 
Si  la  pluie  n'abat  le  veut 

Qui  souvent  par  neuf  jours  essuyé , 
Trahison  se  met  en  avant. 

(Almanach  perpétuel f  p.  58.) 
Pluie.  Qai  trop  se  fie  au  gracieux  serain 

Souvent,  lui  coule  la  pluye  à  val  les  reins. 
(Gabr.  Medribr,  Trésor  des  Sentences,)  zvi^  siècle. 

—  Faire  la  pluie  et  le  beau  temps. 
Disposer  de  tout,  -être  le  ihattre. 

—  Parler  de  la  pluie  et  du  beau  temps. 
S'entretenir  de  choses  indifférentes. 

(Dictionn,  de  t Académie,  édit.  de  1833.  ) 

— r     Rosée  de  may,  grësil  de  mars  et  pluie  d'avril 
valent  mieux  que  le  chariot  David. 

(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 
-^     Rosëe  matutine , 
Pluie  serotîne. 

(Prov.  de  Bouvblles.  )  xvi«  siècle. 

Printemps.  Une  hiron^lle  ne  fait  pas  le  printemps, 
tt  Les  proverbes  des  anciens  ont  leur  origine  fon- 
»  dée  en  tant  d'expérience,  qu'enfin  ils  ont  gaigné 
n  cours  et  acquis  lieu  de  vérité.  Entre  autres ,  il  a 
»  esté  soigneusement  dit  qu'une  arondelle  ne  faict 
»  pas  le  printemps.  » 

(Mélanges  hist,  de  Saint-Jolibn  de  Balbuvrb,  p.  167.) 
Rogations.  Après  Pâques  et  Rogations, 
Fi  de  prêtres  et  d'oignons. 

(Almanach  perpétuel ,  p.  131.) 
Les  Rogations  le  10  mai. 
Sainte  Agathe.  A  la  sainte  Agathe  sème  ton  oignon 
fût'il  dans  la  glace. 

(Annuaire  de  F  Hist.  de  France,  1847.) 
La  Sainte-Agathe  le  5  février. 
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Saint  Ambroise.  J'ay  entendu  dire  toujours 

Quand  saint  Ambroise  fait  neiger 
Que  nous  sommes  en  grand  danger 
D'avoir  du  froid  plus  de  huit  jours. 
(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 
La  Saint-Ambroise  le  4  avril. 
Saint  André.  A  la  saint  Andrë  la  nuit 

L'emporte  sur  le  jour  qui  suit. 
{Almanach  perpétuel,  p.  196.) 
La  Saint-André  le  30  novembre.' 

Saint  Antoine.  A  la  saint  Antoine 

Les  jours  croissent  le  repas  d'un 
moine. 
Ou: 

A  Fan  neuf 

Les  jours  croissent  le  repas  d'un  bœuf. 
(Prov.  communs,)  xv^  siècle. 
La  Saint- Antoine  le  21  janvier. 

Saint  Aubin.  A  la  saint  Aubin 

On  tond  le  movfton, 
Mais  si  me  voulez  croire, 
Tondez  à  la  saint  Grégoire. 
(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 
La  Saint-Aubin  le  1^^  mars,  la  Saint-Grégoire  le  12. 

Saint  Barnabe.  A  la  sainct  Barnabe 
La  faulz  au  pré. 

(Prov.  communs,)  xv«  siècle, 
— >  Au  temps  de  la  saint  Barnabe 

La  gerbe  retourne  à  l'abbé. 

—  Le  plus  grand  jour  de  tout  l'été 

C'est  le  jour  saint  Barnabe. 

(Almanach  perpétuel,  p.  145.) 
La  Saint-Bamabé  le  1 1  juin. 
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Saint  Blaise.  Le  lendemain  saint  Biaise 
Seavent  l'hiver  s'appaise. 
{Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 

—  A  la  fête  de  saint  Biaise 

Le  froid  de  Fhiver  s'apaise  ; 
S'il  redouble  et  s'il  reprend , 
Bien  longtemps  après  ii  se  sent. 
{Annuaire  de  la  Soc,  de  VHist.  de  France,  18i7.) 

—  Prenez  bien  garde  au  lendemain 
De  saint  Biaise  s'il  est  serain, 
Car  cela  présage  une  année 
Toute  fertile  et  fortunée. 

S'il  neige  ou  pleut  sera  cherté , 
S'il  fait  brouillard  mortalité , 
S'il  fait  vent  no«6  verrons  que  Mars 
Fera  voler  son  étendard. 
{Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 
La  Saint-Biaise  le  3  février. 
Sainte  Catherine.  A  la  saincte  Catherine 
Tout  bois  prend  racine. 
(Ploqukt,  Contes  pop,  çt  Prov.,  etc.,  p.  130.) 
—  La  sainte  Catherine 

Amené  toujours  la  vouëtine. 
C'est,  dans  le  patois  de  la  Franche- Comté,  les  frimas^ 
la  neige. 

{Annuaire  de  la  Soc,  de  VHist,  de  France,  1847.) 
La  Sainte-Catherine  le  25  novembre. 
Saint  Clair.  Saint  Clair  donne  une  journée  claire. 
{Annmire  de  la  Soc.  de  VHist.  de  France,  1847.  ) 
Le  jopr  de  la  Saint-Clair  au  18  juillet. 
Saint  Clément.  Passé  la  saint  Clément, 
Ne  sème  plus  froment. 
(Plu<hjet,  Contes  pop.  et  Prov.,  etc,  p.  128. 
La  Saint- Clément  le  ^3  novembre. 
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Saint  Grépin.  Saint  Crepin  la  mort  aux  mouches. 
(Annuaire  de  la  Soc,  de  VHitt.  de  France,  1847.) 
La  SainUCrépin  le  25  octobre. 

Sainte  Croix.  L'invention  de  sainte  Croix 

•  Donne  bien  des  fêtes  à  la  fois. 
(Almanach  perpétuel ,  p.  129'.) 

((  Croiset,  saint  Jean  Porte-Latin,  saint  Nicolas  et 
»  Pierre ,  hermite ,  sont  marchands  qui  font  le  débit 
»  tous  les  ans  de  pain  et  de  vin.  n 

(Annuaire  de  la  Soc.  de  l'Hist.  de  France,  1848.) 

—  Regarde  bien,  si  tu  me  crois, 
^       Le  lendemain  de  sainte  Croix 

Si  nous  avons  le  temps  serain, 
Car  on  assure  pour  certain 
Que  qutlnd  cela  vient,  Dieu  nous  donne 
L'année  premièrement  bonne; 
Mais  si  le  temps  est  pluvieux , 
Nous  aurons  l'an  infructueux. 

—  Si  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle 
Le  jour  que  sainte  Croix  suivra, 
Et  s'il.avient  que  lors  il  gèle, 

La  plus  grant  part  des  fruits  piourra. 
La  Sainte*Croix  le  3  mai. 

Saint  Denis.  Regai'de  bien  auparavant 

Et  après  saint  Denis  les  jours, 
Car  si  tu  vois  qu'il  gèle  blanc, 
Les  vieux  assurent  que  toujours 
Le  semblable  temps  tu  revois 
Avant  et  après  sainte  Croix. 
(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 

Sainte  Eulalie.  Si  le  soleil  rit  le  jour  sainte  Eulalie, 
Il  y  aura  pomme  et  cidre  à  folie. 
(Pluqdkt,  Contes  pop.  et  Proif.,  etc.,  p.  180.) 
La  Sainte-Eulalie  le  12  février. 
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Saint  François.   A  la  saint  François  on  semé 
Si  Ton  vent,  et  plutôt  même. 
[Almanach perpétuel ,  etc.,  p.  179.) 

—  Ne  semé  point  au  jour  de  saint  Léger. 
Si  tu  ne  veux  du  blë  lëger, 

Mais  semé  au  jour  de  saint  François, 
II  te  viendra  grain  qui  aura  du  poids. 
(Annuaire  de  la  Soc.  de  tHist.  de  France,  1847.) 
La  Saint-François  le  4  octobre. 

Saint  Gengoul. 

«  On  disait  anciennement  dn  premier  jour  de  may  : 
Si  Jacques  Tapôtre  pleure 
Bien  peu  de  glans  il  meure.  » 

>  Ce  qu*il  faut  maintenant  rapporter  an  oniième ,  fête 
•  de  saint  Gengoul.  > 

S'il  pleut  le  jour  saint  Gengoul , 
Les  porcs  auront  de  glans  leur  soûl. 
■  On  disait  encore  anciennement  : 

»  S'il  pleat  le  premier  joar  de  may , 
a  Les  coings  Madame  sont  eaeilli*.  » 

{Calendrier  des  bons  Laboureurs^  poar  1618.) 

Saint  Georges.  A  la  sainct  George 
*Sème  ton  orge. 
(Pluquet,  Contes  pop.  et  Prov.,  etc.,  p.  128,) 

—  A  la  saint  George 
Bonhomme ,  sème  ton  orge. 
A  la  saint  Marc 

Il  est  trop  tard. 

—  Autant  il  y  aura  de  gelëes  blanches 
avant  la  saint  Michel,  autant  il  y  en  aura  devant  et 
après  la  saint  Georges. 

(Annuaire  de  la  Soc.  de  VHitt.  de  France,  1847-48.) 
La  Saint-Georges  le  23  avril ,  la  Saint-Marc  le  25. 
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Sainte  Gbrtrude.  Le  jour  Gertrude  bien  se  fait 
Faire  saigner  du  bras  droict , 
Geluy  qui  ainsi  le  fera 
Cette  annëe  les  yeux  clairs  aura. 
(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 

Saint  Gervais.  Quant  il  pleut  à  la  saint  Gervais , 
,     Il  pleut  quarante  jours  après. 
(Pluqubt,  Contes  pop,  et  Prov.,  etc.,  p.  12^.) 

—  S'il  pleut  la  veille  saint  Gervais 
Pour  les  bleds  c'est  signe  mauvais , 
Car  d'iceux  la  tierce  partie 

Est  ordinairement  périe , 
A  eause  que  par  trente  jours 
Le  temps  humide  aura  son  cours  ; 
Que  si  tel  jour  estoit  serain , 
Qu'on  s'assure  d'avoir  du  grain. 
(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 
La  Saint-Gervais  le  19  jnin. 

Saint  Jacques.  De  glans  sera  votre  porc  dépouillé 
Si  la  saint  Jacques  votre  toit  est  mouillé. 
(Annuaire  de  la  Soc.  de  VHist.  de  France,  1 858.  ) 
La  Saint- Jacques  le  l^^"  mai. 

—  Chemin  de  saint  Jacques. 
La  Voie  lactée. 

«  Si  je  ne  voy  le  chemin  de  saint  Jacques  écrit 
«  au  temps,  je  ne  m'y  ^e  non  plus  qu'à  un  larron 
»  ma  bourse.  » 

(Comédie  des  Prov,  ,  acte  111,  se.  vu.  ) 

Saint  Jean.   A  la  grant  saini  Jean 
L'oiseau  sur  le  gand. 
La  grande  Saint-Jean ,  c'est  la  Saint-Jean-Baptiste  cé- 
lébrée le  27  décembre.  An  sujet  des  qnatre  fêtes  de  saint 
Jean ,  voyei  an  bas  de  la  page  suivante. 
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Saint  Jean.   A  la  saint  Jehan 
Renouvelle  Tan* 
(Prov,  Gallic;  Recueil  de  Thou,  Ms.)  xv«  siècle. 

—  A  la  saint  Jean  les  joars  les  plus  grands. 

—  La  saint  Jean  à  regret  voit 
Qui  corvée  ou  argent  doit. 

(Almanach  perpétuel,  p.  146.) 

—  Employer  toutes  les  herbes  de  la  saint 
Jean. 

L'armoise,  ainsi  que  les  aatres  plantes  médicinales,  sont 
en  pleine  flenr;  de  là  le  proverbe. 

On  lit  dans  le  Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1 6 1 8  : 
«  Da  24  juin ,  jonr  de  saint  Jean ,  on  sonloit  dire  : 

»  Da  joar  laint  Jean  la  ployé 
a  Fait  la  noisette  poorrie. 

•  Ce  qui  se  rapporte  maintenant  an  4  de  juillet,  et 
»  doit-on  dire  : 

a  Deoi  joan  alors  qae  Marie 
»  L'on  visite ,  s'il  fait  playe , 
a  Asseorei-voas  que  les  filles 
a  Gaeilleront  bien  pea  de  noiailles. 

a  Croissez,  saint  Jean  Porte  Latin, 
a  Saint  Nicolas  et  Pierre  hermite , 
a  Sont  marchands  qni  font  le  débit 
a  Tons  les  ans  do  pain  et  do  vin. 

a  Ces  vers  avoient  rapport  aux  28  et  24  avril,  an  l®**  et 
«  au  3  mai  ;  on  disoit  aussi  : 

a  Georget,  Marqoet,  Jacqact,  Croisset, 
a  Ces  qoatre  sont  do  vin  marchet.  a 

Dans  le  Moyen  de  Parvenir,  au  chapitre  intitulé  Démon- 
stration,  on  lit  :  «  Il  avoit  neigé ,  et  c'étoit  environ  la  Saint- 
a  Jean.  —  Tu  débutes  bien  !  la  Saint-Jean  ?  —  Oui-da , 
a  il  y  a  la  Saint- Jean  qu'on  fauche,  la  Saint-Jean  qu'on 
a  tond ,  la  Saint-Jean  qu'on  bat ,  et  la  Saint-Jean  qu'on 
a  chauiïe.  a 

Saint  Julien.  Saint  Julien  brise  glace, 

S'il  ne  la  brise  il  T embrasse. 
La  Saint-Julien  le  27  janvier. 
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Saint  Laurent.   A  la  saint  Laurent 

La  faucttle  an  froment. 
—  A  la  fête  de  saint  Laarens 

Si  noix  sont  regardez  dedans. 

—  Le  chaud  à  la  saint  Laurent , 
Le  froid  à  la  saint  Vincent, 
S*il  est  grand  fort  peu  se  sent , 
Et  la  saison  bonne  nous  rend. 

(Almanach  perpétuel f  p.  161.) 
La  Saint-Laarent  le  10  août. 

—  A  la  Madeleine 

La  noix  est  pleine, 
A  la  saint  Laurent 
On  fouille  dedans. 
(Annuaire  de  la  Soc.  de  tHist.  de  France,  1847.) 

Saint  Lbu.  A  la  saint  Lou 

La  lampe  au  clou. 
(Ploquet,  Contes  pop.  et  Prov.,  etc^,  p.  128  et  129.) 
La  Saint-Lea  est  le  l^^"  septembre,  époque  à  laquelle 
les  ouvriers  commencent  à  travailler  i  la  Inmière. 

Saint  Luc.  A  la  saint  Luc, 

Qui  n*a  pas  semé  semé  dru. 
(Annuaire  de  la  Soc.  de  l'Hist,  de  France,  1847.) 
La  Saint-Lac  le  18  octobre. 
Sainte  Luce.  A  la  saincte  Luce 

Le  jour  croist  le  saut  d'une  puce. 
(Prov.  communs,)  xv*  siècle. 
Avant  la  réforme  du  calendrier  en  1582,  on  disait  :  Les 
jojirs  grandissent  : 

A  la  sainte  Luce 
Du  saut  d'une  puce. 
A  la  saint  Thomas 
Du  pas  d'un  cheval. 

A  l'an  neuf 
Du  saut  d'un  bœuf. 
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On  doit  dire  aujourd'hui  : 

—  A  là  saint  Thomas 

Les  jours  sont  au  plus  bas. 
(Annuaire  de  la  Soc.  deVHist,  de  France ,  1847.) 
La  Sainte-Luce  le  13  décembre. 

Sainte  Madeleine.  A  la  Madeleine 

Les  noix  sont  pleines. 
La  Sainte-Madeleine  le  22  juillet. 

Saint  Marc.  Quand  il  pleut  le  jour  saint  Marc, 
Il  ne*  faut  ni  pou  que  ni  sac. 
(Plcqoet,  Contes  pop.  et  Prov.,  etc,,^.  121  et  129.) 
La  Saint-Marc  le  25  avril. 
Saint  Martin.  A  la  sainct  Martin 
Boit-on  le  bon  vin. 

(Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

—  A  la  sainct  Martin 
L'hiver  en  chemin. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton.  )  xvi^  siècle. 

—  A  la  saint  Martin 
Faut  gouster  le  vin, 
Nostre  Dame  après, 
Pour  boire  il  est  près. 

(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 

—  A  la  saint  Martin  tout  le  moust  passe 
pour  bon  vin. 

(Almanach  perpétuel ,  p.  192.) 
La  Saint-Martin  le  1 1  novembre. 
Saint  Matthias  ou  Saint  Matthieu. 

—  A  la  saint  Mathieu  les  jours 

Sont  égaux  aux  nuits  dans  leur  cours. 
(Almanach  perpétuel ,  p.  174.) 

—  Saint  Mathiaclre 
Casse  la  glache. 

(CoRBLRT,  Prov.  picards.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


)26  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Saint  Mathurin.  Qu'en  ce  jour  le  bled  soit  semé, 
Que  le  fruit  soit  eûserré. 
(Aîmanach  perpétuel,  p.  Ï88.) 
La  Saint-Maihario  le  2  novembre. 

Saint  Médard.  S'il  pleut  le  jour  saint  Médard. 

Il  pleuvra  quarante  jours  plus  tard. 
(Pluquet,  Contes  pop.  etProv.,  etc.,  p.  129.) 

—  S*il  pleut  le  jour  saint  Médard, 
Le  tiers  des  biens  est  au  hasard. 

(âlmanack  de  Maib.  Laensberg.) 

—  Du  jour  saint  Médard  en  juin 
Le  laboureur  se  donne  soin, 
Car  les  anciens  disent ,  s'il  pleut, 

*  Que  trente  jours  durer  il  peut; 

Et  s'il  est  beau ,  sois  tout  certain 
D'avoir  abondance  de  grain. 
{Calendrier  des  bons  Lahourturs,  pour  1618.) 
La  Saint-Médard  le  8  juin. 

Saint  Michel.   A  la  sainct  Michaut 

Lors  chacun  fruit  queaut. 
A  la  Saint-Michel  on  eueille  chaque  fruit. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Gaton.)  xvi®  siècle. 

—  Pluye  de  saint  Michel,  soit  devant, 
soit  derrière ,  elle  ne  demeure  au  ciel. 

La  Saint-Michel  le  16  septembre. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

Saint  Nicolas.  Si  hiver  étoit  outre  la  mer  si  vien- 
droit-il  à  saint  Nicolas  parler. 

(Ahnanach  perpétuel ,  p.  199.) 
La  Saint-Nicolas  le  6  décembre. 

Saint  Paul.  Le  jour  saint  Paul 

L'hiver  se  rompt  le  col. 

(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 
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Saint  Paul.  De  saint  Paul  la  claire  journée 
Nous  dénote  une  bonne  année  : 
S* il  fait  vent  nous  aurons  la  guerre , 
S'il  neige  ou  pleut  cherté  sur  terre. 
S'on  voit  fort  espois  les  brouillards 
Mortalité  de  toutes  parts. 

—  Si  le  jour  saint  Paul  le  convers 
Se  trouve  beau  et  descouvers, 
L'on  aura  en  cette  saison 

Des  biens  de  terre  à  grand  foison. 

—  S'il  pleut  ou  neige ,  sans  faillir 
Le  cher  temps  nous  veut  assaillir. 

—  Saint  Pierre  et  saint  Paul  pluvieux 
Pour  trente  jours  dangereux. 

{Calendrier  des  bons  Laboureurs,  ponr  1618.) 
La  Saint-Panl  le  25  janvier. 

Saint  Pibrrb.  A  la  sainct  Pierre 

L'hiver  s'en  va  ou  il  ressere. 

(Prov,  communs,)  xv**  siècle. 

—  A  la  Chaire  saint  Pierre 
L'hiver  s'en  va  s'il  ne  se  ressere. 

{Almanack  perpétuel,  p.  85.) 
La  Chaire  de  Saint*Pierre  le  18  janvier. 

—  S'il  pleut  à  la  veille  saint  Pierre 
La  vigne  est  réduite  au  tiers. 

(Annuaire  de  la  Soc.  de  VHist.  de  France,  1847.) 

Saint  Sacrement.  A  la  saint  Sacrement 
L'épi  au  froment. 
(Pluquet,  Contes  pop,  et  Prov,,  etc.,  p.  129.) 

Saint  Simon*  A  la  saint  Simon 

Une  mouche  vaut  un  pigeon. 
La  Saint-Simon  le  28  octobre. 
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Saint  Thomas.  A  la  sainct  Thomas 

Les  jours  sont  au  plus  bas. 

—  A  la  fête  saint  Thomas 

Les  jours  s'agrandissent  d*un  pas. 

—  A  la  saint  Thomas 

Guis  ton  pain ,  bue  (lave)  tes  draps. 
Tu  n'auras  pas  si  tôt  oui  et  buë 
Que  tu  verras  le  jour  de  Noë. 
{Almanach  perpétuel,  p.  204.) 

Dans  le  département  du  Nord,  on  dit  que  les  jours 
allongent. 

—  Al  saint  Thomas 
Du  saut  d'un  cat. 

Au  Noë 
,  Du  saut  d'un  baudet. 

Au  bon  an 
D'un  pas  de  sergent. 

Aux  Rois 
On  s'en  apperçoit. 

Al  Gandelëe  (à  la  Chandeleur) 
A  tout  allée. 

(GoRBLET,  Prov,  picards,  p.  167.) 
La  Saint-Thomas  le  6  octobre. 
Saint  Urbain,  A  la  saint  Urbain 

Ce  qui  est  à  la  vigne  est  au  vilain. 
(Prov.  communs,)  xv«  siècle. 
La  Saint-Urbain  le  23  janvier. 

Saint  Valentin.  Seigneur  du  jour  de  saint  Valentin 
Fait  le  sang  net  soir  et  matin, 
Et  la  saignée  du  jour  devant 
Garde  des  fièvres  en  tout  Tan. 

«  On  souloit  dire  ces  vers  da  14  février,  qui  est  le 
>  propre  jonr  de  saint  Valentin,  ce  qu'il  faut  dire  an- 
»  jourd'hni  du  24  du  même  mois,  enxette  sorte  : 
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u  Si  tu  fais  tirer  de  ton  bras 
))  Du  sang  le  jour  de  saint  Mathias , 
»  Il  sera  net  toute  l'année. 
n  Et  du  jour  devant  la  saignée 
n  Sans  fièvre  maintiendra  sain 
»  Jusqu'au  rétour  de  l'an  prochain,  » 
[Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  161S.) 

Saint  Vallier.  A  la  saint  Vallier 

La  charrue  sous  le  poirier, 
La  Toussaint  venue 
Quitte  la  charrue. 
(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 
La  Saint-Vallier  le  22  octobre. 

Saint  Vincent.  A  la  saint  Vincent 

L'hiver  s'engrine  si  Fattens. 

(Prov.  communs.)  xy®  siècle. 

—  A  la  saine t  Vincent 

L'hiver  monte  ou  il  descend , 
Ou  il  s'engrine  malement. 

—  A  la  saint  Vincent 

Le  vin  monte  au  sarment, 
Ou  s'il  gèle  il  en  descend. 

(Adages françois,)  xvi®  siècle 

—  A  la  saint  Vincent 

Tout  dégèle  ou  tout  fend. 
(Pluqubt,  Contes  pop.  et  Prov,,  etc,  p.  130.) 

—  A  la  saint  Vincent 
L'hyver  se  reprend, 
Tout  gèle  ou  tout  fend, 
On  se  rompt  la  dent. 

(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 

—  Prends  garde  au  jour  de  saint  Vincent, 
Car  si  ce  jour  tu  vois  et  sens 
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Que  le  soleil  soit  clair  et  beau , 
Nous  aurons  du  vin  plus  que  d'eau, 
(âlmanach perpétuel,  etc.,  p.  86.) 
La  Saint-Vincent  le  22  janvier. 
Saison.  De  saison  tout  est  bon. 

(Gabr.  Mboribr  ,  Trésot*  des  Sentences.  )  xvi«  siècle. 

—  A  la  bonne  et  maie  saison 
Doit  se  régler  toute  maison. 

—  Amasser  en  toute  saison  , 
Dépenser  selon  la  raison, 
L'on  fait  ainsi  bonne  maison. 

[Almanach  perpétuel,  p,  48.) 

Samedi.  Entre  deux  samedis  avoient  moult  de  mer- 
veilles. 

(Ane.  prov.^  Ms.)  xiii«  siècle. 

—  Nul  samedy  sans  soleil. 

(Recueil  de  Grutheb.) 

—  Le  soleil  par  excellence 

Au  samedi  fait  fa  révérence. 
(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  ponr  161*) 

Sécheresse.  A  grande  seicheur  (êécheresse)  grande 
humeur. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Seuaine.  Il  y  a  plus  de  jours  que  de  semaineSé 

—  La  semaine  des  trois  jeudis. 

(Almanach  perpétuel,  p.  17.) 

Septembre.  Septembre  est  le  mai  d'automne. 
(Afmanach  de  Math.  Laensdbrg.  )  xvii^  siècle; 

Soir.  Voyez  Matin,  dans  cette  Série. 
Soleil.  Avoir  le  soleil  et  le  vent  ao  dos. 
C'est-à-dire  avoir  da  bonheur* 

—  Avoir  le  soleil  aux  yeuxi 
Avoir  da  malhenr^ 
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SouuL.  Soleil  qui  luisarne  au  matin. 
Femme  qui  parle  latin , 
Et  enfant  nourri  de  vin, 
Ne  viennent  jamais  à  bonne  iin. 
[Origine  de  quelqufs  anc.  Coût.,  etc.,  par  Mosans 
DE  Briedx,  p.  67.) 

—  L'épicycle  du  soleil. 

Une  chose  impossible.  Voici  comment  BouTelles  explique 
ce  proverbe  :  «  Les  astronomes  rapportent  que  le  soleil 
»  est  le  senl  astre  qui  n'ait  pas  d'épicycle,  c'eM-à-dire  de 
>  révolalion ,  parce  qu'il  est  immobile.  » 

(  BoviLLi  Prov.  )  xvi«  siècle. 

—  Chercher  F  ombre  du  soleil. 
Cest-à-dire  l'impossible. 

—  Il  fait  beau  temps  quand  soleil  luit , 
£t  plus  beau  lorsque  rien  ne  nuit. 

—  Faire  honneur  au  soleil. 
C'est-à-diire  se  lever  tard. 

u  Tu  te  lèves  tard ,  dis-tu ,  pour  faire  honneur  au 
»  soleil,  c'est-à-dire  pour  lui  laisser  l'honneur  de  se 
ft  lever  le  premier.  » 

(Illustres  Prov,,  t.  II,  p.  4.) 

"^      Ghaus  soleil  luit  loins. 

[Ane,  prov.i  Ms.)  xui^  siècle. 

•=^      ton  kiot  vent  et  du  caud  solaige 
C'est  le  temps  de  gras  pourceaux. 

{Prov.  de  l'arr,  de  Bithune.  ) 
Quand  la  pluie  tombe  et  que  le  soleil  brille ,  on  di(  : 
C'est  le  diable  qui  bat  sa  femme  et  qui  ma- 
rie sa  fille. 

—  11  est  midy,  le  soleil  me  luist  sur  le  ventre; 

—  Il  ne  change  point  de  pays  qui  voit  tous- 
jours  le  soleil. 

{Adages  françois.)  xvi«  siècle. 
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Soleil.  Le  soleil  luit  sur  les  bons  et  sur  les  mauvais, 
ou  bien  sur  tout  le  monde. 

—  Le  soleil  et  les  sergens 

En  tous  lieux  éclairent  les  gens. 

—  Le  soleil  n'a  pareil. 

(  Prov,  de  Bouvbllbs.  )  xvi*  siècle. 

—  L*œil  du  sage  est  du  soleil  l'image. 

(Gabr.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  On  adore  plutôt  le  soleil  levant  que  le  soleil 
couchant. 

(Dictionn.  comique ,  par  P.  J.  Le  Roux  ,  t.  II ,  p.  85. } 

—  Où  le  soleil  luit  la  nuit  n  a  point  pouvoir. 

—  Pisser  contre  le  soleil. 

C'est-à-dire  offenser  ses  amis  ou  ses  protecteurs. 

—  Trois  choses  jamais  ne  cessent  :  le  soleil ,  le 
feu,  l'esprit  de  l'homme. 

—  Où  le  soleil  luict  la  lune  n'y  a  que  faire. 

(Adages français,  )  xvi«  siècle. 

—  Quand  le  soleil  est  couché  il  y  a  bien  des 
bétes  à  l'ombre. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises  y  p.  508.) 

—  Qui  dort  jusqu'au  soleil  levant 
Il  meurt  pauvre  fînallement. 

—  Soit  dans  un  pré,  soit  au  soleil, 
Est  très-nuisible  le  sommeil. 

(Almanach  perpétuel ,  p.  35.) 

—  Qui  a  le  soleil  ne  meurt  jamais. 

[Adages  français.  )  xvi«  siècle. 

—  Qui  a  le  soleil  n'a  jamais  nuit. 

(Adages français.)  xvi^  siècle. 

Solstice.   Si  le  solstice  de  l'hiver 

Peut  réduire  un  malade  au  ver, 


Digitized  by  VjOOQIC 


SERIE  \o  m.  133 

Celui  qui  ne  vient  qu'en  été 
Est  très-utile  à  la  santë. 

{Abnanach  perpétuel,  p.  65.) 
Tbhps.  Temps  de  madanle  Havre. 
Mauvais  temps. 

(OuDiN,  Curiosité f  françoiseSf  p.  524.) 

—  Temps  pommelé,  pomme  ridée  et  femme 
fardée  ne  sont  pas  de  longue  durée. 

{Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t  I,  p.  498.) 

—  Temps  vient  et  temps  passe , 
Fol  est  qui  ne  se  compassé. 

(  Recueil  de  Grcthbr.  ) 

—  Autre  temps ,  autre  mœurs. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Changement  de  temps  entretien  de  sot. 

[Matinées  sénonaises,  p.  82.) 

—  Le  temps  beau ,  bon  et  fâcheux  , 
Est  l'entretien  de  qui  n'a  mieux. 

—  Du  temps  faut  parler 
Pour  propos  renouveller. 

{Almanaeh  perpétuel,  p.  54.) 

—  Le  temps  n'est  pas  toujours  en  bonne  dispo- 
sition. 

—  Dii  temps  que  les  bestes  parloient. 

—  Du  temps  que  l' on  se  mouchoit  sur  la  manche . 

(OuDiN,  Curiosités françoises,^.  525.) 

—  Il  fait  un  temps  de  demoiselle,  ni  pluie,  ni 
vent,  ni  soleil. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  524.) 

—  Il  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient ,  les 
gens  pour  ce  qu'ils  sont,  et  l'argent  pour  ce  qu'il 
vaut. 

{Almanach  de  Math.  Labnsbeeg.)  \\\\^  siècle. 
I.  8 
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Temps.  Le  temps  bien  employé  fait  monter  à  cheval. 

—  Le  temps  nous  passe. 

(Adages françoii.)  xui«  siècle. 

—  Le  temps  est  à  Dieu  et  à  nous. 

—  Prends  du  temps  la  règle  commune , 
Au  premier  mardi  de  la  lune. 

(^Abnanach  de  Math.  Labnsdbrg.)  xvii'-  siècle. 

—  Tout  vient  à  temps  pour  qui  peut  attendre. 

{Dictionn,  de  l  Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Selon  le  temps  la  tempeure. 

{Prov.  'communs.)  xv®  siècle. 

—  Le  temps  est  un  grand  maître. 

On  connaît  l'altération  singulière  de  ce  proverbe  :  le 
Temps  est  un  grand  maigre. 

Tonnerre.  En  mars  quand  il  tonne 
Chacun  s'en  étonne;' 
En  avril  s'il  tonne 
C'est  nouvelle  bonne. 
(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1018.) 

—  Contre  le  tonnerre  ne  pette. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  66  v®.)  xvi«  siècle. 
*—        Longues  beuvettes  rompent  le  tonnoire. 

{  Rabelais  f  liv.  i,  ch.  5.)  xvi^  siècle. 
^—        Quand  il  tonne  il  faut  escouter  tonner. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle^ 
^^        Quand  il  a  tonné  et  encore  tonne, 

La  pluye  approche  et  montre  la  corne. 
(Gabr.  Meubier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle, 

—  Tant  tonne  qu'il  pletist 

(Prov,  communs.)  xv«  siècle. 
- —        Toutes  les  fois  qu'il  tonne  le  tonnerre  ne 
tombe  pas. 

(Dictionn,  de  VAcadémci  édit.  de  1835.) 
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Tonnerre.  Il  n'est  si  grand  sur  la  ferre 

Que  n'abatte  un  coup  de  tonnerre. 
(Almanack  perpétuel,  p.  60.) 

Toussaint.  A  la  Toussaint  les  blës  semé^ 
Et  tous  les  fruits  serres. 
(Almanack  de  Math.  Laensderg.)  xvii*' siècle. 

—  Entre  la  Toussaint  et  Noël 

Ne  peut  trop  pleuvoir  ne  venter. 
(  Gabb.  Meurïbr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

Vendredi.  Vendredi  de  la  semaine  est 
Le  plus  beau  ou  le  plus  laid. 
(Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 

—  Tel  rit  le  vendredi 

Qui  dimanche  pleurera. 

—  Çrand  comme  un  jour  sans  pain  ^ 
Ou  comme  l6  vendredi  saint. 

(Almanack  perpétuel ,  p.  127.) 

Vent.  Vent  au  visage  rend  l'homme  sage. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  A  tous  vens  comme  girouette. 

[Adages  français J)  xvi^  siècle. 

—  Autant  en  emporte  le  vent. 

«  Princes  h  mort  sont  destinez 
»  Gomme  les  plus  pauvres  vivans  ; 
»  S'ils  en  sont  coursez  ou  tennez  (courroucés) , 
»  Autant  en  emporte  li  vens.  » 
(Villon  ,  Troisième  ballade  du  Grand  Testament,  )  xv®  siècle. 

—  Il  est  frappé  d'un  mauvais  vent. 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 

—  Il  faut  laisser  courir  le  vent  par -dessus  les 
thuiles.  ^ 
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Vent.  Qui  est  sur  la  mer  il  ne  fait  pas  ce  qu'il  vent 
du  vent. 

(Almanach  perpétuel,  p.  133.) 

—  Jeter  la  plume  au  vent. 
Prendre  sa  résolntion  au  hasard. 

(Dietionn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  L'autal  {austral,  vent  du  midi)  qu'on  dit  le 
droit  vent  dégelle  comme  eau  bouillant. 

{Calendrier  des  bons  Laboureurs ,  pour  1618.) 

—  Le  vent  n'entre  jamais  dans  la  maison  d'un 
advocat. 

(  Adages  français.  )  xui®  siècle. 

—  Le  vent  nettoyé  le  froment, 
Et  les  vices  le  châtiment. 

—  Le  vent  de  prospérité 
Change  bien  souvent  de  côté. 

{Almanach  perpétuel j  p.  63.) 

—  Le  plus  fort  vent  des  jours  de  Bordes 
Le  plus  souvent  tout  l'an  déborde. 

Ce  proverbe  s'applique  au  vent  qu'il  fait  le  premier 
jour  de  carême. 

{Calendrier  des  bons  Laboureurs,  pour  1618.) 

—  Par  vent  et  nue 
L'air  se  remue. 

{Prov,  de  Bouvbllbs.)  xvi«  siècle. 

—  Plus   dcsgelle    droit  vent  que  ne  fait  eau 
boillant. 

{Prov,  communs,)  xv«  siècle. 

—  Savoir  de  quel  côté  vient  le  vent. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises  ,^.  564.) 

—  Qui  va  sans  barbe  et  tout  nud , 

Au  vent  de  bise  est  morfondu. 
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Vent.  Quand  le  soleil  se  joint  au  vent, 
On  voit  en,  l'air  pleuvoir  souvent. 

(Àlmanach  perpétuel^  p.  68.) 

—  Regarder  de  quel  côté  vient  le  vent. 

—  Selon  le  vent  la  voile. 

{Dietionn.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Tant  vente  qu'il  pleut. 

—  Tout  d'ung  vent  et  tout  d'ung  eau,  en  con- 
traire partie  tourne  les  roues. 

(BoviLLi  Prop.)  XVI*  siècle. 
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PROVERBES  RELATIFS  AUX  ANIMAUX. 

QUADRUPàOBS.    OISBAUX.  IXSBCTES.  POISSONS. 

Abeille.  Les  petits  pots  ont  des  oreilles, 
Et  petites  ruches  les  abeilles. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  jvfi  sièèle. 

—  Le  roy  des  avetz  {abeilles)  n'a  esguillon. 

(  BoviLLi  Prov.  )  xvi«  fiècle. 

—  Il  ne  faut  pas  faire  tant  de  bruit  :  ce  ne 
sont  pas  des  abeilles,  on  ne  les  assemble  pas  au 
son  d*un  chaudron. 

(Comédie  des  Prov.^  act.  Il,  se.  n.) 

Agasse  (corbeau).  Quelque  temps  qu'il  face, 
Mieux  vault  pie  que  agasse. 
(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Agneau.  D*où  vient  l'agneau  là  retourne  la  peau. 
(Itecueil  de  Gruthbr.) 

—  Il  va  plus  au  marché  peaux  d'agneanlx  que 
de  vielles  brebis. 

(Prm>.  GaUic,  Ms.)  xv«  siècle. 

—  Mieux  vault  tondre  l'aigneau 

Que  le  pourceau. 
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Agneau.  Où  le  loup  trouve  un  aîgnean 
11  y  en  cherche  un  nouveau. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Plus  vit  li  aigniax  [agneau),  plus  empire  li 
piax  {la peau), 

{âne,  prov, ,  Ms.  )  ziu^  siècle. 
AiLB.  Il  veut  voler  sans  ailes. 

—  Il  en  a  dans  Faile, 

—  Ne  battre  que  d*une  aile. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises.) 

Alan.  L'alan  souvent  la  queue  remue, 

Non  pour  toy,  mais  pour  la  repue. 
(Gabr.  MEURiiRf  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
Alouette.  Si  les  nues  chëoit 

Les  aloès  sont  toutes  prises. 

(Prov,  GattiCf  Ms.)  zv®  siècle. 
Si  le  ciel  tombait,  il  y  aurait  bien  des  alouettes  de  prises. 
u  Toutes  foys  on  dict  que  les  alouètes  grandement 
»  redoubtent  la  ruyne  des  cieulx ,   car  les  cieuh 
n  tombans  toutes  seroyent  prinses.  » 

(Rabelais,  liv.  lu,  ch.  16.)  xvi®  siècle. 

—        Les  allouetes  luy  tomberont  toutes  rôties 
dans  la  bouche. 

(OuDiN ,  Curiosités  françaises ,  p.  10.) 

—  S'éveiller  au  chant  de  l'alouette. 
S'éveiller  de  grand  matin. 

{Dictionn.  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 
Ane.  Ane  avec  le  cheval  n'attèle. 

(Mimes  de  Baïf  ,  fol.  13  v®.  )  xvi®  siècle. 

—  Asne  convié  à nopces  eau  ouboysydoibtaporter. 
C'est-à-dire  on  n*invite  les  pauvres  que  pour  en  tirer 

service. 

[Anthologie  ou  Conférence  des  Prov.,  Ms.)  xv«  siècle. 


Digitized  by  VjOOQLC 


140  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Ane.  Ane  du  commun  toujours  le  plus  mal  hâté. 
(Le  Roux,  Dictionn,  comique  ^  t.  II,  p.  118.) 

—  Asne  d'Arcadie 

Gliargë  d*or  mange  chardons  et  ortie. 

—  Asne  picqué  à  troter  est  incité. 

(Gabr.  Mburibr,  Tré9or  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Asne  viel  ne  vault  plus  à  rien. 

(Mimes  de  Baïv.  )  xvi^  siècle. 

—  A  dur  asne  duit  (convient,  il  faut)  esguillon. 
(Gaçr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  TVi^  siècle. 

•Oa: 

A  dur  asne  dur  aguillon. 

(Prov,  communs,)  xv^  siècle. 
A  rude  asne  rude  asnier. 

(Adages  françois,  )  xvi®  siècle. 
A  pesant  beuf  dur  ëguillon. 

—  A  la  proeve  (prettvé)  on  escorche  Fane. 

(Recueil  de  G«OTEtVL.) 

—  Un  âne  qui  n*a  point  mangé  d'avoine  n'en- 
tend pas  le  bruit  du  crible. 

(Moyen  de  parvenir ,  chap.  intitulé  Cause,) 

—  A  quoi  peut-être  vous  êtes  stylé  comme  un  âne 
à  jouer  du  flageolet. 

(Moyen  de  parvenir,  chapitre  intitulé  Parlement.) 

—  A  Fasne  F  asne  semble  très  beau. 

(Mimes  de  Baïf.)  xvi®  siècle. 

—  A  laver  la  teste  d'un  asne 
L*on  n'y  pert  que  la  lessive. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

«  Aultres  lavoyent  les  testes  des  asnes  et  n'y  per- 
"  doyent  que  la  lessive.  » 

(Rabelais,  liv.  v,  ch.  21.) 
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Anr.  a  qui  est  l'asne  si  le  tienne  par  la  qnene. 

—  A  qui  est  Tasne  se  le  garde. 

(  Prov.  commune,  )  xv«  siècle. 

—  Assez  va  au  molin  qui  son  asne  y  envoie. 
(Gabr.  Mburibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Braire  comme  des  asnes  en  plaîn  marché. 
Ou  : 

—  Gomme  un  asne  que  l'on  meine  paistre. 
{Facétieux  Réveille-matin,  p.  103,  171.)  xvii®  siècle. 

—  Brider  Tâne  par  la  queue. 

Faire  nne  chose  dans  le  sens  opposé  à  celai  dans  lequel 
elle  doit  être  faite. 

—  Ce  que  pense  l'asne  ne  pense  Vasnier. 

{Prov,  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 
Dans  les  Proverbes  françois,  Ms.  du  xiii^  siècle  : 
Une  panse  li  asne  et  autre  li  asnier. 

—  C'est  le  pont  aux  ânes. 

—  Colère  comme  un  âne  à  qui  l'on  attache  une 
fusëe  aux  fesses. 

—  Contre  vizeus  asnon  vizeus  asnier. 
Contre  un  ânon  rusé  ânier  rusé. 

(Pro€»  ruraux  et  vulgaux^  Ms.)  xiii^  siècle. 

—  Court  hastou  haste  grande  ânesse. 

(Mimes  de  Baïp,  fol.  59.)  xvi«  siècle. 

—  Demander  de  la  laine  à  un  âne. 

{ Petite  Encyclopédie  des  Prov.  ) 

—  Deux  Jean  et  un  Pierre 
Font  un  asne  entier. 

(Gabb.  Mburibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Deux  orgueilleux  ne  peuvent  estre  portez  sur 
un  asne. 

(Adages françois.)  xvi®  siècle. 
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Ane.  ËBcore  vale  nne  toise  de  bacon  (jambon)  .11. 
d'asne. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xin«  siècle. 

—  Il  cherche  son  âne  et  il  est  monté  dessus. 

Se  dit  d*an  homme  qni  cherche  ce.  qu'il  a  entre  les 
mains. 

(DicHonn.  de  t Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Faire  Fane  pour  avoir  du  bren. 

(Rabelais.) 
On  dit  ; 

—  Faire  l'âne  pour  avoir  du  son. 
C*e8t<-à-dire  faire  le  gracieux ,  le  gentil. 

—  Il  est  bien  âne  de  nature  qui  ne  peut  lire  son 
écriture. 

(Uictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  1. 1,  p.  425.) 

—  Il  y  a  maint  asne  en  la  foire  qui  s'entreresemble. 

{Prov,  Gallicy  Ms.)  xv«  siècle. 

—  Il  y  aura  de  Tâne. 

Location  proverbiale  ponr  dire  qu'il  se  fera  quelque 
bêtise. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 

—  Il  y  a  plus  d*  un  âne  à  la  foire  qui  s'appelle  Martin . 

—  L'asne  de  tous  est  mangé  des  loups. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences»  )  xui«  siècle. 

—  La  seure  somme  abat  l'asne. 

(Ane,  prov,^  Ms.)  xui®  siècle. 
La  surcharge  abat  l'âne. 

—  L'un  asne  appelle  l'autre  roigneuz. 

(Prov,  GalliCf  Ms.)  xv®  siècle. 

—  Mener  Vâne, 

Regarder  faire  les  autres ,  tenir  la  chandelle. 
(Voir  RabeUesiana  de  Dehmlnay,  au  mot  Anb.  ) 

—  Monter  l'âne. 

Faire  banqueroute.  Il  était  d'usage,  au  xvi^  siècle,  dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


S£R1£  NO  IV.  143 

plnsienrs  proTinces  de  France,  de  faire  monter  les  ban- 
queroutiers sur  un  âne ,  la  tête  tournée  vers  la  queue.,  et 
de  les  promener  ainsi  par  la  ville. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 
Ane.  Insulter  l'âne  jusqu'à  la  bride. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 

—  On  n'aura  ja  bon  asne  vieulx. 

(Prov,  communs,)  xv«  siècle. 
,  —    On  ne  doit  pas  lier  les  asnes  avant  les  chevaux. 
(Ane,  prov.,  Ms.)  xiii«  siècle. 

—  Opiniâtre  comme  un  asne  rouge. 

•  Pour  dire  opiniâtre  comme  le  peut  estre  un  cardinal 

•  ignorant,  lequel  s*obstine  ordinairement  en  son  opinion, 

>  sans  fondement  ni  raison ,  et  veut  toot  gaigner  en  vertu 

•  de  son  autorité,  et  s'offense  si  on  ne  Iny  cède.  Non  pas 

>  que  son  avis  soit  juste  et  raisonnable ,  mais  parce  qu  il 
»  est  cardinal  et  prince  de  TÉglise.  Or  on  le  nomme  asne 
t  parce  qu'il  est  ignorant ,  et  rouge  parce  qu'il  porte  la 

>  calotte  et  le  bonnet  rouge.  >' 

(Etym,  det  Prov.  franc, ,  par  Flburv  de  Bblongkn,  p.  1 54.  ) 

—  Pour  couvrir  sa  bisbetize 
L'Asnon  veut  parler  de  la  bise. 

(Adages  françoit.)  xvi*  siècle. 

—  Pour  vous  montrer  que  votre  âne  n'est  qu'une 
béte. 

Pour  vous  faire  voir  votre  erreur. 

(Dictiom.  de  r Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Quand  tous  asnes  auront  longues  oreilles. 

(Gabr.  Mbubier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  sièclei 

—  <)ui  à  asne  tient  à  asne  vient 

(Pro9,  communs.)  xv*  siècle. 

—  Ki  asne  bée  asne  vient. 
Qui  âne  désire  âne  devient. 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xivfi  siècle; 
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Ane.  Mengeant  du  foia  vous  sentez  l'âne. 

(Recueil  des  Devis  des  suppôts  du  Seigneur  de  la 
Coquille,  p.  170.) 

—  Rechanéiz  d'asnes. 
Ricanement,  cris  d'ânes. 

(Dit  de  l'Apostoile.  )  xin^  siècle. 
C'est  ainsi  qn* on  appelait  autrefois  le  braiment  de  Fane. 
Dans  l'office  bnrlesqne,  chanté  le  jour  de  la  fête  de  l'âne, 
on  lit  ces  trois  vers  : 

Beao  sire  âne .  eh  !  chantei , 

Belle  booche  rechignes  ; 

Vous  anres  de  l'avoioe  à  plentes. 

•^    Soubs  umbre  d'asne  entre  cbien  au  moulin. 
(Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

—  Tel  asnon  tel  aguillon. 

(Gabr.  Mborier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Tirer  des  pets  d'un  âne  mort. 

tt  J*y  vey  ung  jeune  sponziateur,  lequel  artificiel- 
))  lement  tiroyt  des  petz  a*ung  asne  mort.  » 

(Rabelais,  liv.  v,ch.  22.)  xvi*  siècle. 

—  Trot  d*asne ,  de  paille  un  feu 
Ne  dure  rien  ou  peu. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sent.)  xvi«  siècle. 

—  Ung  asne  n'entend  rien  en  musique. 

(Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

—  Un  asne  qui  porte  une  escriptoire  bien  mous- 
tacbë  vaut  pis  qu  un  moyne. 

—  Un  asne  y  mordroit. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

Anguille.  A  grant  pescheur  eschappe  anguille. 

(Prov.  communs,)  xv«  siècle. 

—        En  vain  l'anguille  a  sur  l'aigle  envye. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 
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Amguillb.  Ëscorcher  l' anguille  par  la  queue. 

{OvDiv  y  Curiosité*  françoises  f  p.  13.) 

—  Il  tient  quelque  anguille  cachée  sous  roche. 
Aa  sujet  des  AnguiUet  de  Metun,  voyes  à  la  série  n<>  X , 

tu  mot  Languillb. 

—  Qui  tient  Tanguille  par  la  eue  il  ne  Ta  mie. 

(  Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii«  siècle. 

—  Rompre  Tanguille  au  genouil. 

(OooiN,  Curiosités françoiseSf  p.   14.) 
Entreprendre  ane  chose  qai  ne  peut  réussir. 
Voyes  série  n»  XIV,  tu  mot  Axdocilli. 

ARAfisMéi.  I/araignée  mange  la  mousche  et  le  lisard 
Taraignéc. 

(Adages  firançois.)  xvi*  siècle. 

—  Ils  ont  tixu  les  toillcs  des  yraines. 
Aspic.  Ils  ont  rompu  les  œufs  d'aspic. 

(BoviLLi  Prov,  )  xvi«  siècle. 

Autruche.  Il  a  un  estomac  d'autruche,  il  digéreroit 
le  fer. 

(pietionn,  comique^  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  477.) 

Baudet.  Chante  à  un  baudet,  il  te  fera  un  pet. 
(Gabr.  Mburirr,  Trésor  des  Sentences,)  \vt^  siècle. 

tt  Chantez  à  Tàne  et  il  vous  ferra  [frappera)  des 
n  pieds.  ^ 

[Adages françois,  )  xvi«  siècle. 

Bbc.  Gar  le  bec  qui  ne  reste  au  sec. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xn^  siècle. 

—  Donner  un  coup  de  bec. 

C'est-à-dire  donner  en  passant  quelque  trait  satirique 
à  quelqu'un. 

(Li  Roux,  Dietionn.  comique ^  etc.,  t  I,  p.  101.) 

—  Elle  ne  faillira  pas  par  le  bec. 

L  •      9 
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Bbc.  Il  n'y  a  pi  as  que  le  bec  à  ourler  et  le  cul  à  cou* 
dre,  et  puis  ce  sera  une  canne. 

-^   On  prend  les  oiseaui  par  le  bec  et  les  hommes 
par  la  parole. 

(OuDiN,  Curiosités  françoiiei  t  p.  S7.) 

—  Tel  bec  tel  chant. 

—  Tout  bec  crochu  de  proye  est  soutenu. 

(GaBR.  MKimnsa ,  Trésor  des  Sententes,  )  xx\^  siècle. 
Pour  d*aatre8  locutions  proverbiales  relatives  au  mot  hec, 
voyes  l'ilfiet'efi  Théâtre  franc.,  t  X.  Gtoiiaire. 

Béjaune,  pour  Ignorant ,  sot,  innocent. 

Expression  proverbiale  empniDtée  à  la  couleitr  do  bec 
des  oiseaux  qui  viennent  de  naître. 

Faire,  montrer  la  béjaune  à  quelqu'un. 
Lui  montrer  sa  simplicité,  a  bêtise. 

«  Je  lui  ferai  Voir  son  petit  béjaune.  » 

(XÎOLt&RS,  Festin  de  Pierre,  acte  II,  se.  iv  ;  et  Malade 
imaginaire f  acte  III,  se«  vi.) 

De  même  Cyrano  de  Bergerac  dans  le  Pédant  Joué  : 
V  II  dit  d'or,  s'il  n^a  pas  le  bec  Jaune. 

On  trouve  aussi  dans  le  Roman  de  ta  Rose^  xiii'  siècle  : 
n  Car  vous  avës  le  bec  trop  jaune.  » 

Et  dans  Rabelais ,  liv.  n ,  ch.  18  : 

c(  Pensant  ce  diable  de  Pantagruel  qui  a  convaincu 
^  tous  les  resveurs  et  bëjaunes,  etc.  » 

Voyei  aussi  dans  les  Contes  d'Eutrapel,  fol.  41  r»* 
Dans  les  collèges  de  Paris  il  y  avait  jadis  nn  droit  éta« 
bli  sur  les  nouveaux  venus  qu'on  appelait  l6  Béjatmti  On 
le  payait  à  un  chef  nommé  Vahhé  des  Réjannes;  et  cet  ar- 
gent était  employé  en  régals  auxquels  prenaient  part  tous 
les  écoliers.  Ces  béjaunes  donnèrent  lieu  à  quelque  désor- 
dre; car,  dans  une  ordonnance  de  police  de  l'année  1.311, 
Ou  trouve  une  amende  comre  ceux  qui  acquiltisnt  le  Byauht. 
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BÂTE.  Bonne  beste  s'cchauiTe  en  mengeant. 

(Adages  français,)  xvp  siècle. 

—  Ce  n'est  pas  vivre  en  béte  quand  on  en  sait 
bien  le  compte. 

—  C'est  une  bonne  beste,  c'est  dommage  qu'elle 
n'a  du  laict. 

(OuDiN,  ÇwrtosUis  françaises ,  p.  41.) 

—  C'est  une  laide  beste 
Qui  n'a  queue  ne  teste. 

(  Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 
• —     Deux  bêtes  paissent  bien  en  un  prë. 

—  En  vieille  béte  pas  de  ressource. 

(Encyclopédie  des  Prav,) 

—  Il  aimera  toujours  mieux  le  licol  que  la  beste. 

(Brusgiiibillb  ,  Voyage  d'Espagne.)  xvii'  siècle. 

—  Il  n'y  a  beste  tant  soit  fière, 
Qui  ne  se  délecte  de  sa  pareille. 

(Gabr.  MburibA,  Trésor  des  Semences.)  xvi«  siècle. 

—  Il  n'y  a  si  petite  béte  qui  ne  puisse  sauver  sa 
vie. 

(Encyclopédie  des  Prav.  ) 

—  Il  s'est  jette  dessus  conmie  sur  une  beste  em- 
pruntée. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises ,  p.  41.) 

—  La  beste  a  raison ,  il  la  faut  mener  à  l'establej 

(Comédie  dts  Pfov. ,  acte  II ,  se.  ii.  ) 

—  La  beste  fait  tousjours  la  feste. 

—  La  charge  dompte  la  beste, 

(GABRi  Mburiër,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Le  pied  sec ,  chaut  la  teste ,  au  reste  vivez  en 
besfë. 

(Ëecueilàto  GhuTttBR.) 

^—    Morte  la  bdste  mort  le  venin. 
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Bete.  On  prend  les  bestes  par  les  cornes 
Et  les  hommes  par  les  paroles. 
(  Gabr.  Mbubibr  .  Tri$or  des  Sentencet,)  xvi^  siècle. 

—  Pas  si  bêle. 

(Dictiotm.  de  F  Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Plus  fin  que  lui  n'est  pas  bêie, 

(Encyclopédie  des  ProvJ) 

—  Laissez  cela,  ce  n'est  que  du  folng,  sont  les 
bestes  qui  s'y  amusent. 

—  Si  vous  faites  la  beste ,  le  loup  vous  mangera. 

{Comédie  des  Prov,) 

—  Quand  Jean  Bétc  est  mort  il  a  laissé  bien  des 
héritiers. 

(Encyclopédie  des  Prot,) 

—  Que  vous  souciez- vous  que  dise  le  peuple? 
Ne  sçavez-vous  pas  bien  que  c'est  une  beste  à  plu- 
sieurs testes? 

{Ancien  Théâtre  franc. ,  t  VIIÏ,  p.  186.) 

- —     Qui  se  fait  héie  le  loup  le  mange. 

(OoDiN,  CuriosiUs/rançoiseSf^,  40.) 

—  Remonter  sur  sa  béte. 

—  Reprendre  du  poil  de  la  béte. 
Reprendre  Ttvantage. 

{Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1833.) 
— ^     Souvent  les  bêles  montrent  à  vivre  aux  hommes. 
{Dictionn,  comique^  ptr  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  181.) 

—  Toutes  bestes  craignent  la  mort. 

{Provi  communs.)  xv®  siècle. 

—  Vous  ne  vous  en  irez  pas  sans  beste  vendre. 

(OuoiN,  Curiosités  françoises y  p.  41.) 
BoBUi^.  Beuf  lassé  va  souef  {doticement), 

{Pr0v,  commsms,)  zf*  siècle. 
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BoRUF.  Beufs  portent  cornes  et  veaux  cornettes. 

•  Bœufs  est  mis  là  poor  les  gens  de  robe ,  advocals  et 

•  conseillers,  ou  procnrears,  et  veanx  pour  les  jennes 

•  docteurs  licencies.  On  dit  qae  les  premiers  sont  bœnfs 

•  qni  porteront  cornes,  ptrce  que  ceux  d'entre  eux  qai 

•  sont  vieox  et  qui  ont  de  belles  jeones  femmes,  sont 

>  sujets  à  estre  cocus.  Les  seconds  sont  appelles  veaux  i 

>  cornettes  parce  quMls  sont  si  enflés  d'avoir  le  bonnet  de 

•  docteur,  qu'à  peine  font-ils  quatre  pas  sans  leur  robe  et 

•  le  chaperon  qui  y  est  attaché,  qu'on  nomme  cornette.  • 

(Étymol.  det  Prov,  franc,   par  Flburv  db 
Bbllingbn,  p.  182.) 
«  Qui  occasionna  un  vieil  sénateur  de  Paris  de  dire 

>  que  non  amplius  in  ienatum,  sed  in  Juvenatum  ibat, 

>  comme  tesmoigne  le  disciple  de  Ch.  du  Molin  de  son 
»  conseil  57,  voulant  dire*  par  là  qu'il  falloit  dénommer 
'  le  parlement  non  pas  de  ce  nom  de  vieil  et  ancien, 
»  mais  du  moi  juvenat,  qui  signifie  assemblée  de  jeunes 

•  gens ,   à  cause  de  la  multitude  de  jeunes  conseillers 

•  qu'on  y  a  receus.  Sans  m'esgarer  trop  hors  de  ce  propos, 
»  je  pourrois  dire  en  cest  endroit  l'équivoque  de  ces  doc» 

>  tcurs  qui  sont  si  curieux  de  pileo  et  birreto  doctoraU  » 
»  qu'ils  ne  sçauroient  aller  à  la  seell  sans  cornettes ,  de 

>  sorte  qu'ils  ont  donné  lieu  au,  proverbe  :  Bce%fi  portent 

>  cornet  et  veaux  comettet,  >  (Bigarrures  du  seigneur  det 
Accords,  édit.  de  1640,  p.  90.) 

—  Beuf  saignant,  monton  bêlant,  porc  pourri, 
tout  n  en  vaut  rien  s*il  n*est  bien  cuit 

(Lb  Roux,  Dielionn.  comique,  etc.,  t  I»  p.  119.) 

—  Au  bon  beuf  estmeut-on  la  char. 
Au  bon  bœuf  on  remue  la  chair. 

(Prov.  ruraux  et^vulgaux,  Ms.)  xiii®  siècle. 

—  Au  pauvre  un  œuf  vaut  un  bœuf. 

(GABfi.  Mbubibb,  Tritordet  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Bien  pert  s*ÂlleIuye  qui  à  dos  de  buef  la 
chante. 

Bien  perd  son  AUeluya  qui  le  chante  au  dos  d'un  bœuf. 
(Ane,  prov. y  Ms.)  xm* siècle. 
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BoBUP.  .Ce  n  est  que  la  pièce  de  bœuf. 

(  A dagH  français,)  TVi^  tiècle. 

—  Comme  les  bœufs  par  les  cornes  on  lye , 
Aussi  les  gents  par  leurs  mots  ou  folie. 
(Gabr.  MsuauR,  Trétor  det  Sentences,)  xvi*^  siècle. 

—  On  lie  les  bœufs  par  les  cornes  et  les  hommes 
par  les  paroles  ;  et  autant  vaut  une  simple  promesse 
ou  convenance  que  les  stipulations  du  droit  ro- 
main. 

(LOYSBL,  Institutes  eoutumières,  etc.,  n9  357.) 

—  11  ne  se  faut  pas  jouer  au  beuf. 

—  Le  grand  beuf  aprend  à  labourer  le  petit. 

(Prov.  communs.)  zv*  siècle. 

—  Les  grands  bœufs  ne  font  pas  les  grandes 
arëea  (Jkibourages), 

(Adages français,)  xvi«  siècle. 

—  Donner  un  œuf 
Pour  avoir  un  bœuf. 

(Matinées  sénonaises y  ^,  153.) 

—  11  a  Tâge  d*un  vieux  beuf. 
C'est-i-dire  seise  à  dix-huit  ans. 

tt  La  belle  qui  estoit  de  l'âge  d*nn  viel  bœuf, 
9  c*e8t"è«dire  désirable  etfratche,  etc.  » 

(Moyen  de  parvenir,) 

—  Il  vaut  mieux  estre  Tesguillon  que  le  bœuf. 

*(  Adages  françpis,  )  xvi®  siède. 

—  Mettre  la  charrue  devant  les  bœufs. 

Dans  le  roman  de  Tristan,  en  vers,  le  poète  recom- 
mande de  saluer  l'image  de  Notre-Dame  :  on  saine  bien , 
dit-il ,  un  abbé  : 

u  Et  celi  n'inclinerons  pas? 
»  Ce  seroit  certes  grans  eschars 
»  Devant  les  buefs  iroit  li  chars.  » 

(xin«  siècle.  ) 
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tt  Et  on  ne  âdurait  pas  celle-là?  Ce  lei'ait  certes 
»  grand  mépris  ;  le  char  irait  devant  les  bœufs,  j» 
Bœuf.  Mienx  vanlt  en  paix  un  (Buf 
Qu'en  guerre  un  bœuf. 

—  Mieulx  vault  promptement  un  œuf 
Que  demain  un  bœuf. 

(Gabs.  Mburixb,  Trétor  des  Sentencet.)  xvi^  liècle. 

—  On  a  beau  mener  le  bœuf  à  F  eau  s'il  n*a  soif, 

(Prov,  communs.)  xv®  liècle. 

—  On  boit  sur  un  œuf  comme  sur  un  bœuf.      • 
(Gabr.  Mecbibr,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi^  siècle. 

—  Qui  vend  le  bœuf  si  fait  le  feur  (pot/). 

—  Tu  le  sauras,  dit  le  bœuf  au  thorel  (taureau), 

(Prov,  Gallic. ,  M«.  )  xv«  «iècle. 
Bouc.  Se  barbe  le  sens  encusent 

Bouc  et  chèvres  moult  sage  fusent. 

(Roman  du  Renart,  v.  2^,321.)  xiii<'  siède. 
Brebis.  Bellëis  de  brebis. 
Bêlement  de  brebis. 

(Dit  de  TApostoile.)  xiii®  siècle. 

—  Brebis  comptées  mange  bien  le  loup. 

—  Brebis  mal  gardée  du  loup  est  tost  happée. 

—  Brebis  par  trop  apprivoisée 
De  chacun  aignel  est  tettée. 

—  Brebis  qui  bêle  perd  sa  goulée. 

—  Brebis  qui  n'a  bon  chef 
Bientost  vient  à  grand  meschef, 

(  Gadr.  If euribr  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi^  siècle. 

—  Brebis  rogneuse  fait  souvent  les  autres  tei- 
gneuses. 

(Adages françois.  )  xvi«  siècle. 
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BiiKBis.  Après  la  brebis  vient  Taignel. 

(Ftree  de  Colio,  Ane,  Théâtre  franc.  >  ^-  It  P-  247.)  xi7i«  ti^Ie. 

—  Blanche  beribis ,  noire  berbis , 
Autant  m* est  si  ta  muers  com  se  tu  vis. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xiii*  siècle. 

—  Courage  de  brebis,  toujours  le  nei  en  terre. 

(OuDiK,  Cwiotitit  françoùes.) 
a  Du  couraige  tant  et  plus.  Je  n  entens  couraige 
n  de  brebis ,  je  diz  couraige  de  loup.  » 

(Rabelais,  liv.  iv,  ch.  23.)  xvi«  siècle. 

—  De  brebis  on  mouton  à  courte  laine 
Espërer  grand  toison  est  perdre  sa  peine. 

(Gabr.  Msuribb,  Trésor  des  Semtenees.)  xvj*  siècle. 

—  Depuis  que  la  brebis  est  vieille  encor  la 
mange  le  loup. 

(Adages français,)  xvi«  siècle. 

—  En  pel  de  brebis  quanque  velz  si  escris. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xiii*  siècle. 
En  petu  de  brebis  ce  qoe  ta  voudras  écris. 

—  Encore  u*ont  pas  brebis  soupe. 

(Prov.  communs,)  xv*  siècle. 

—  Faire  un  repas  de  brebis. 
Uanger  saas  boire. 

(Dietiotm,  de  tAeadimie,  édit.  de  1835.) 

—  Folle  et  simple  est  la  brebis  qui  au  loup  se 
confesse. 

—  Il  n'est  pas  toujours  saison 
De  tondre  brebis  et  mouton. 

(Gabr.  Mboribb,  Trésor  des  Senienees,)  xvi*  siècle. 

—  La  brebis  bêle  toujours  d'une  même  sorte. 
Poor  dire  qu'on  ne  change  guère  les  manières  qui  noos 

viennent  de  la  nature. 

(Lb  Roux,  Diction»,  comique^  t.  I ,  p.  104.) 
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Brebis.  Mienx  vaut  perdre  la  toison 

Que  brebis,  bélier  ne  mouton. 

—  Petite  brebriette  touzjonrs .  semble  jeunette. 
(G ABU.  Mbdribr,  Tritor  de*  Senteneu,)  xvi^  siècle. 

—  Notas  ressemblons  la  louve,  qui  ne  pouvant 
tondre  la  brebis  Vescorche. 

(Là  RivBY,  la  Veuve,  Ane,  Théâtre  franc. ,  t.  V,  p.  182  ) 

—  Pour  Tamour  du  buisson  va  la  brebis  à  Tabre. 

{Pro9,  Gallic. ,  Ils.  )  xv«  siècle. 

—  Quand  les  brebis  vont  aux  champs , 
La  plus  sage  va  devant. 

{Contes  d'EcT8APSL ,  fol.  82  ro.  )  xvi*  siècle. 

—  Qui  se  fait  brebis  le  loup  le  ravit. 

(Gabr.  Mboriir,  Tritor  de*  Sentenee*,)  xvi*  siècle. 
Brochit.  Le  brochet  est  le  fier  tyran  de  Tonde , 

Et  le  juge  pervers  le  loup  du  pauvre  monde. 

—  S*ennuyer  comme  un  brochet  dans  le  tiroir 
d'une  commode. 

—  Un  brochet  fait  plus  qn  une  lettre  de  re- 
commandation. 

(Adage* françoit.)  xvi«  siècle. 

Busard.  Ce  oï  dire  en  reprovier, 

Que  Ten  ne  puet  fere  espervîer 
En  nnle  guise  d*un  busart. 
J*ai  entenda  dire  en  proverbe  qne  Ton  ne  peut  faire  un 
épervier  d'an  busard. 

{Rowum  de  la  Ro*e,  t.  I,  v.  3,711.)  xiii«  siècle. 

Caille.  Ne  manger  caille. 

(Bouilli  Prov,)  xvi*  siècle. 

Canard.  Vendre  ou  donner  un  canard  à  moitié. 

Mentû*,  tromper;  de  U  le  mot  canard*  pour  fausses 
nouvelles,  contes,  etc. 

{Vo^e*  F.  MicHRL,  Dtclionn,  dargot,  p.  88.  —  Ancien 
Théâtre  franc.,  t.  X,  Glossaire.) 

9. 
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Canard  sans  plumes. 
Nerf  de  bœuf  dont  étaient  armés  les  argootins. 
Canr.  Quand  les  canes  vont  aux  champs, 
La  première  va  devant. 

{Ane,  Théâtre  franc, ,  t  IX,  p.  13,  95.) 
Caneue.  Tourner  en  canelle ,  mettre  en  canelle. 
Réduire  à  rien ,  en  ruine ,  détruire. 
«L'on  veut  acquiter  son  loyer, 
f*  Ou  faute  de  pouvoir  le  payer, 
»  On  met  nos  meubles  en  canelle.  a 
(Complainte  des  filles  auxquelles  on  vient  d'interdire  f  entrée 
det  Thuilleriet  à  la  brune,  in-8o,  p.  12.)  xvii®  siècle. 
(F.  Michel,  Uiciûmn,  d'argot.) 
Gkrp.  An  oerf  la  bierre,  au  sanglier  le  barbier. 

•  Le  cerf  et  la  sauglier  sont  dea  animaux  fort  à  craindre 
«  lorsqu'ils  sont  pouranins  i  U  chaaae.  Quand  le  cerf  est 

•  aux  abois ,  il  est  dangereux ,  principalement  pendant  la 
t  saison  du  rut,  car  sa  tête  est  alors  plus  venimeuse  qu'en 
»  antre  temps.  Divers  accidents  qui  sont  arrives  prouvent 
«  cette  vérité.  Entre  plusienra  exemples,  l'histoire  nous 

•  appretid  que  l'empereur  Basile,  prince  belliqueux,  fut 

•  tué  par  un  cerf,  en  le  voulant  achever  lorsqu'il  étoit  aux 

>  abois.  Le  sanglier  est  aussi  dangereux  lorsqu'il  est  pour- 

•  suivi ,  et  souvent  ses  défenses  font  des  plaies  profondes 
»  où  l'on  a  besoin  des  soins  des  plus  habiles  chirurgiens  ; 

•  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  :  Au  cerf  la  bierre , 
n  au  sanglier  le  barbier,  que  plusieurs  disent  encore  au- 

>  joord'hui  :  Du  cerf  à  la  bierre  et  du  sanglier  au  ekirur" 

>  gien.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  barbier  étoit 
■  autrefois  ce  que  nous  appelons  chirurgien.  » 

(Vénerie  de  Durouiixoiix,  in-4<>,  1561,  ch.  43,  p.  121.) 

—  Plus  terrible  est  la  compagnie  de  cerfz  des- 
quelz  le  lyon  est  chef,  que  des  lyons  desquels  le 
cerf  est  chef. 

—  Le  cerf  et  la  truite  ont  la  même  saison. 

(Enegelopédie  des  Pror,) 
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Cerp.  Quant  le  cerf  vient  à  mourir 
Tourne  ses  yeux  vers  le  midy. 

—  Ung  cerf  les  signes  de  ses  piez  abolit  pour 
mieux  se  muser  (cacher), 

(  BoviLLi  Pro^  )  xvifi  siècle. 

—  Sers  comme  cerf,  ou  fuy  comme  cerf. 
Chapon.   Ghappon  de  huict  mois  manger  de  rois. 

—  Fesfe  n*est  que  de  vieux  chappons , 
Gomme  dient  tous  bons  fripons. 

—  Jamais  geline  n  aima  chapon. 

(Gabr.  Mkuribr,  Trétor  des  Sentences,)  xvi«nècle. 

—  Les  mains  faites  en  chapon  rosty. 
Les  mains  crochues. 

(OuDiN,  Curioiitéi/rançoiieêt  p.  83.) 

—  L*un  bon  et  F  autre  mauvais  comme  chapon 
de  rente. 

(Prav,  Gallic,  Hs.)  xv^  tiède. 

—  Qui  mange  chappon  perdrix  lui  vient. 

(OuDiN,  Curiotitétfrançoiseê^^.  8S.) 

Charrdb.  Charrue  de  jeunes  veaux, 
Chasse  de  jeunes  chevaux, 
Et  de  jeunes  faulcons  la  volëe 
Font  rarement  bonne  journée. 
Voyez  BosuF. 

Chat.  Chat  et  chaton  chassent  le  raton. 

(GâBR.  MeuRiERf  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Chat  emmooflë  (ganté)  ne  prend  souris. 

(Mimes  de  Baïf,  f»  48  ?<>.)  xvi«  siècle. 

—  Chat  eschaudez  iaue  creint. 

(Ane.  prov. ,  Ms.)  xui'  siècle. 
On  dit  Aojonrd'hai  : 
Chat  ëchandé  craint  Fean  froide. 
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Chat.  Chat  miolleur  ne  fut  oncques  bon  chafisenr» 
Non  plus  que  sage  homme  grand  cacqueteur. 
(Gabr.  Meuribr  ,  Trésor  des  Sentences*  )  xvi^  siècle. 

—  Chat  qui  a  accoustumé  de  prendre  des  souris 
ne  .s'en  peut  tenir. 

(OuDiN,  Curiosités  frunçoises ,  p.  86.) 

—  Ghate  noire  a  souef  {doux)  poil. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  iv®  siècle. 

—  A  hon  chat 
Bon  rat. 

{Recueil  de  Grutbbr.) 

—  A  chat  lescheur  bat-on  souvent  la  gueule. 

{Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

—  A  la  nuit 

Tous  les  chats  sont  gris. 

(OoDiK,  Curiosités  françoises,  etc.) 

—  A  tart  se  repend  le  rat 

Quand  par  le  coi  le  tient  le  chat. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sent.)  xvi^  siècle» 

—  .  Amy  comme  chien  et  chat 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

—  Absent  le  chat  les  souris  dansent. 

{Mimes  de  BaÏp.)  xvi^  siècle. 

—  Bailler  le  chat  par  les  pattes. 

(Lb  Roux,  D'utionn.  comique ^  t.  I,  p.  216.) 

—  Belle  femme  doit  avoir  qui  de  par  soy  ayme  le 
chat. 

(BoviLU  Prov.t  liv.  ii.)  xvi®  siècle. 

—  Bien  sait  li  chas  quel  barbe  il  lèche. 

{Ane.  prov.,  Ms.)  xiii*  siècle. 
u  Bien  seit  chaz  cui  barbe  il  loiche. 
r>  Bien  s*aparçoitli  veziiéz  {le  nisé) 
»  Les  quiex  il  puet  avoir  sous  piez.  n 
{Fables  de  Maris  db  Frakcb,  fol.  20.)  xni«  siècle. 
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Chat.  C'est  beAe  bataille  que  de  chiens  et  chats. 
(  âdaget  françoii,)  jxi^  liècle. 

—  C'est  belle  bataille  que  de  chiens  et  de  chatz , 
cbascung  a  ongles. 

(Prov,  eommwM,)  xv°  siècle. 

—  C'est  bien  peschë,  nostre  chat  a  prias  une 
souris. 

(  Adaget  françoit.  )  xvi^  siècle. 

—  C'est  mal  achat  de  chat  en  sac. 

—  Folie  est  d'accepter  chat  en  sac. 

{Adages  françoit,)  zvi^  siècle. 

—  C'est  un  bon  jeu  de  chat  à  singe. 

{Prov.  de  Jehan  Miblot.)  xv^  siècle. 

—  De  chiens  et  chat^  la  guerre  est  belle. 

(Mimes  de  Baîf,  fol  50.)  xvi^  siècle. 

—  De  la  maison  du  chat 
N'est  jamais  saoul  le  rat. 

(Gabr.  Miobibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Ësveiller  le  chat  qui  dort. 

—  Ësveillé  comme  un  chat  qu'on  fouette. 

(OiiDiir,  Curiosités  françaises ,  p.  86.) 

—  Il  entend  bien  chat  sans  qu'on  dise  minon. 
(Dietionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t  II,  p.  170.) 

—  Il  est  éveillé  comme  .un  chat  qu'on  chastre. 

(Adages  françois.)  xvi"  siècle. 

—  Il  est  propre  comme  une  écuelle  à  chat. 
(Dietionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roox,  t  I,  p.  426.) 

—  Il  ne  faut  pas  réveiller  le  chat  qui  dort. 
(Gabr.  Mburieb  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*^  siècle. 

—  11  n'y  a  pas  de  quoi  fouetter  un  chat. 

(Dict.  de  r Académie,  édit  de  18S5.) 
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Chat.  Jeter  le  chat  aax  jambes  de  quelqu'un. 

{Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  Il,  p.  31.) 

—  Là  où  chat  n'est  souris  i  révèle. 

{Ane.  pnw,,,  Ma.)  xin*  siècle. 

—  Laisser  aller  le  chat  au  fromage. 

(OuDiN,  Curiotitét  françoists.) 

—  Le  chat  a  faim  quand  il  ronge  pain. 

{Prov.  communi.)  iv®  siècle. 

—  Le  chat  commande  à  sa  coe  (queue), 

(Prov,  Gattie. ,  M».  )  xv«  siècle. 

—  Lescher  la  langue  du  chat. 

(  RoviLLi  Prov,)  XVI*  siècle. 

—  Nous  sommes  bien  empoisonnez,  notre  chat  a 
pris  un  verrou. 

(Adages  françoit.)  xvi*  siècle. 
7—   Occasion  trouve  qui  son  chat  bat. 

(Prov,  commune,)  xv®  siècle. 

—  On  ne  doibt  pas  enseigner  le  chat  à  soriser. 
(Gabb.  Mburier,  Trétor  det  Sentence»,  )  vnfi  siècle. 

—  On  ne  prend  point  ce  chat  sans  moufle. 

(RoviLLi  Prov,)  xvi^  siècle. 

—  Quand  le  chat  est  hors  la  maison , 
Souris  et  rats  ont  leur  saison. 

—  Qui  ne  rit  point  a  nature  du  chat. 

—  Qui  vit  comme  chat  et  chien 
Jamais  n'a  repos  ne  bien. 

—  Si  ton  chat  est  larron 

Ne  le  chasse  de  ta  maison. 
(Gabr.  Meurier,  Trésor  det  Sentences,)  xvi*'  siècle. 

—  Si  un  chat  boit  se  veut  il  boire  à  son  aysc. 

—  Un  chat  de  trois  mailles  s'avise. 
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Chat.  Un  viel  chat  ne  se  joue  pas  volontiers  à  son 
estenf. 

[Adaget  français,)  xvi«  siècle, 
—   Vivre  comme  chien  et  chat. 
Vivre  en  ennemis. 

(Diciionn.  de  V Académie ,  édit.  de  1835.) 
Voyei  aussi  Ancien  Théâtre  françait  ^  t.  X,  Glossaire. 

Chat-huant.  Menger  les  œufs  du  pahuant. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI®  siècle. 

Ghattemite.    Morbleu  !  qu'elle  fait  bien  la   chate- 
mite. 

{Comédie  des  Prov.)  xvii®  siècle. 

tt  Ces  tant  dévots  font  les  chattemittes  affin  qu'on 
»  pense  qu*ils  sont  saints,  yi 

{Ane.  Théâtre  franc.,  t.  VI,  p.  198.) 

Chbval.  Cheval  bon  et  trotier  d*esperon  n*a  mestier. 

—  Cheval  courant  sépulture  ouverte. 

—  Cheval  de  foin  cheval  de  rien , 
Cheval  d'avoine  cheval  de  peine , 
Cheval  de  paille  cheval  de  bataille. 

—  Cheval  faisant  la  peine 
Ne  mange  pas  T avoine. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Cheval  fait  et  valet  à  faire , 

Cheval  fait  et  femme  à  faire. 

^ —      11  faut  prendre  nn  cheval  tout  dressé  et 
instruire  son  valet  ou  sa  femme  à  sa  fantaisie. 
(OuDiN,  Curiosités  françoises  f  p.  94.) 

—  Cheval  rogneux  n*a  cure  qu'on  l'estrille. 

—  Chevaux ,  chiens,  oiseaux  et  serviteurs, 
Gastent ,  mangent  et  escorchent  les  seigneurs. 

(6am.  MmiRiBR,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 


Digitized  by  VjOOQIC 


166  LIVBE  DES  PROVEBBES  FRANÇAIS. 

Cheval.  A  bon  cheval  bon  gué. 

(Prov,  Gallic,  Mf.)  xv«iiède, 

— -      A  cheval  coureur  ny  à  Thomme  joueur 
Ne  dura  oncqpes  guères  l'honneur. 

—  A  cheval  donné  ne  luy  regarde  en  la  bouche. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi"  tiède. 

Dant  lef  Proverbes  ruraux  et  vulgaux,  xiii®  fiècle  : 

tt  Cheval  donné  ne  doit-on  en  dens  regarder, 
»  Chose  donnée  doit  estre  louée,  n 

—  A   cheval  hargneux  il  faut  une   écurie  à 
part. 

(Le  Roux,  Dietionn,  comique^  t  I,  p.  229.) 

—  A  cheval  qui  ne  fait  rien,  on  lui  diminue 
Tavolne. 

—  A  nouveau  cheval  nouvelle  selle. 

—  A  jeune  homme  vieux  cheval, 
A  jeune  cheval  vieil  homme. 

(Encyclopédie  des  Prov,) 

—  A  cheval  rueur  d'avant  passe, 

(Mimes  de  Baîp.)  xvi*  tiède. 

—  A  eise  va  à  pié  qui  son  cheval  maine  en 
destre. 

(Prov,  ruraux  et  vulgaux,  Mt.)  xiii*  tiède. 

u  Naviguer  près  la  mer  est  chose  moult  genre  et 
V  délectable,  comme  aller  à  pied  quand  Ton  tient  sou 
»  cheval  par  la  bride.  » 

(Rabblam,  \ïv,  IV,  cb.  23.)  xvi*  tiède. 

—  A  grant  cheval  grant  gué. 

(Prov,  eonmmns.)  xv^  tiède. 

—  Aux  chevaux  maigres  va  la  mouche. 

(iftMM  de  Baïp.)  xvf  siècle. 
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Cbrval.  Bien  mérite  d'aller  à  pied  qui  n*a  soin  de 
son  cheval. 

•  Jean  Masté,  Champenoif ,  docteur  en  médecine,  a  (ra- 
»  dnit  Tart  Télérinaire  d'Hiéroclèt.  «  Dant  une  épttre  placée 
»  en  iête  de  ta  tradnction ,  dit  Doverdier,  il  allègue  un 
»  gentil  exemple  pour  prouver  le  proverbe  être  vrai  qui 
»  dit  que  :  bien  mérite  d'aller,  etc.  • 

(Matinéet  tinonaises,  p«  451.) 

—  Bride  et  esperon  font  le  cheval  bon. 
(Gabh.  Mkurier,  Trétor  des  Sentences.)  xvi*  iiècle. 

—  Brider  son  cheval  par  la  queue. 

(Lk  Roux,  DUtionn,  comique,  t.  I,  p.  230.) 
Commencer  par  la  fin. 

—  Bon  cheval  de  trompette  qui  ne  s'effraye  pas 
du  bruit. 

(Le  Roox,  DicUonn.  comique,  t  I,  p.  162.) 

—  Bon  cheval,  mauvais  cheval  veut  Tesperon, 
Bonne  femme,  mauvaise  femme  veut  le  baston . 

(Gabr.  Meoribr,  Tritor  dei  Sentence*.)  xvi»  siècle. 

—  Cela  ne  se  trouve  pas  dans  le  pas  d*  un  cheval. 

—  Changer  son  cheval  borgne  contre  un  aveugle. 
{Advertiuement  de  Bbuscambillb  ,  p.  20.)  xuii^  iiècle. 

—  En  son  fumier  cheval  engraisse 
Quand  il  repose  à  son  ayse. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

—  Fermer  l'étable  quand  les  chevaux  n'y  sont 
plus. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roox,  t  I,  p.  478.) 

—  Ferrëe  jument  glisse. 

(Proverbes  commun*  goth.  )  xv«  siècle. 

—  Hinnir  avec  les  chevaulx. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi«  siècle. 
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Chbval.  Il  fait  comme  168  bons  cbevaax,^il  s'ëohai^e 
en  mangeant. 

(OuDiN,  CvrioiUéa/rtmçoiieê  f  p.  05i) 

—  Il  fait  toujours  bon  tenir  son  cheval  par  la 
bride, 

{Dictiom,  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

—  Il  ne  faut  pas  lier  les  asnes  avec  les  chevaux. 

(Prov,  commune)  xv«  siècle. 

—  Il  n'est  cheval  qui  n*ayt  son  méhains. 

(  Adageê  frtmçoit,  )  xvi*  siècle. 

—  Il  n'y  a  si  bon  cheval  qui  ne  bronche. 

(OuDiN,  Curiotitétfrançoiiet,  p.  95.) 

Il  n'est  si  bon  cheval  qui  ne  devienne  rosse. 

—  Jamais  bon  cheval  ne  devint  rosse. 

(OuDiN,  Curioiitétjrançoiies,  p.  95.) 

—  Le  cheval  à  œil  veron 

Est  tout  méchant  ou  tout  bon. 

(Encyclopédie  du  Prov,) 

—  L'œil  du  maistre  rëal 
Engraisse  le  cheval. 

(Gabr.  Mburibr,  Trétor  du  Senteneet,)  xvi®  liède. 

—  N'achapte  cheval  jouant  de  la  queue. 

(BoviLu  Prov,)  XVI*  siècle. 

—  Ne  meurs,  cheval  «  herbe  te  vient, 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

«—      Pins  court  avanture  que  cheval  ne  mule. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentmueê,)  xvi*  siècle. 

—  tt  Je  lui  ay  bien  monstre  que  quand  il  panse 
»  son  cheval  ils  sont  deux  bestes  ensemble,  n 

(Comédie  des  Prov, ,  acte  II,  se.  in.) 
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Ghbval.  Prompt  comme  an  cheval  à  Téperon. 
(EneychpitUe  dei  Prov,) 

—  Qui  aura  de  beaux  chevaux  si  ce  n* est  le  roi? 

[Diettonn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Qui  n*a  cheval  si  voist  (si  aille)  à  piet. 

(Atu,  prov. ,  Mf.)  zui*  tiède. 

—  Qui  n'a  ni  chevaux  ni  bœufs 
Il  ne  tire  pas  quand  il  veut. 

(Eneyclopidie  des  Prov.) 

—  Qui  est  libéral  a  homme  et  cheval. 

—  Qui  ne  peut  battre  le  cheval 
Batte  la  selle  ou  le  bast. 

—  Qui  ne  s*avantnre  ne  va  ny  à  cheval  ny  à 
mule. 

—  Qui  panse  son  cheval  par  procureur  est  digne 
d^aller  à  pied  en  personne. 

{Adaget  françoit,)  xvi«  siècle. 

—  Se  boter  et  n'avoir  cheval 

Est  pure  folie  et  très-grand  mal. 
(Gabh.  Mburibr,  Trésor  det  Sentences.)  xvi«riècle. 

—  Si  le  cheval  se  congnoissoit  estre  cheval 
II  vouldroist  estre  homme. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi«  siècle. 

—  Soubs  cheval  roux 
Souvent  gîst  un  poulx. 

—  Tel  a  bon  cheval  qui  va  bien  à  pied. 
(GâBR.  Mkuribr,  Trésor  des  Sentences.)  ivi*  tiède. 

—  Trop  presser  fait  le  cheval  rétif. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 

—  Un  bon  cheval  fait  les  lieues  courtes. 
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Cheval.  Un  bon  cheval,  une  nonnain  en  croupe, 
Fait  eschapper  des  voleurs  la  troupe. 
(Adages  françoit.)  xvi«  liècle. 

—  Ung  cheval  a  quatre  pieds  et  si  chiet. 

(  Prov.  cûmmunt,  )  xv^  tiède. 

—  Un  cheval  qui  pelé  devance  le  vent. 

(Hist.  comique  de  FrancUm.)  xvii"  siècle. 

—  Un  cheval  est  bien  meschant  s* il  ne  peut 
porter  sa  selle. 

{Adages  françoie,)  xvi*  siècle. 
Voyes,  ponr  différents  proverbes  relatifs  i  ce  mot, 
Ancien  Théâtre  franc. ,  t  X,  Glossaire. 

CiiEVRK.  A  la  chandelle  la  chèvre  semble  demoiselle. 
(Gabr.  Mbpbibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  C'est  un  donneur  de  chievre  à  moytië» 

—  Ménager  la  chèvre  et  le  chou. 
Ménager  deux  personnes. 

{Dietionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Où  la  chièvre  est  liée  il  faut  qu'elle  broute. 

{Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

—  Prendre  la  chèvre, 
C'est-à-dire  s*irriter,  se  piquer  facilement. 

—  Quand  la  chèvre  saute  au  chou 
Le  chevreau  y  saute  itou. 

{Encyclopédie  des  Prov,) 

—  Tant  grate  chièvre  que  mal  gist. 

{Roman  du  Renart^  v.  5,150.)  xiii*  siècle. 
Ce  proverbe  est  nn  de  ceux  qne  les  aateort  dn  mofen 
âge  aimaient  i  citer.  On  le  trouve  non-seulement  dans  les 
poètes  et  dans  les  romanciers ,  mais  encore  dans  les  chro- 
niqueurs. Ainsi,  au  chap.  25  de  la  Chronique  de  Rheims, 
on  lit  : 

tt  Puis  avint  une  pieche  iq^irès^  qae  H  qnens  de  la 
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»  Marce  qui  prendoit  des  deniers  le  roi  cascun  an 
»  trois  miles  livres  de  tournois  f  pour  garder  les 
»  marces  devers  Bordiaux,...  si  avint  qae  li  quens 
n  refusa  à  prendre  les  deniers  le  roi.  Et  on  disf 
,  »  piechà  :  Tant  grate  kièvre  que  mal  gist,  » 

CucHE-FACE.  Vous  elcs  un  vray  Clicheface. 

(Comédie  des  Prov.,  acte  I,  te.  iv.)  xvii«  tiède. 

Chiche-face  était  un  monttre  tymbolique  qai  te  noar- 
rittait  det  femmet  obéitaantet  i  leart  maria  :  de  là  sa 
grande  maigrenr  et  Temploi  de  ton  nom  pour  détigner  une 
personne  éliqae.  On  oppoioit  à  Ghiche-face  un  antre 
monstre  prodigientement  gros  et  gras.  Bigorne,  qui  mange 
tout  les  hommes  qui  font  le  commandement  de  leurs  femmes. 
(Voyez  tur  ce  sojet  un  excellent  travail  de  M.  A.  de 
llontaiglon ,  Recueil  de  poésies  françaises ,  ete, ,  t.  II , 
p.  19L  Bibliothèqne  elzévirienne.) 

Chien.  Chien  affamé  de  bastonnade  n*est  intimidé. 
(Gabi.  Mbubier  ,  Trésor  des  Sent.)  xvi«  tiècle. 

—  Chien  conart  voir  le  loup  ne  veut. 

[Mimes  de  Baîf,  fol.  50.)  xvt^  tiècle. 

—  Chien  dangereux  sans  maraude  se  couche. 

[Prov.  communs.)  xv"  tiècle. 

—  Chien  en  cuisine  son  per  n'i  désire. 

(Ane.  prov,,  Ms.)  xiii^  siècle. 

—  Chien  enragé  ne  peut  longuement  vivre. 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

—  Chien  qui  aboyé  ne  veut  mordre. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  59.)  xvi^  tiècle. 

— :     Chien  rioteur  a  volontiers  les  oreilles  tirées. 
[Adages  françois.)  xvi"  tiècle. 
On  : 

Chien  hargneux  a  toujours  les  oreilles  dé- 
chirées« 
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u  Avec  cette  partie  en  cent  lieux  altérée , 
»  Chien  hargneux  a  toujours  Toreille  déchirée,  d 
(LaFontainb,  Fables,  liv.  iv.) 

CfliKN.  Chien  sur  son  fumier  est  hardy. 

(Adages /rançois^)  xvi*  liècle. 

—  Chien  une  fois  eschaudé 
D'eau  froide  est  intimidé. 

(Gabr.  Mkuribr,  Trésor  des  Sentences,)  %vi^  liècle. 

—  A  bon  chien  bon  os. 

—  A  mauvais  chien  la  queue  iuy  vient. 

[Prov,  communs,)  xv«  siècle. 

—  A  mauvais  chien  on  ne  peut  montrer  le  loup. 

{Prov,  communs.)  xv^  lièclei 

—  A  meschant  chien  court  lien. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

-—     A  meschant  chien  belle  queue. 

{Adages  framçois,)  xvi'  siècle. 

—  Au  chien  qui  d'aboyer  s'égueule 
Jette  un  bon  os  en  la  gueule, 
Incontinent  il  se  taira. 

(Mimes  de  Baîf.)  xvi^  siècle. 

-^     A  petit  chien  petit  lien. 

(Prov*  ruraux  etvulgauxi)  xiii^  siècle* 

— ^     A  l*ebelle  chien  dur  lien. 

(Prov,  communs,)  xtr«  siècle* 

^^     A  un  bon  chien  il  n'arrive  jamais  un  bon  oSi 

(OuDiN,  Curiosités  fiançoms,  p.  09.) 
-^      A  un  os 

Deux  chiens  fallos. 
«  Ce  propos  se  doit  entendre  de  tons  chiens^  lesqnelit 

•  quand  il  y  en  a  deux  à  un  os,  sont  en  grant  noises  ^t  dis- 

*  cors ,  signifians  i  un  même  bien  deux  contendans ,  lei^ 
>  quels  ne  sont  en  paix ,  mais  en  noue  et  en  discord.  • 

(Prov,  de  Bouvblles.)  xvi*  dètie. 
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Ghisn.  Deux  chiens  à  on  os  ne  s'accordent. 

(Recueil  de  Gbothbr.) 

—  Appeler  un  chien  pour  deffaire  le  chrétien. 

«  Lorsqa'André  Doria  eut  quitté  le  service  de  Fraii- 
»  çoit  t^*",  ce  prince  te  trouta  dans  de  grands  embarras, 
»  et  perdit  l'empire  de  la  mer  qu'il  avoit  II  fut  obligé 
•  même ,  pour  se  défendre  contre  Charles-Quint ,  d'em- 
»  prnnter  les  forces  du  sultan  Soliman ,  ce  qui  lui  attira 
>  le  reproche  d*appeller  un  chien  pour  deffaire  le  chres- 
»  tien.  • 

(fiRâNTÔMi,  Hommei  iilustres  étrangère ,  t.  t  des 
QEuvrei  eompl.) 

~     Battre  quelqu'un  comme  un  chien. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Gela  ne  vaut  pas  les  quatre  fers  d*un  chien. 

—  C'est  le  gros  chien  an  grant  collier. 

(Pfov,  de  Jsa.  Mulot.)  xv^^  siècle. 
•^     Ghacun  chien  qui  aboyé  ne  mort  pas. 

{Ane,  prot,^  Ut.)  xm*  tiède* 

•->     Char  lie  de  chien  ne  vault  rien. 
Bonne  chair  de  diien  ne  vaut  rien. 

(GflBB»  MtUBlBR,  trétor  des  iSenteneee.)  xvi®  siècle. 

»•     Charrue  de  chien  ne  vault  rien. 

(Prov,  comnwHt,)  xv^  siècle. 

^-^  Comme  le  chien  ^a  jardinier  qui  ne  niange 
pas  de  chottt  et  ne  Veut  pas  qile  personne  eu 
liiange. 

(OodIv,  Curioiiiês  françotsei  i  p.  Ot.) 

—  Côiitre  morsure  de  chien  de  nuit 
Le  mesme  poil  très-bien  y  duit. 

(Gabr.  Meuribr,  Tréior  det  Sentencee,)  xvi^  siècle. 

—  Courez  tousjours  après  le  chien ,  jamais  lie 
vous  mordra,  et  benvez  toujours  avant  la  soif, 
jamais  ne  vous  adviendra. 

(Rabelais,  Hv.  i,  ch.  5.)  xvt«  siècle. 
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Chibn.  CroUé  comme  an  barbet  qal  cherche  son 
maistre. 

(Facétieux  Réveille-matin,  p.  171.)  xvii*  siècle. 

—  De  toutes  tailles  bon  chien. 

(Encyclopédie  det  Prov,) 

—  Donner  sa  part  au  chien. 

—  Disner  de  chien,  pain  et  eaa. 

—  Eau  et  pain,  c*est  la  viande  d*un  chien. 

(Adages  français,)  xvi^  siècle. 

—  En  lit  à  chien  ne  quers  (cherche)  jà  soyn. 

(Ane,  prov.,  Mt.)  xiii^  fiècle. 

—  En  llct  de  chien  n'a  point  d'oîngture  (par* 
futn^  bonne  odeur  )^ 

(Adages  françoit,)  xvt^  siècle. 

—  Entrez,  nos  chiens  sont  liez. 

(OuoiN,  Curiositis  françaises,  p.  09.) 

—  Être  féru  (frappé)  comme  un  chien  du  bâton. 
(Moyen  de  parvenir,  chapitre  intitulé  Annotation,  )  xvi"  siècle. 

—  Fien  (ordure)  de  chien  et  marc  d'argent 
seront  tout  un  au  jour  du  jugement. 

(Adages  français.  )  xvi*  siècle. 

—  .    Figues  de  chat  et  marc  d'argent  seront  tout 
ung  au  jugement. 

(Gabb.  MEaRiBR,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Heureux  comme  le  chien  de  Brusquet  qui  alla 
au  hois  et  le  loup  le  mangea. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises,  p.  98.) 

—  Il  est  plus  vix  que  chiens  qui  nient  n'a. 
Il  est  pins  vil  qn*un  chien  qai  rien  n*i. 

(Ane.  prov. ,  Ms  )  xiii«  siècle. 

—  Il  ressemble  les  grands  chiens ,  il  veut  pisser 
contre  la  muraille. 

(OuDLM,  Curiosités  françaises^  p.  98.) 
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Chibn.  Il  vaat  autant  élre  mordu  d'un  chien  que 
d'une  chienne. 

(OoDisr,  Cvriotitii  françoitêty  p.  99.) 

—  Il  fait  mal  éveiller  le  chien  qui  dorl. 

(Ane,  prov,,  Mi.)  xin«  siècle. 

—  11  ne  faut  pas  donner  le  lard  aux  chiens. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

—  Il  ne  faut  pas  se  moquer  des  chiens  qu'on  ne 
soit  hors  du  village. 

(Dietionn,  comique^  par  P.  J.  Li  Roux,  t  II,  p.  182.) 

—  Il  n*est  abhay  de  chasse  que  de  vieil  chien. 

GâBR.  MiURiBR,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Il  vient  là  comme  un  chien  dans  un  jeu  de 
quilles. 

Il  vient  pour  tont  déranger. 

(Dictionn,  de  C Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Jamais  bon  chien  n'abbaye  à  faule. 

(OoDiN,  Curiosités  franco tses,  p.  97.) 

—  Jamais  chien  ne  mordist  Téglise  qu  il  n  en- 
rageast. 

•  Il  te  dist  des  hérésiarques,  schismatiqnes  et  antres 
•  persécotenrs  de  l'Église ,  plasieurs  desquels  sont  morts 
>  furieux.  » 

{^Anthologie,  ou  Conférences  des  Prov. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

—  L'aboy  d*un  vieux  chien  doit-on  croire. 

(Prov,  commun»  goth,)  xv^  siècle. 

—  Le  chien  rehume  ce  qu'il  a  vomi. 

(BoviLU  Prov,  )  xvi^  siècle. 

—  Le  chien  ronge  l'os 

Pour  ce  qui  ne  le  peult  engloutir. 
(Gadr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Le  chien  se  dcffend  quand  on  luy  oste  un  os. 

(Adages  françois,)  xvi*  siècle. 
1.  10 
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Ghiin.  Le  chien  se  frotte  à  la  charongne. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi«  lièdc. 

—  Mauvais  chien  ne  trouve  où  mordre. 

—  Mauvais  chien  n'ëpargne  personne. 

{Enofclopiiie  des  Prov.  ) 

—  Pour  douter  {par  crainte)  l^t-onle  chien  de- 
vant le  lyon. 

(Ane.  pr&v,,  Ifi.)  znt*  tiède. 

—  Pour  Talouette  le  chien  perd  son  mattre. 

{Prov.  de  Bouvblles.)  xvi*  tiède. 

—  Qui  hon  chien  veut  tuer  la  raige  li  met  seure. 

{Ane.  prov. ,  Mt.  )  xiu*  tiède. 

—  Qui  chien  s'en  va  à  Rome 
Mastin  s'en  revient. 

{Prov.  GalUe.^  Mt.)  xv«  tiède. 

—  Qui  hante  chiens  puces  remportent. 

{Mîmes  de  Baïf.  )  xvi«  tiède. 

—  Qui  m* aime  il  aime  mon  chien. 

{Ane.  prov.,  Mt.)  xiii«  tiède.  {Prov,  communs.)  xv^  tiède. 
tt  On  dit  qui  m'aime  aime  mon  chien,  n 
(Trésor  de  Jsb.  m  Mbuito,  vert  1,567.)  xiU«  tiède. 

—  Qui  perd  un  chien  et  recouvre  un  chat  c'est 
toujours  ttne  heste  à  quatre  pieds. 

(OvDiN,  CùriosiUs  franc.  ^  p;  lM>.) 
■=^    Qui  se  couche  avec  les  dhiens 
Il  se  lève  avec  les  puces. 

—  Qui  veut  fraper  un  chien 
Facileihent  trouve  un  bâton. 

(Gadr.  MstRiBii ,  Trésor  des  SeMenctê.)  tvi»  tiède. 
^=--     Qui  veut  avoir  bon  chien 
Il  faut  qu'il  le  nourisse  bien. 

(Enrfetopédie  dei  Ptov.  ) 
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GmEN.  Si  Fos  est  dure  le  chien  est  ennoyenx, 
{Prov.  Gallic,  Ms.)  xv»  iiède. 

♦—    Tant  doit-on  le  chien  hlandir  {caresser)  c'on 
ait  la  voie  passée. 

{Pro9.  anciens^  Ms.)  xiii^  siècle, 

—  Tel  chien  tel  lien. 

(Gabr.  Meurier,  Tréior  det  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  On  norist  tel  quaiel,  ce  dist-on  hien  souvent, 
Qui  sault  son  maistre  au  col  molt  anguisseu- 

sement. 
(Boman  de  Baudouin  de  Sebourc ,  t.  I ,  p.  38.)  xiv®  siècle. 

—  Tel  le  chien  nourrist  qui  puis  menge  la  cour- 
roye  de  son  soulier. 

(Prov,  communs,)  xv^  siècle. 

—  On  ne  congnoist  pas  les  gens  aux  robbes,  ne 
les  chiens  aux  poilz. 

(Prov,  communs  goth,)  xv*  siècle. 

—  Petit  chien,  belle  queue. 

(OofiiN,  Curiosités  françoises^  p.  99.) 

— ^     Par  petits  chiens  le  lièvre  est  trouvé , 
£t  par  les  grands  est  happé. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI®  siècle. 

—  Plus  fol  que  le  chien  qui  aboyé  à  ses  soupes , 
les  cuidant  par  ce  refroidir. 

•    (Adages  françois»)  xvi®  siècle. 

—  Poil  (dit  Bacchus)  du  mesme  chien 
Est  au  pion  souverain  bien. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xn^  siècle. 

—  Tu  ressembles  les  grands  chiens,  tu  veux  pisser 
contre  les  murailles. 

(Comédie  des  Prov,  ,  acte  III ,  se.  vu.  ) 
Pour  différents  proverbes  relatifs  i  ce  mot,  voyes  An- 
cien Théâtre  franc. ,  t.  X,  Glossaire. 
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Giron.  Il  faut  avoir  de  bons  yeux  pour  prendre  éc$ 
cirons  à  la  lune. 

(Comédie  des  Comédiens,  Ancien  Théâtre  franc. ,  t.  IX, 
p.  336.)  xvii«  tiède. 

Cochon.  A  ton  gendre  et  à  ton  cochon 
Montre  leur  une  fois  la  maison. 

—  Camarades  comme  cochons. 

(Dictionn.  de  C Académie,  édit.  de  1833.) 

—  Grand  rumeur,  petite  toison , 
Dit  celui  qui  tond  les  cochons. 

—  Il  ne  perd  point  son  ausmosne 
Qui  à  son  cochon  la  donne. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  11  semble  que  nous  ayons  garde  les  cochons 
ensemble. 

{Dictionn,  de  V Académie,  édlt.  de  1835.) 

Colombe.  A  columbes  saoules  cerises  sont  amères. 
(Gabr.  Mbdribr,  Trésor  det  Sentences.  )  xvi'  siècle. 

—  Le  coulomb  n*a  point  de  fiel. 

(Prov,  GalUc,,  Ms.)  x¥«  tiède. 

—  L*on  ne  peut  faire  d*un  coulomb  on  es- 
pervier.     . 

(Gabb.  Mboribr,  Tréior  des  Sentences.)  xvi«  siède. 

CoNiN  (lapin,  gibier)  eschappé,  conseil  trouve. 

Coq.  Coc  chante  on  non,  viendra  le  jour. 

(Mimes  de  Baîf,  fol.  23  v».)  xvi«  tiède. 

—  Être  comme  un  coq  en  pâte. 

—  Être  rouge  comme  un  coq. 

(Dictionn,  de  t Académie,  édit.  de  1835;) 

—  Le  coq  chante ,  il  nous  faut  haster. 

(BoviLLi  Prov.,  lib.  i.)  xvi*  tiède. 

—  Le  coq  et  le  serviteur 

Un  seul  an  sont  en  vigueur. 
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Coq.   Malheureuse  maison  et  meschante 
Où  coq  se  tait  et  poulie  chante. 

(  Recueil  de  Gbutbbr.) 

—  Petit  coq  a  germe, 

{Prov,  GalL,  Ms.)  xv^  siècle. 

—  Si  jà  ne  chante  le  coq  si  vient  le  jour. 

{Prop.  commune,)  xv^  tiède. 
Coq-a-l'Anb.  C'est  bien  sauté  du  cocq  à  Tasne. 
{Prov,  de  Jbh.  Miblot,  Ma.  )  xv«  siècle. 
u  Je  ne  vis  jamais  tant  sauter  du  coq  à  Tânc  ; 
»  que  ne  poursuivez- vous  votre  propos?  » 

(Moyen  de  parvenir,  chapitre  intitalé  Problème.) 
Manière  de  s'exprimer  ponr  dire  passer  d'une  chose  k 
une  autre  sans  aucune  liaison.  Clément  Marot  a  fait  une 
^èce  de  ters  adressée  à  Lyon  Jamet,  qu'il  a  intitulée  : 
Épttre  du  Coq-à-tâne. 

Corbeau.  Corbeaux  avec  corbeaux 

Ne  se  crèvent  jamais  les  yeux, 
Non  plus  que  les  brigands  grand  maux 
Ne  se  font,  Tun  l'autre,  mais  mieux. 
(Gabr.  Mkuribr,  Trésor  det  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  De  mauvais  corbeau  mauvais  œuf. 

(OoDiN,  Curiosités  françoises^  p,  120.) 

—  Le  plus  souvent  en  une  banque 

Au  lieu  d'argent  on  trouve  blanque. 
De  meschant  corbeau  meschant  œuf. 
{Plaisants  Devis  des  SuppôU  du  Seigneur  de  la  Coquille, 
p.  169.)  xvi«  siècle. 

—  Nul  laict  noir,  nul  blanc  corbeau. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

Corneille.  Ce  que  chante  la  corneille 
Si  chante  le  comillon. 

(Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv®  siècle. 
10. 
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Corneille.  Agir  ^omme  une  corneille  qui  abat  des 
noix.  ' 

Agir  trop  vite ,  iaconiidérément. 

—  A  tard  crie  la  corneille  qnand  H  laz  (  le 
lacet)  la  tient  par  le  col. 

(Pror.  ruraux  et  vulgaux,  Us.),  xiii*  fiècle. 

Couleuvre.  Dedans  le  muid  gist  la  coaleuvre. 
{Miviei  de  BâïF,  fol.  43.)  xvi«  fiècla 

—  On  lui  a  fait  avaler  bien  des  couleuvres. 
{Dictionn.  de  l'Académe,  édit  de  1^35.) 

Crapaud.  Crapaux  aux  fenestres,  pies  à  la  porto  : 
Aux  jardins  chèvres. 
(GâBR.  Meurikr,  Tritor  dei  SetUencet.)  XVI*  t\èe\e, 

—  A  deables  tant  de  maistres,  dist  11  crapos 
à  la  herse. 

Au  diable  tant  de  matiret,  dit  le  crapaud  4  la  herte. 
(Âne»  prov, ,  M  s.  )  xui«  siècle. 

—  Chargé  d'argent  comme  un  crapaud   de 
plumes. 

(Facétieux  RévetUe-^matin,  p.  99.) 

(c  An  reguard  des  lettres,  d*humanitës,  de  con- 
»  gnoissance  des  anticques  histoires,  ils  en  estoyent 
»  charges  comme  crapault  de  plumes.  » 

(Rabelais,  liv.  ii,  eh.  11.)  xvi^  siècle. 

—  Ki  crapaut  aime  lunette  li  semble. 

(Ane.  prop. ,  Ms.  )  xiii»  siècle. 

—  Saute  crapaud. 
Nous  aurons  de  Téau. 

—  Saute  crapaud ,  voicy  la  pluie. 

(dmédie  det  Prov,^  se.  vin.) 

Crocodile.  Le  roitellet  au  crocodile. 

(BoviLLi  Protf.  )  xvi«  siècle. 
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Crocooilk.  Verser  des  larmes  de  crocodile. 

Verser  des  Itrmes  trompeuses.  On  prétend  qoe  le  cro- 
codile feint  de  pleurer  poar  attirer  vers  lai  les  pissants. 

Cygne.  Blanc  comme  on  cygne. 

—  Blanc  comme  un  cygne  qui  casse  des  noij[. 
Comme  un  corbetn. 

—  On  ne  voit  cyne  noir,  nulle  neige  noire. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI®  siècle. 
«  Vous  y  serez  cogneu  comme  un  oyson  parmy 
n  les  cygnes...  je  voulois  dire  comme  un  cygne 
n  parmy  les  oysons.  » 

(F.  D*AifBR0Y8B,  les  Napolitaines,  Ancien  Théàtrefranç. , 
t  Vil,  p.  S56.)  xvi»  siècle. 

ÉcoRCHBR.  A  Tescorcher  la  queue  est  pire. 
(Mimes  de  Baïf.)  xvi®  siècle. 

—  A  Tescorcher  gardez  la  pel. 

(Ane,  prav,,  Ms.)  xiii<^  siècle. 

—  Car  qui  eschorce  et  pië  tient 
Par  uue  voie  se  contient. 

(Chronique  de  Gode/roy  de  Paru,  p.  257.  ) 

—  Il  faut  tondre  les  brebis  et  non  pas  les 
écorcher. 

—  Jamais  beau  parler  n'écorcha  la  langue. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

EcoRCHEUR.  Bon  escorcheur  choie  la  peau. 

(Mimes  de  Baïf.  )  xvi«  siècle. 

iiàPEJon.  Flairer  de  loin  comme  T  éléphant. 

—  Le  someil  est  le  cheoir  de  Téléphant. 

(  Bovilu  Prov.  )  XVI®  siècle. 

—  Faire  d'une  mouche  un  éléphant. 
(Dictionn,  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


170  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Epkrvier.  Mariage  d'ëpenrier,  la  femelle  vaut  mieu 
que  le  mâle. 

(Dictiom,  comique,  ptr  P.  J.  Lb  Roux,  t  II,  p.  120.) 

—  Micx  vaut  petit  mestiers  que  ne  fait  eS" 
perviers. 

(Ane,  pr&». ,  Mg.)  xiii*  liècle. 

—  On  oe  saurait  faire  d*une  buse  un  épirvier. 

(Dietionn,  de  t  Académie,  édit.  de  1835.) 

Épaule.  Espaule  d*asne,  groin  de  porc, 
Oreille  de  singe  ou  de  marchant 
Doit  avoir  un  bon  servant. 
(Gabr.  Meurisr,  Trésor  des  Sentences.)  zvi*  tiède. 

Faucon.  Ainsi  comme  à  celëe  s'abaisse  li  faucon , 
Quand  la  faim  le  justise  en  la  froide  saison. 
(Roman  de  Doon  de  Mayence.)  xiii**  siècle. 
Le  fancoD  8*tbat  en  cachette ,  quand  It  faim  le  poaste 
.     pendant  la  froide  saison. 

Fouines.  Au  poulailler  sont  les  fouines. 

{Mimes  de  Baîp.)  xvi«  siècle. 

Fourmi.  Geluy  qui  est  trop  endormy 

Doit  prendre  garde  à  la  fourmy. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  ^hc\e, 

—       Se  faire   plus  petit  qu'une  fourmi  devant 
quelqu'un. 

(Dietionn.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

Frelon.  Il  ne  faut  pas  émouvoir  les  frelons. 

tt  Gomme,  en  proverbe  l'on  dit:  irriter  les  frelons, 
»  mouvoir  la  camarine  (eau  bourbeuse),  esveigler 
»  le  chat  qui  dort.  » 

(Rabblais,  liv.  III,  ch.  14.)  xvi^  siècle. 
Gelinb.  Noire  geline  (poule)  pont  blanc  oef. 
(âne.  prov, ,  Ms.  )  xni''  siècle. 
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Geline.  Pour  moult  grasse  que  soit  la  gëllne , 
Elle  a  besoiug  de  sa  voisine. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  tièele. 

—  Qui  est  extrait  de  gelinette  il  ne  peut  qui  ne 
gratte  {il  faut  qu  il  gratte). 

{Prot.  c(mmuns.)  xv«  siècle. 

—  Vieille  geline  engraisse  la  cuisine. 

Grenouille.  Le  naturel  de  la  grenouille 

Est  qu'elle  boit  et  souvent  gazouiHe. 
(Gabr.  Meurikr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Grue.  Autant  vray  que  Dieu  parla  à  la  grue. 

{Adages  françois.)  xvi®  siècle. 
—     Le  duc  des  grues 

Ne  crie,  ne  mue  {ne  remue), 

{Prov,  de  Bocvkllbs.)  xvi^  sièclcf. 

HACQUENés.  I^es  grandes  hacquenées  ne  font  pas  les 
grandes  journées. 

{Adages  françois.  )  xvi®  siècle. 

Hanheton.  Aux  hannetons  la  bonne  année. 
—        Étourdi  comme  un  hanneton. 

(OuDiN  ,  Curiosités françoises,  p.  264.) 
Hareng.  Hareng  donné  à  l'homme  grand  tourment. 
(Gabr.  Mroribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle.  ' 

—  Caque  sent  toujours  le  hareng. 

(0  uoiN ,  Curiosités  françoius.  ) 

—  Car  la  poche  sent  tousjours  le  haran. 
{ConUs  d'KuTRAPBL,  f»  14  no.  Voycs  aussi  P»  74  r«.) 

XVI"  siècle. 

—  Être  serrés  comme  des  harengs  en  caque. 

{Dictionn.  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 
Herbaut.  Monter  dessus  comme  herbant  sur  pauvres 
gens. 
(  Rabelais  ,  Pantagruel,  liv.  iv ,  ch.  52.  )  xvi*  siècle. 
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Suivant  Ledachat,  commeotatenr  de  Rabelais,  herhaut 
est  le  nom  d'an  chien  basset,  et  Ton  sait  que  les  animaux 
se  jettent  ordinairement  sur  les  gens  dégoenillés.  Lednchat 
donne  encore  à  ce  proverbe  une  autre  origine  :  arbaux, 
herbaux,  en  Anjou,  signifie  corvée  et  aussi  pauvreté;  de 
là  le  proverbe. 

Hibou.  On  ne  peut  faire  d'un  hybou  un  espervier. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Hdan  (hihou).  Une  fois  en  l'an  chevauche  le  huan. 
(Prov.  communs  gotk.  )  xv®  siècle. 

Jument.  Jamais  coup  de  pied  de  jument  ne  fit  mal 
à  cheval. 

(Dictionn,  de  f  Académie,  édit  de  1835.) 

—  Mauvaise  ponlure  fait  vieille  jument. 

{Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

—  Qui  que  saille  nostre  jument,  le  poulain  en 
est  nostre. 

(Prov,  communs  goth.  )  zv®  siècle. 

Lapin.   Qui  bons   lapins  mengue   bons  lapins  h 
suyvent. 

{Prov,  communs.)  zv*  siècle. 

LiVRiBA.  De  toute  taille  vont  lévriers. 
«  {Prov.  de  Jbh.  Miblot  ,  Ms.  )  zv«  siècle. 

Lbvron.  Il  est  affamé  comme  un  jeune  levron. 

{Dictionn»  comique^  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  U,  p.  85). 

LiÂVRB.  Bon  est  le  lièvre  dont  la  peau  couste  cent 
soulz. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

—  Le  lièvre  revient  toujours  à  son  gfte. 
{Dictionn.  comique^  par  P.  J.  Lbroux  ,  t.  U ,  p.  89.  ) 

—  Ce  n'est  pas  viande  preste  que  lièvre  en 
genestay. 

{Prov.  Gallic.^  Ms.)  nx^  siècle. 
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Lièvre.  On  ne  prend  pas  le  lièvre  au  tambourin. 
(Gabb.  Meubier,  Triior  de»  Senteneet.  )  xvi<^  siècle. 
LiifâCB.  Autant  chemine  nng  homme  en  ung  jour 
comme  une  limace  en  cent  ana. 

(Prov,  communs.)  xv*  siècle. 
—      Contre  la  nuict  s'arment  limaces. 

{Adages  franfoii,)  xvi«  siècle. 

Lion.  A  Fongle  on  connatt  le  lion. 

—  C*est  l'âne  couvert  de  la  peau  du  lion. 

—  C'est  le  partage  du  lion. 

(Dict^onn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Le  lyon  et  l'aigle  font  leurs  petitz  parfaictz  et 
en  certain  nombre. 

(B0VU.LI  Prov.)  xvi"  siècle. 

LissK.  Pire  que  le  lisse. 

{Prov,  GalUc.^  Ma.)  xv«  sièdc. 
LoCHB.  Qui  ne  pesche  qu'une  loche  si  pesche  il. 
(Prov.  communs  goth.  )  xv®  çiècle. 

Loup.  Loup  affamé  nulle  part  applacë  (apaisé), 
(Gabr.  Mburiea,  Trésor  des  Sentences.),  xvi*  siècle* 

—  Loup  ne  mange  chair  de  loup, 

{Recueil  de  Gbotbsr.  ) 

—  A  chair  de  loup  sausse  de  chien. 
Oui 

À  chair  de  chibn  saulsc  de  loup« 

{Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

•^--     A  ttiol  bcrgîer  chi  lous  laine. 

{Prov.  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xiit«  siècle. 

^—     A  mol  pasteur  le  loup  chie  laine. 

{Prov.  communs.)  xv«  siècle. 
A  pastear  indolent  le  loup  fkit  Je  la  laine ,  on  prépare 
du  totlrmeiiti 
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Loup.  A  bien  petite  occasion 

Se  saisit  le  loup  du  moulon. 

(Gabr.  Mkuribr,  Trésor  des  Semences.)  xvi*'  siècle. 

—  An  loup  ne  faut  la  rage  à  prendre. 

{Mivus  de  Baïf.)  xvi*  siècle. 

—  Beau  escrie  le  loup 
Qui  sa  proie  hiy  rescout 

{Prov,  communs  goth.)  xv®  siècle. 
Bien  se  récrie  le  loup  contre  celui  qui  lui  enlève  si 
proie. 

—  Buer  chasse  le  leu  qui  sa  proie  en  resquenlt. 

{Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 
Bien  chasse  le  loap  qui  cherche  jt  proie. 

—  C'est  une  bonne  prinse  que  d'un  jeune  loup. 

{Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

—  Ce  pendant  que  le  loup  chie 
La  brebis  au  bois  s'enfuit 

—  Connu  comme  le  loup  blanc. 

—  Deux  loups  mangent  bien  une  brebis 
Et  deux  cordeliers  une  perdrix. 

(Gaba.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  En  espérance  d'avoir  mieulx 

Vit  le  loup  tant  qu'il  devient  vieux. 
{Adages  françois.)  x\n^ §ikc\e* {Prov,  communs,)  xv®  siècle. 

—  En  tel  pel  comme  H  lous  vait  en  tel  le  con- 
vient morir. 

(Ane,  prov. ,  Ms.  )  xiu<^  siècle. 

—  En  la  peau  où  le  loup  est  il  y  meurt 

{Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

—  Enfermer  le  loup  dans  la  bergerie. 
{Diciionn.  comiquCf  par  P.  J.  Lu  Roux,  t  I,  p.  448.) 

—  Entre  chien  êi  loup. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI*  siècle. 
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u Protestoient  de  protester,  et  ly  donner 

»  entre  chien  et  loup ,  ou  entre  les  quatre  membres , 
»  et  le  percer  à  jour  à  belle  estocade^  » 

(Conta  d'EuTRAPBL,  fol.  87  r^.  )  xvi^  siècle. 

Loup.  Il  faict  bien  mauvais  au  bois  quand  les  loups 
se  mangent  l'un  Vautre. 

(Adaget  françois,)  xvi®  siècle. 

—  Il  faut  urler  avec  les  loups. 

—  Jeune  homme  en  sa  croissance 
A  un  loup  en  la  pance. 

(Gabr.  Mboribr,  Trétor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  La  faim  enchace  le  loup  du  bois. 

{Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

—  La  faim  fait  sortir  le  loup  du  bois. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 
On  dit  encore  : 

—  Affame  comme  un  loup. 

—  La  maie  garde  paist  le  loup. 

[Roman  du  Renart^  v.  7,230.)  xni^  siècle. 
Lt  mauvaise  garde  Donrrit  le  loup. 

—  Le  dernier  le  loup  le  mange. 

(Recueil  de  Gruther.) 

—  Le  loup  alla  à  Romme  et  y  laissa  de  son  poil 
et  rien  de  ses  coustiimes. 

(Prov,  communs.  )  xv«  siècle. 

—  Le  loup  est  toujours  loup. 

(Recueil  de  Gruther.) 
Le  loup  mourra  en  sa  peau  qui  ne  Tescorchera 


vif. 


(Prov,  communs,)  xv^  siècle. 
Les  loups  ne  se  mangent  pas  entre  eux. 
(ûictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

11 
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Lour»  Mort  du  ioQveau  santé  de  Taigneau. 
Ifort  dn  bttvéteaa  santé  de  la  brebis. 

—  Mort  du  loup  santé  de  la  brebis. 

(Gabr.  IIburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Myeiih  vouldroys  trouver  ung  loup  blanc. 

(BoviLLi  Prop.)  xvi«  siècle. 

—  On  crie  toujours  le  loup  plus  grand  qu*il  n*est. 

{Frov,  communs  goth,  )  xv«  siècle. 

—  Quand  le  loup  est  pris  tous  les  chiens  luy 
naordent  les  fesses, 

(OuDiN,  Curiosités  françoises ,  p,  110.) 

— •     Quand  le  loup  mange  ton  compagnon 
Manger  manque  en  bois  et  buisson. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xw«  siècle. 
' —     Quand  on  parle  du  loup  on  en  voit  la  queue. 
{ProiK  communs.)  x««  siècW. 
*  -^     Qui  a  le  loup  pour  compagnon 
Porte  le  chien  sous  le  hocton. 

—  Qui  hante  avec  le  loup 
Hurler  convient  s'il  n'est  lourd. 

—  Tel  loilp  tel  chien. 

(Gabrikl  Meower,  Trésor  des  Sentences.)  xui«  siècle^ 

—  Tel  pense  fuir  louve  qui  rencontre  le  loup. 

{Recueil  de  Gruthbr.) 

—  Tenir  le  loup  par  les  oreilles. 

Avoir  ce  que  Ton  désire ,  profiter  de  l'occasion. 

«  Je  seroy  en  grande  peine  et  tiendroy  le  loup 
»  par  les  oreilles.  » 

{Satire  MéHippéc^  Mmtu^ue  d$  M.  Lieutenant.)  xvi^  siècle. 
-^     Ung  bup  ne  mange  point  Tautre. 

(/W»»  cfHnmmis.)  xv«  siècle. 
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Loup.  Hnlëii  de  lox. 
Hurlement  de  loup. 

{Dit  de  tApottoiU.  )  xiii^  siècle. 

—  Danser  le  branle  du  loup ,  la  queue  entre  les 
jambes. 

•  Ce  proverbe  a  diverses  significations,  une  obseène  qui 

•  est  la  pins  en  usage ,  et  l'antre  tonte  naturelle  ;  cette 

•  dernière  est  prise  de  la  manière  de  marcher  dn  loup , 

•  cet  animal  étant  accontumé  d'avoir  toujours  la  queue 

•  entre  les  jambes,  ce  que  les  naturalistes  attribuent  à  sa 

>  timidité  naturelle.  De  sorte  qu'on  peut  dire ,  quand  on 

•  parle  d'un  homme  lâche,  il  ressemble  au  loup,  il  a  la 

>  queue  entre  les  jambes,  t 

(Flbdrt  de  Bblunosn,  Éljfvu  de*  Prov,  frtuèç.^  p.  178,) 
Voyes  les  Comts  d'EoTiurBL ,  fol.  63  ro. 

-*-     U  a  ?a  le  loup ,  il  est  enroue. 

N  Tout  cela  est  beau  et  bon,  mais  n*est41  pas 
»  vray  que  la  veue  du  loup  fait  perdre  ou  pour  le 
n  moins  enrouer  la  voix  à  celuy  qui  le  regarde  » 
»  car  il  me  semble  que  c'est  pour  cela  qu^on  dit, 
i)  quand  un  homme  est  enroué,  qu'il  a  veu  te  loup,  n 
(^liBURt  DB  Bblunqbiv  ,  Étpn,  dei  Proe,  franc* ,  p«  1 78.  ) 

—  Jamais  loup  ne  vit  son  père. 
-^     A  la  queue  leu  leu. 

—  Cette  femme  ressemble  à  la  louve  qui  prend 
de  tous  les  loups  le  pire. 

Ces  trois  proverbes  ont  la  même  origine  ;  voici  comment 
Pasquidr  k  rapporte  au  chap.  15  du  liv.  tiii  de  ses  Re- 
cherchet  :  •  Phebus ,  comte  de  Foix ,  dans  le  livre  qu'il  a 

>  fait  de  la  chasse ,  remarque  que  quand  la  louve  devient 

>  amoureuse,  elle  est  aussitôt  accompagnée  du  premier 
»  loup  qui  la  rencontre,  lequel  la  suit  Le  second  qui  i  vient 

•  se  tient  derrière  le  premier,  et  ainsy  de  tons  ceux  qui  y 

•  accourent,  tellement  que  de  queue  en  queue  ils  font  une 
»  grande  traisnée  de  loups.  La  louve  les  meine  sans  s'ar- 
t  rtoiiar,  jusqu'à  ce  qu'étant  toiit  las  elle  «ommefloe  i  se 
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>  reposer,  et  à  son  exemple  les  antres  lonpi  tiissy  qni 

•  s*endonDent  Pendant  leur  sommeil  It  lonve  s'addresse 

>  tu  pire  de  It  tronpe  qni  est  celui  qui  le  premier  Tt  sni- 

>  vie  ;  après  elle  s*en  va  laissant  ce  lonp  qni  s'endort  aos« 
»  sitost  ;  les  antres  à  lenr  réveil ,  estonnes  de  Tabsence  de 

>  la  lonve,  reconnoissant  an  nés  celuy  qui  leur  a  esté  pré- 

*  féré ,  se  jettent  sur  lui ,  et  le  dévorent.  * 

Flenry  de  Bellingen  donne  la  même  expUcation  de  ces 
proverbes,  et  cite  Bodin  comme  autorité.  (Voyes  YÉtffm» 
des  Prov.  franc,,  liv.  ii,  p.  136.) 

L'nn  de  ces  proverbes  a  été  employé  par  Jehan  de 
Meong,  dans  le  Roman  de  la  Rose. 

Là  noorriit  101  unoan  et  eonve , 
Toat  «inii  comme  fait  la  loaf  e 
Qoi  ta  folie  tant  empire , 
Qo'el  prend  de  toaa  iea  loapi  le  pire. 

{RoÊum  de  la  Bûse,  t.  L) 

On  sait  combien  autrefois  les  loups  étaient  répandus  en 
France  ;  dans  certaines  provinces  on  est  encore  obligé  de 
faire  contre  ces  animaux  des  battues  régulières;  aussi 
est*ce  parmi  nous  que  les  loups-garons  ont  pris  naissance  ; 
et  de  là  aussi  ces  proverbes  qui  sont  rapportés  précé- 


Loup.  La  chèvre  a  pris  loup. 

■  On  dit  aussi  ce  proverbe  en  notre  langue,  et  Ton  feint 

*  qu'une  chèvre,  poursuivie  d'un  loup,  se  sauva  dans  une 

>  maison  déserte  dont  elle  ferma  la  porte  avec  set  comei, 

»  après  que  le  loup  fut  entré,  qni  fut  pris  par  ce  moyen.  > 

(Pbrrot  d'Ablangourt,  Note  sur  Lucibn.)  xvii^  siècle. 

Marmottb.  La  marmotte  demeure  marmotte, 
Tant  soi  gorrie  tousjours  barbotte. 

Matin.  Le  gros  mastin  cherche  dn  matin 
Sa  bonne  herbe  contre  le  venin. 

—  Oncques  mastin  n*aima  lévrier. 

—  Qui  de  mastin  fait  son  compère, 
Plus  de  baston  ne  doibt  porter. 

(Gadu.  Mburieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 
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Matin.  Un  os  à  deax  mastins  ensemble , 

Combien  qu'il  soit  gros,  est  trop  peu. 
(ifimef  de  Bâ!p.  )  xvi"  tiède. 

Merle.  C'est  un  dénicbenr  de  merles. 

—  C'est  un  fin  merle. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  ëdit.  de  1835.) 

—  Or  commence  le  merle  à  faire  son  nid. 

(Prov.  Gallic,^  Mg.)  xv"  siècle, 

MoocHE.  Béer  aux  mouches. 

S*amiuer  taz  choses  ioutiles.  S*il  ftat  en  croire  Fleary 
de  Belliogen ,  ce  proverbe  rappelle  le  plaisir  que  Tedlpe- 
renr  Domitien  prenait  i  tuer  des  moncbes  avec  une  lon^e 
•i^ille.  (Voyei  Étym,  dei  Prov,  franc,,  p.  309.) 

—  Connaître  mouche  en  lait. 
Être  fin  et  rusé. 

tt  II  n'eut  guères  esté  en  son  logis,  lui  qui  bien 
»  congnoissoit  mouche  en  lait,  qu'il  ne  parcéut 
»  tantost  que  la  chambrière  de  léans  estoit  femme 
9  qui  debvoit  faire  pour  les  gens.  » 

(Ceni XouvelUi nouvelles,  etc.,noav.  18,  t  I,  p.  146.) 
XV"  siècle. 

—  En  bouche  close  n'entre  mouche. 

(Recueil  de  Gruthbr.  ) 

—  Faire  la  mouche  du  coche. 

(Dictionn,  de  r Académie,  édit  de  1835.) 

—  Il  n'est  la  mouche  qui  n'ayt  ratte. 

(Adages firançoii,)  xvi"  siècle. 

—  La  dernière  mouche  qui  vous  piquera  sera 
un  taon.. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises,  p.  359.) 

—  La  mouche  se  brusle  à  la  chandelle. 

(BoviLLi  Prov,  )  XVI*  siède. 
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MoucHB.  La  mouche  va  si  souvent  aa  lakt  qu'elle  y 
demeure. 

(Recueil  de  Gruther.) 

—  Laisse  la  mouche  quand  elle  saoule. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

—  Mieulx  vault  une  seule  mouche  à  miel 
Que  cent  bourdons  sans  miel. 

—  On  prend  plus  de  mouches  avec  du  miel 
qu'avec  du  vinaigre. 

(Dictionn,  de  t Académie,  édit  de  1835.) 

—  Qui  son  nez  mouche 

Ne  peut  prendre  mouche. 
(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  liècle. 

—  Faire  un  abreuvoir  à  mouches. 
Faire  une  large  plaie. 

u  Gharôû...  lui  jura  que...  il  luy  feroitun  abreu- 
»  voir  à  mouches  de  son  timbre,  avec  son  aviron.  » 
(Testament  de  Gros-Guillaume,  etc.  — Voyez  Fr.  Mighel, 
Dictionn,  d^ argot,) 

Moucheron.  Deux  mocherons  valent  une  chandelle. 
(Prov,  communs  goth.)  xv®  siècle. 

Mouton.  Chair  de  mouton  manger  de  glouton. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Cherchez  cinq  pieds  de  mouton  où  il  n*y 
en  a  que  quatre. 

(Adages françois.)  xvi®  siècle. 

—  Mieux  vaut  gigot  voisin  et  prochain 
Qu'un  gros  mouton  lointain. 

(Gabr.  Mbvribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

—  Revenir  à  ses  moutons. 

Ce  proverbe  est  empranté  k  ane  scène  de  la  Farce  de 
Patelin ,  Tune  des  compositions  dramatiques  du  xv®  siècle 
les  mieux  connnes  et  les  plus  spirituelles.  Patelin,  après 
avoir  dérobé  une  pièce  de  drap  à  son  compère  le  mar- 
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chftDd ,  partit  detftnt  le  jaga  commt  tveoat  cTan  hêrgtr 
infidèle  que  le  marchand  vent  faire  punir,  Mail  le  mar- 
chand ,  qui  reconnaît  dans  l'avocat  du  berger  celpi  qui  a 
dérobé  son  drap,  entremêle  d*ane  manière  fort  comique 
le  drap  et  les  moutons  ;  ce  qui  oblige  le  jage  de  rappeler 
le  marchand  à  son  bon  sens ,  et  de  l'engager  à  revenir  à 
ses  moutons,  (Voyez  plus  haut,  §  m  des  recherches  histori- 
ques sur  les  proverbes,  l'indication  de  tous  ceux  qui  se 
trouvent  dans  la  Farce  de  Patelin.  ) 
Rabelais  a  employé  ce  proverbe  ; 
Liv.  r,  ch.  1.  «  Retournant  à  nos  moutons ,  je  dix,  etc.  • 
Liv.  m,  eh,  89.   •  Retournons  à  nos  moutons,  dit 
>  Panui^e.  • 

MouTOV.  Sur  toute  cbair  le  mouton  est  le  plus,  chère. 

(Recueil  de  Gaotbi»,) 
MuLB.  A  vieille  mule  freia  dore, 

Riche  habit  fait  fol  honnorer«    . 

(Prov,  commisM,)  xv*  siède. 

—  Boune  mule  mauv^se  beste. 

{Repueilé»  Grotbib,) 

—  Mules  enfanter  chose  impossible  par  nature. 

(BoviLU  Prov.  )  ivi«  siècle. 

Nid.  Villes  et  maisons  sans  habitants 
Nids  sont  aux  rats  et  chats  huants. 
(Gabr.  Mrurier,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi®  siècle, 
—  Aller  prendre  la  mère  au  nid. 

«  Ce  proverbe  est  tiré  des  oiseleurs  qui ,  voulant  sur- 
»  prendre  la  femelle  sur  les  œufs  dans  le  nid ,  marchent 
«  doucement  et  sans  bruit  de  peur  d  estre  aperçus  et  man- 
»  quer  leur  coup.  Cette  précaution  est  passée  en  proverbe, 
»  car  on  dit  aller  prendre  la  mère  au  nid  lorsque  quel- 
•  qu'un  qui  veut  tromper  un  autre  pour  rire  marche  à 
»  peUts  pas ,  ou  à  pu  de  larrons.  » 
(Flkury  de  Bellingen,  Étym,  des  Pro9.  franc.,  p.  317.) 

Œv?,  A  l'aventure  met  on  les  œufs  couver. 

{Rectieil  de  Gruthbr.  ) 
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OEur.  Chercher  à  tondre  sur  an  œnf. 
Agir  en  tvtre. 

—  Couver  les  œufs  d' autrui 

(BoviLu  Prov,)  xvi«  siècle. 

—  Elle  passerait  sur  des  œufs  sans  les  casser.    * 

(OooiN,  Curiosités  françoites,  p.  376.) 

—  Il  est  plein  comme  un  œuf. 

—  Il  ne  saurait  pas  tourner  un  œuf. 

—  Mettre  tous  ses  o&ufs  dans  un  même  panier. 

(Dictionn.  de  t Académie,  édit  de  1835.) 

Oiseau.  Oyseau  débonnaire  de  luy  mesme  s*asseiste. 

—  Oyseau  ne  peut  voler  sans  ailes. 

(Prov,  cowmsms  goth,)  xv^  siècle. 

—  Oiseau  qui  gratte  de  près  le  haste , 
Et  cil  qui  noe  de  loing  le  touste. 

(Prov,  GaWc.,  Ms.)  zv«  siècle. 
Oiseau  qni  gratte  ponnuis-le  de  près,  et  celui  qni  nage 
de  loin  le  poursais. 

—  A  chacun  oiseau  son  nid  semble  beau. 

(Prov,  ruraux  et  vulgaux,  )  xui*  siècle, 
tt  Quel  merveille  !  A  chacun  oisiau 
»  Est  tosjors  son  ni  le  plus  biau. 
(Chr,  de  Godefro^  de  Paris,  p.  26.)  xiv*  siècle. 

—  A  tart  crie  Toiseau  quand  il  est  pris. 

(Prov,  communs,)  zv®  siècle. 

—  Battre  les  buissons  sans  prendre  les  oiseaux. 

(RâBBLAis,  liv.  I,  ch.  9.)  XVI*  siècle. 

—  Ce  n*est  pas  pour  ton  oiseau. 

(Adages  franc.)  xvi*  siècle. 

—  De  put  oef  put  oisel. 

De  méchant  œnf  méchant  oisean. 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii*  tiède. 
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Oiseau.  En  ne  prent  pas  les  oisiax  à  la  tarterelle 
(crécelle), 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii"  siècle. 

—  Grands  oiseaux  de.  coustame 
Sont  privez  de  leur  plume. 

(Gabr.  Meurieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  liècle. 
< —    Grande  cage  ne  veut  pas  un  petit  oiseau. 

(Brusgaudillr,  Voyage  d^ Espagne,)  xvii^  siècle. 

—  Il  est  comme  l'oiseau  sur  la  branche. 

(OuoiN,  Curiosités  françaises  y  p.  378.) 

—  Juge  Toîseau  à  la  plume  et  au  chant, 
Et  au  parler  Thomme  bon  ou  méchant. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi®  siècle. 

On  bien  encore  : 
—     A  la  plume  et  au  chant  T  oiseau 
Et  au  parler  le  bon  cerveau. 

—  Léger  comme  T oiseau  saint  Luc. 
Léger  comme  an  bœuf. 

On  sait  que  c*e8t  l'animal  symbolique  qae  l'on  repré- 
sente avec  cet  évangéliste. 

(OuDiN,  Curiosités /rançoiseSf  p.  378.) 

—  Le  put  et  meschant  oiseau  s'aide  de  la  langue 
pour  Cousteau. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

—  Les  belles  plumes  font  les  beaux  oiseaux. 

—  Meschant  est  l'oiseau 

Qui  descouvre  son  nid  beau. 

—  Nid  tissu  et  achevé 
Oiseau  perdu  et  envolé. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Petit  à  petit  l'oiseau  fait  son  nid. 

(Dietionn,  de  F  Académie,  édit.  de  1834^) 

l!. 
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Oisiâu.  PIqb  Toiseau  est  vieil  moins  il  se  vent  deffairo 
de  sa  plame. 

(OoDiN,  Cwri9iiUi  froMç. ,  p.  378.) 

—  Tel  oiseau ,  tel  nid. 

Oiselet.  Chacun  oiselet  gasouille  comme  il  est  em- 
becqné. 

—  Mieux  vaut  estre  oiselet  de  bois  au  bocage , 
Qu'un  grand  oiseau  de  cage. 

(GABa.  Mburibr,  Trétor  det  Sentencet.)  ivi^  siècle. 
Oie.  Gazouiller  et  siffler  oie. 

«  Ay  néantmoins  eslëu  gazouiller  et  sifler  oye, 
n  comme  dict  le  commun  proverbe.  • 

(Rabelais,  liv.  v,  Prologue,)  xvi«  siècle. 

—  Bon  oyson  mauvaise  oye. 

(Gabr.  Mburibr,  Tritor  de$  Seniteneet,)  xvi®  siècle. 

—  Plumer  Foie  sans  la  faire  crier. 

tt  Or  ça  on  plume  Toye  sans  la  faire  crier.  » 
(Rabelais,  liv.  v,  chap.  13.)  xvi«  siècle. 
Oison.  L'oyson  et  le  cochon  du  consteau  les  em- 
broche on. 

(Recueil  de  Grutbbr.) 

—  L'oison  mène  r oye  paistre, 

Et  le  bêjaune  précède  le  maistre. 
Voyex  an  mot  BiiAUNB  dans  cette  série. 

—  Les  oisons  veulent  mener  paistre  leur  mère. 

(OuDiN,  Curiotitit  françoitet^  p.  398.) 
OuAiLLB.  Ouaille  cornue  et  vache  pançue 
Ne  la  change  et  ne  mue , 
Par  ce  qu'elles  sont  les  meilleures, 

—  A  qui  ouailles  et  troupeau 

Ne  manque  toison ,  laine  ne  peau. 

—  Chacune  ouaille  cherche  sa  pareille. 
/Aabr.  Mburiib,  Tri99r  des  SenUneeê,)  xvi«  siècle. 
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Ours.  Il  ne  fauU  marchander  la  peau  de  Toars  devant 
que  la  beste  soit  prise  et  morte. 

(GoMiONEs,  liv.  IV,  ch.  S.)  XV®  tièola. 

Passbrbaux.  Passereaux  comme  aussi  moineaux. 
Sont  deux  fins  et  très  faux  oiseaux. 
(Gabr.  Meurier,  Triior  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

Peau.  Pour  être  bien  battue  la  peau  n'en  sera  jamais 
vendue. 

{Prot,  GalHe. ,  M8.)  xv»  siècle. 

Pis.  Estre  au  nid  de  la  pie. 

«  On  se  sert  de  ce  proverbe  quand  quelqu'un  est  ni<mté 
a  an  plus  hant  degré  de  sa  fortune,  et  cela  par  application 
»  à  la  pie,  qui  fait  son  nid  au  haut  des  plus  grands  arbres 
»  qu'elle  ]||at  choisir.  •  (Nicoo.) 

•—  Il  ne  fut  onc  pie  qui  neressemblast  de  la  queue 
à  sa  mère. 

{Contes  d'EuTBAPEL,  fol  169  v*»,)  xvi®  siècle. 

—  Il  donne  à  manger  à  la  pie. 

Se  dit  d*un  joueur  qui  met  de  côté  une  partie  de  son 
gain. 

—  Il  est  bavard  comme  une  pie  borgne. 

(Dictionn,  de  f  Académie,  édit  de  18$5.) 

—  S'entendre  à  Thébreu  comme  une  pie  à  étendre 
du  beurre  frais  sur  du  pain. 

(Moyen  de  parvenir,  chapitre  intitulé  Parlemeni.  )  xvi®  siècle. 

PiGBON.  Il  n'est  vol  que  de  pigeons. 

«  Comme  vous  Scavez  qu'il  n'est  vol  que  de  pi- 
»  geon.  » 

(Rabilais,  liv,  IV,  ch.  2.)  xvi*  siècle. 

—      Il  ne  faut  pas  laisser  de  semer  pour  crainte 
des  pigeons. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 
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PiGiON.  Qui  vent  tenir  nette  sa  maison 

N'y  mette  femme,  prêtre  ni  pigeon. 
(Dicii&HH,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t  II,  p.  111.) 

Plumb.  Piame  nourrit  plume  destruit. 

—  Plumes  sont  enclumes. 

(Gabb.   Mbdribr  ,  Triiùr  de*  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

—  Il  a  perdu  la  plus  belle  plume  de  son  aile. 

—  Il  est  au  poil  et  à  la  plume. 

—  Jetter  la  plume  an  vent. 

{DieUoHH.  de  r Académie,  édit  de  1835.) 

—  Les  belles  plumes  font  les  beaux  oiseaux. 

—  Vous  mettez  bien  matin  la  plumeau  vent. 

—  De  quel  costë  jettons-nous  la  plume  au  vent? 

—  Ils  n*en  ont  pas  tiré  leurs  brayes  nettes ,  ils 
y  ont  laisse  de  leurs  plumes. 

—  Je  luy  ay  bien  passé  la  plume  par  le  bec  ;  il 
a  beau  maintenant  écouter  s'il  pleut. 

(Comédie  des  Prov, ,  passim.  )  xvii^  siècle. 
{Ancien  Théâtre  franc. ,  t.  X,  Glossaire.) 
Poil.  De  maigre  poil  âpre  morsure. 

{Prov,  commutHs  gotk.)  xv*  ûèele. 

—  Du  poil  de  la  beste  qui  te  mordis, 
Ou  de  son  sanc  sera  guéris. 

(Bovujj  Prov, ,  liv.  ii.)  xin®  siècle. 

—  En  maigre  poil  a  morsure. 

{Adages  français,)  xvi*  siècle. 

—  En  maigre  poil  aigre  morsure. 

{Recueil  de  Gruthbr.) 

Poisson.  Poisson  au  soleil  et  chair  à  Tombre. 

—  Poisson  fait  poison. 
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Poisson.  Poisson,  gorret,  oochon  oa  cochin, 
La  vie  en  Teau,  la  mort  en  vin. 

—  Poisson  qui  cherche  le  haim  (hameçon) 
Cherche  son  propre  daim. 

(Gabr.  Meuribr  i  Tréior  des  Senteneet.  )  xvi®  giècle. 

—  Au  poisson  à  nager  ne  monstre. 

(Mîmes  de  Baîf.  )  xvi^  f iècle. 

—  Après  poisson  laict  est  poison. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  ivi"  siècle. 

—  Après  poisson  noix  en  poids  sont. 
C*e8l-à-dire  en  estime  et  prix. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Ce  me  sera  chercher  des  poissons  sur  les 
tours  de  Téglise  Nostre-Dame. 

(La  Rivey,  le  Morfondu,  acte  IV,  se.  i.  ancien  Théâtre 
français^  t.  V,  p.  355.)  xvi®  siècle. 

—  Cest  beau  poisson  ne  fut  qu'il  noe. 
Ce  serait  un  beaa  poisson  8*il  nageait. 

\Prov.  de  Jbh.  Mielot,  Ms.)  xv^  siècle. 

—  ,  Choyr  entre  le  poisson  torpeur. 

(  BoviLLi  Prov.  )  xvi«  siècle. 

—  De  petite  rivière 

De  grand  poisson  n  espère. 

—  En  fleuve  où  manque  le  poisson 
Jeter  fillets  est  sans  raison. 

—  En  grand  torrent  grand  poisson  se  prend. 

—  En  grand  fleuve  tel  poisson , 
Et  le  bon  nageur  au  fond. 

(Gabr.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi'  siècle. 

—  Être  heureux  comme  le  poisson  dans  Teau. 

—  Être  muet  comme  un  poisson. 

—  Il  n'est  ni  chair  ni  poisson. 

{Dictionn.  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 
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Poisson.  H  ne  faut  pas  enseigner  les  poissons  à  nager. 

—  Il  n'est  que  jenne  chair  et  vieil  poisson. 
Le  grand  poisson  mange  le  petit, 

—  L'hostel  et  le  poisson  en  trois  jours  sont 
poison. 

—  Si  les  mois  ne  sont  errez 
Le  poisson  ne  mangerez. 

(GâBR.  Meurier,  Trétor  det  Senteneei,)  xvi«  tiède. 

—  Je  ne  sçay  à  quelle  sauce  manger  ce  pois- 
son. 

[Comédie  det  Prov,,  acte  III,  ic.  v.} 

Poulain.  Ce  que  poulain  prent  en  jeunesse, 
Il  le  continue  en  vieillesse. 

(JProv,  commune,)  zv^  liècle, 
«  Ce  qu'on  apprent  en  sa  jonesce , 
»  Faut  Tencontinuer  en  vieillesse.  » 
(IsoPBT,  Fables  de  Robert,  t.  I,  p.  105.)  xiv«  liècIe. 
a  Qu'apprend  poulain  en  dentëure  (qui  fait 

ses  dents), 
»  Tenir  le  veult  tant  com  il  dure.  » 
(Gautibr  db  Goinsy,  Fabliaux,  t.  IL)  xiii*  siècle. 

—  De  nature  va  le  poulain  l'amble 
Dont  la  mère  fut  acquenëe. 

(Gabr.  Meurier,  Trieor  des  Sentences,)  xvi^iiècle. 

—  De  poulain  roigneux  ou  farcineux 
Vient  beau  cheval  et  précieux. 

(Gabr.  Meiiribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi"  siècle. 

—  Il  a  l'aage  des  poulains,  mardy  unze  ans. 
Le  vulgaire  répond  ainsi  à  qui  s*enquiert  mal  à  propos 

de  rige  d'une  personne. 

(Ouoiir,  Curiosités  firançoises,  p.  1.) 
PouuE.  C'est  une  vraie  poule  monillëe. 
C'est  un  poltron. 
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Poule.  Plus  poltron  qo'une  poule. 

{Comédie  dei  Prov.^  act.  I,  se.  vu.)  xvii*  liècle. 

—  Cest'  le  fils  de  la  poule  blanche. 
C'est  un  homme  heureux. 

{Dictionn.^de  V Académie ,  édit  de  1835.) 

—  Gratéiz  de  gelines. 
Grattéi  ou  grattement  des  poulet. 

{Dit  de  l'Apottoile.)  ini*  siècle. 

»  C'est  chose  qui  moult  me  deplaist 
»  Quant  poule  parle  et  coq  se  taist.  » 

{Roman  de  la  Rose,)  xni*  siècle. 

«—      Les  poucins  mènent  les  gëlines. 

{Prov,  Gallic,  Mf.  )  xv»  siècle. 

—  Qui  est  extrait  de  geline  il  ne  peut  qu  il  ne 
gratte. 

Pour  signifier  que  l'enfant  retient  da  la  nature  de  sa 
mère, 
(H.  EsTiBNNB,  Préeellence  du  langagefrançoit,  etc.)  xv\*  siècle. 

—  Profiter  à  quelqu'un  comme  une  poule  éga- 
rée au  renard. 

{Moyen  de  parvenir^  ohap,  intitulé  Synode^)  xvi«  siècle. 

—  Vous  ne  vous  remuez  non  plus  qu'une  es- 
pousée  qu'on  atourne ,  ni  qu'une  poule  qui  couve. 

—  Rebiffé  comme  la  poule  à  Gros-Jean. 

{Comédie  det  Prov, ,  pusim.  )  xvii<^  siècle. 

—  •    Plumer  la  poule  sans  crier. 
Voler  adroitement. 

u  Je  le  sçavois  dextrement  manier  et  le  pincer  sans 
n  rire;  je  sçavois  bien  manger  la  poule  sans  faire 
»  crier  le  coq.  » 

{Ane,  Théâtre  franc. ,  t.  X.  Glossaire,  p.  421.) 
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Poulet.  D'un  œuf  bknc  on  voit  souvent 
Un  poulet  esclore  bien  noir. 
(G ABU,  Meurieb,  Trésor  des  Sentences,)  xv^*  siècle. 

—  Porter  un  poulet. 

«  Lorsque  Ton  donne  l'estrapade  en  Italie ,  pour  punir 

•  un  maquerelage ,  on  pend  deul  poulets  vifs  aux  pieds 
■  de  celny  qui  a  voulu  suborner  une  femme  ;  et  de  là  vient 
»  ce  que  nous  appelions  en  France  porter  un  poulet  quant 
»  on  envoyé  un  billet  de  galanterie,  parce  que  ceux  qui  se 
»  mesloient  autrefois  de  ce  mestier  portoient  des  poulets 

•  sous  prétexte  de  les  vendre ,  et  mektoient  un  billet  sous 

•  Taisle  du  plus  gros ,  qui  estoit  un  advertissement  à  la 

•  dame  avec  qui  on  estoit  d'intelligence.  Le  premier  qui 

•  fut  descouvert  fut  puny  de  l'estrapade  avec  deux  poulets 
»  attadiex  au  pied  qui  ne  faisoient  ce  pendant  que  vol- 
»  tiger;  et  depuis  tout  maqi^relage  est  puny  de  cesta 
»  sorte  en  Italie.  Sans  en  sçavoir  l'origine ,  Ton  apelle  en 
>  France  tout  petit  billet  un  poulet.  >  {Votfage  i Italie, 
par  DuvAL,  géographe,  1'*  partie,  à  Paris,  ches  Clensier, 
U56,  in-S»,  p.  72.) 

Pourceau.  Pourceau  gras  rompt  la  sout  {]ie  toit  qui 
le  eowDre), 

{Prov,  eommuiHS.)  xv^  siècle.. 

—  Porcelet  d'un  mois ,  oison  de  trois , 
Est  manger  de  princes  et  de  roys. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

—  A  graa  porcel  le  dos  à  oindre. 

{Prov,  anc, ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

—  A  petit  porcel  donne  Diei  bonne  racine. 

{Prov.  au  Villatn,  Ms.)  xiii®  siècle. 
Au  petit  pourceau  Dieu  donne  bonne  racine. 

—  C'est  folie  semer  les  roses  aux  pourceaux. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Donner  des  perles  aux  pourceaux. 
C'est  le  Margaritas  ante  poreos  des  Latins., 
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On  lit  dans  la  Bible  de  Gnyot  de  Provini  : 

Mes  jà  lei  oreilles  n'i  tendent 
Cil  qai  escotent  et  n'entendent  , 
Qn'eipandn  sont  molt  folement 
Buin  dis  là  où  l'on  n'es  entent , 
Comme  qni  gitterolt  rnbis 
Entre  pors  on  entre  berbii. 

(Vers  611.)  xiii«  siècle. 

Pourceau.  La  belle  amitié  quand  un  pourceau  baîse 
une  truie. 

Le  vulgaire  le  lert.  de  ce  proverbe  en  voyant  nn  groi 
valet  baiser  une  servante,  on  bien  an  homme  laid  em- 
brasser une  femme  laide. 

(OuDiN,  Curioiitét  françoitei,  ^.  12.) 
— ■       Nul  ne  peut  donner  des  tripes  sinon  celuy 
qui  tue  son  porceau. 

(Gabb.  Mbubibb,  Tréior  des  Sentences,)  ivi*  siècle. 

On  ne  doit  pas  à  gras  pourceau  le  cul 
oindre. 

(Prov,  eomwntns.)  xv^iiicle. 

—  Reliques  sont  bien  perdues  entre  pieds  de 
pourceaux.  ' 

(Prov.  eommuni,)  xv*  siècle. 

—  Plus  aise  qu'un  pourceau  qui  pisse  dans 
du  son. 

—  C*est  que  j'ai  tué  mon  pourceau ,  Je  me 
joue  de  la  vessie. 

—  Se  quarrant  comme  un  pourceau  de  troia 
blancs  qui  a  mangé  pour  un  carolus  de  son. 

—  N'oubliez  pas  la  confrairie  des  pourceaux, 
en  voicy  le  marguilUer. 

—  Je  te  feray  plus  aise  qu'un  pourceau  en 
l'auge. 

(Ane,  Théâtre  franc,,  t.  X.  Glossaire.) 

—  Un  marchand  de  pourceaux  pointe  plus  de 
profit  aux  villes  qu'un  chicaneur. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 
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Pou.  Chercher  à  quelqu'un  des  poux  à  la  tête. 
(Dietionn,  de  l'Académie,  édit  de  1835.  ) 
—    Il  ne  faut  pas  semer  les  poux  en  une  vieille 
pelice. 

(Gabb.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentencet,)  xvi*  siècle. 

—  Il  est  laid  comme  un  pou. 

—  11  écorcherait  un  pou  pour  en  avoir  la  pean. 
(Dietiaim,  de  tAeêiême,  édit  de  1835.)  xvii»  siècle. 

—  Il  se  quarre  comme  un  pou  sur  une  galle. 

{Comédie  des  Prov.^  acte  I,  se.  vu.)  xvii*  siècle. 

—  Nul  vieil  vestement  sans  poux. 

(Recueil  de  Grotbbi.) 
-^    Tigneux  de  pou  s'enuie. 

(Ane,  prov.^  Us.)  xm*  siècle. 
PocB.  Puce  en  l'oreille 
L'homme  réveille. 

(Prov,  de  Bouvblu»,)  xvi«  siècle. 

—  Puce  se  tient  au  blanc  souvent. 

(  BoviLLi  Prov,  )  XVI"  siècle. 

—  Avoir  la  puce  à  Toreille. 

Être  inquiet  au  sujet  de  quelque  affaire. 

(Dietionn,  deFAeadémie,  édit.  de  1835.) 

—  Je  la  trouverais  plus  facilement  qu'une  puce. 
(Comédie  des  Prop,^  acte  III,  scène  m.)  xvii®  siècle. 

QuEUB.  En  la  queue  et  en  la  fin, 
Gist  de  coutume  le  venin. 
(Gabb.  Mbubibb,  Trésor  des  Sentenees.)  xvi®  siècle. 
— •     En  la  queue  est  li  encombriers  (difficulté) 
souvent. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xin"  siècle. 

Ramier.  Amour  de  ramière,  blandissement  de  chien. 
Amour  de  colombe ,  caresses  de  cfaien. 
(Gabb.  Mevribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  siècle. 
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Rat.  Avoir  des  rats  dans  la  iéte. 
Avoir  de»  capricet. 

—  Etre  dans  un  endroit  comme  an  rat  dans  la 
paille. 

Aire  à  ion  aif  e. 

—  Il  est  gueux  comme  ung  rat  d'église. 

—  Il  pue  comme  un  rat  mort. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit  de  1885.) 

—  Prendre  ung  rat  par  la  queue. 

(BoviLU  Prov,)  XVI®  siècle. 

—  Tel  rat  tel  chat. 

(Gabr,  MBURrea,  Trétor  des  Senteneet.)  ivi®  liècle. 

—  Voilà  ce  que  les  rats  n'ont  pas  mange. 
Voilà  quelque  chose  de  nouveau. 

(OuDiN ,  Curioiitée  françoitet,  ) 
Renard.  Renard,  que  tu  as  grant  queue! 

{Pfov,  eommwM,)  xv^  siècle. 

—  Renard  qui  dort  la  matinée 
N'a  pas  la  langue  emplumée. 

{Prov,  commune,)  xv®  siècle, 

—  A  regnard  endormy  ne  vient  bien  ne  pro6t. 
Ou: 

A  renard  endormi  ne  lui  chest  rien  en  la 
gorge. 

(Prov,  commune,  )  xv®  siècle.  * 

—  A  regnard  regnard  et  demy. 

(Gabb,  Mbdbibr,  Tréeor  dee  Sentencee,)  xvi^  fièele. 

—  A  la  fin  aéra  le  renard  moyne. 
(Gabr.  Mbdbibr,  Trieor  dee  Sent.)  xvi«  siècle. 

Ainsi  dîst  le  renard  des  mures  quand  il  n'en 
peult  avoir  :  u  Elles  ne  me  sont  point  bonnes.  » 
(Prov,  commune,)  xv«  siècle. 
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Renard.  Avec  le  renard  on  renarde. 

{Mimes  de  Ba!?.)  xvi*  fiède. 

— '      Esoorcher  le  regnard  par  la  qaene. 

(Adagei  françoii,)  xvi«  siècle. 

tt  Par  saint  Jean,  je  te  ferai  escorcher  le  re- 
»  gnard ,  car  je  t'escorcherai  iont  vif.  » 

(Rabblah,  Uv.  II,  ch.  6.)  xvi«  siècle* 
Éeorcher  le  renard  voulait  dire  aassi  rendre  gorge. 
Rabelais  Ta  employé  dans  ce  sens ,  liv.  IV,  chap.  44  : 

tt  A  rheure  da  paroxysme  il  escorchoit  un  re- 
»  gnard  pour  antidote  ou  contre-poison.  » 

—  Estre  aspergé  de  queue  du  renard. 

(BoviLU  Prw,  )  xvi«  siècle. 

—  Et  que  le  vieil  regnard  toujours  reprend 

demeure 
Bien  qu'il  change  de  poil,  de  place  et  de 

demeure. 
(Bbuscambille,  Voyage  et  Espagne,)  ivvfi  siècle. 

—  Fuir  comme  un  renard  devant  un  lion. 

—  Les  surprendre  comme  un  renard  à  la  ta- 
nière. 

{Comédie  des  Prov.,  p.  60,  p.  77.)  xvii*  siècle. 

—  Il  n* y  a  si  fin  regnard 
Qui  ne  trouve  plus  finard. 

(Gabr.  Mbubier  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Il  faut  coudre  la  peau  du  renard  à  celle  du 
lion. 

{Dietionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t  II,  p.  91.) 

—  Le  renard  cache  sa  queue,  c'est-à-dire  le 
méchant  cache  son  défaut. 

(OuDiN,  Curiosités françoises.) 

—  Le  renard  est  devenu  hermite. 

{Adages  françois.)  xvi®  siècle. 
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RiNAtD.  Regaard  a  dcscognea  (méconnu)  sa  qeae. 

—  Regaard  est  devenu  moyne. 

(Prov,  GalUc,  M«.)  xv*' siècle. 
Salamandre.  Plas  froid  que  la  salamandre. 

(BoviLU  Prov,)  XVI®  siècle. 
Sauvon.  Saumon  comme  le  sermon 

En  quaresme  ont  leur  saison. 
(Gabr.  Mboribr,  Trésor  det  Sentences,)  xvi*^  siècle. 
Skrpent.  C'est  un  serpent  que  j'ai  réchauffé  dans 
mon  sein. 

—  C'est  une  kngue  de  serpent 

{Dictionn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Saliire    d'homme    tous    serpens    domme 
(dompte). 

(Prov,  de  Bouvbllbs.)  xvi®  siècle. 

SiNGB.  Faire  comme  le  singe ,  tirer  les  marrons  du 
feu  avec  la  patte  du  chat. 

(Minus  de  BaÏf.)  xvi®  siècle. 

—  Le  singe  est  toujours  singe»  et  fust-ii  des- 
guisé  en  prince. 

(Mélanges  hist,  de  Saint-Joubn  di  BALBUVBBy 
p.  634.)  xvi®  siècle. 

—  Dire  la  patenostre  du  singe. 

(Rabelais,  liv.  i,  cL  3.)  xvi«  siècle. 

—  Ne  plus  ne  moins  qu'un  singe  qui  épluche 
des  noisettes  vertes. 

tt  Un  jour  pour  faire  le  mignon,  j'avois  en  l'église 

»  mon  psaultier  en  hébreu,  où  je  lisois  ne  plus  ne 

n  moins  qu'un  singe  qui  épluche  des  noisettes  vertes. 

(Moyen  de  parvenir,  an  chapitre  intitalé  Jamais.)  xvi*  siècle. 

—  Oncques  vieil  singe  ne  féit  belle  moue. 

(Rabblais,  Prologue  du  liv.  m.)  xvi«  siècle. 

-—     Ouvrage  de  singe  peu  et  bien. 

(Reeueil  de  Gbuthir.) 
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SiNi».  Payer  en  monaoie  de  singe ,  en  gambades. 

Ce  proverbe  est  emprunté  an  Livrt  du  MéUan  d'Etienne 

Boileaa ,  prévôt  de  Paris  looi  saint  Lonis.  An  Titre  II  de 

la  seconde  partie,  intitulé  :   Du  Péage  du  petit  Pont,  on 

lit  :  •  Li  singes  an  marchant  doit  iiij  deniers  se  il  ponr 

>  vendre  le  porte  :  et  se  li  singes  est  an  joneur,  joner 

>  en  doit  devant  le  paagier;  et  ponr  ion  jeu  ddt  Mtrt 
■  qnites  de  tonte  la  chose  qu'il  achète  à  son  usage.  > 
{Règleviein  tur  le$  Aru  et  Mitiert  de  Paris^  rédigà  an 
xiii^  siècle,  etc.  f  publiés  par  U.  Depping,  Paris,  1837, 
iii-40,  p.  887.) 

—  Plas  malicieux  qu'an  vieux  singe. 

—  Tu  joues  déjà  des  balligoinses»  comme  an 
singe  qui  demande  des  écrevisses. 

{Comédie  des  Prov, ,  acte  II,  se  m.  p.  51.  )  xvi«  sakle. 
*^^     Adroit  coomne  an  singe  de  sa  queue. 
Souris.  Blanches  souris,  chiens  à  rien  faire. 

{Mimet  de  BaIf,  fol.  4t.)  xvi«  iièels» 
'^     Dolente  la  souris 

Qui  ne  set  qu'un  seul  pertuis. 

{Ane.  prov.  franc. ,  Ifs.)  Xtti»  riècle» 
La  loarit  q«i  &*a  qu'un  trou  est  bieiktAt  prise. 
' —     Encore  est  vive  la  souris. 

{Prot.  mi,  de  Jeh.  Mielot.)  xV  siècle. 
Ce  proverbe  sert  de  refrain  à  nne  des  pins  jolies  bal- 
lades de  dharies  d'OrléanSi  li  répond  à  ceux  qui,  profi- 
tant de  sa  longue  captivité  en  Angleterre,  avaient  liit  courir 
le  bruit  de  sa  mort  : 

NonvellM  ont  coora  An  FrtBCS , 
l^ar  maints  lient,  ^é  j'eitoye  mori, 
Dimt  af  oient  p«i  d«>pUiataok 
Ancnni  qui  me  hayent  à  tort. 
AnltreB  en  ont  en  detconfort 

gai  m'aj^meot  de  loyal  vonhiir . 
omme  mes  bons  et  vrais  amis, 
ëi  fait  i  tontes  gens  MaToir 
^fC encore  «tl  tive  la  souris. 
(Voyei  cette  Ballade ,  première  série,  p.  314  de  mon  ÈecueU  âti 
GkuMi  kiOél^tife  fmnfais,  Paris,  1841,  in-lS;) 
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Souris.  Il  est  ëveillë  comme  une  potée  de  soaris. 
(Di€ti0tm*  eowùfue,  par  P.  J.  Li  Roux,  t.  I,  p.  484.) 

—  La  montagne  a  enfanté  ane  sonris. 

—  On  le  ferait  cacher  dans  le  trou  d*une  souris. 

—  Jamais  ne  fut  ny  sera  qu'une  souris  fasse 
Bon  nid  en  l'oreille  d*un  chat. 

{Adûgu  franc.)  xvi^  siècle. 

'^     Nulle  souris  sans  pertuis. 

—  Où  y  a  pain  y  a  souris. 

(Gabb.  Mburhr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  liècle. 
Tripe.  Estre  lié  aux  tripes. 

(BoviLLi  Pro9,)  xvi»  liècle. 

Troupiau.  Le  bon  pasteur, 
Dit  un  empereur, 
Tond  son  troupeau 
Sans  Tescorcher,  ny  grain  toucher 
Ne  cuir  ne  peau. 

»^       En  meschant  et  laid  troupeau 

N*y  a  qu*eslire  pour  le  plus  beau. 
(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentmue,)  xvt*  siècle. 

Truie.  C'est  une  bonne  truie  à  pauvre  homme. 

«  Cela  se  dit  d^ane  femme  qui  fait  beanconp  d'enfants*  » 
(  Origine  de  qnelfuee  ContmsM^  eUi,  par  llosAin  db 
Bbibux,  p.  19.) 

«—     S'en  rapporter  oXkk  eiempteâ  cotnme  une 
truie  qui  avorte. 

«  Lycur§us,  Ce  fut  utt  moyen  de  parvenir.  Voilà , 
»  il  y  en  a  qui  parviennent  diversement ,  les  uns 
H  sans  y  penser,  etci  ;  quelques  autres  en  dépit 
»  d'eux,  et  s  en  faut  rapporter  aux  exemples  ainsi 
»  qu'une  truie  qui  avorte.  » 
{Màjfm  ^|Nr«tfii>>  tvolMpitreiiiiitQléPftrtMieM.)  xvi«  siècle; 
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Truik,  Mienlx  aime  truye  bran  que  rose. 

(Proverbes  communs  goth.  )  xv®  liècle. 

—  Qqi  touche  le  fan  de  la  truie , 
Tant  soit  petit,  il  grogne  et  crie. 

{Mimes  de  Baït.  )  xvi^  f iècle. 

—  Si  truye  forfait  les  pourceaux  le  comparent. 

(iV(w.  communs.)  xv«  siècle. 

—  Tondre  sa  truye. 

,  (BoviLLi  Prov,)  XVI*  siècle. 

Vachk.  Vache  de  loin  a  assez  lait. 

{Contes  d'EuTRAPKLf  fol.  25  v^.)  -xvi®  siècle. 

—  11  est  advis  à  vielle  vache  qu'elle  ne  fust  onc- 
ques  veau. 

iProv,  GaUie,,  Ms.)  xv«  siècle. 

—  11  a  mangé  de  la  vache  enragée. 

{Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Houx,  t.  I,  p.  454.) 

—  Ouaille  cornue  et  vache  pançue,  ne  la  change 
et  ne  mue. 

{Recueil  de  Grcther.) 

—  Une  vache  ne  sceit  que  lui  vault  sa  queue 
jusques  elle  Ta  perdue. 

{Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

—  Une  vache  prent  bien  ung  lièvte. 

{Adages  français.)  xvi«  siècle. 

—  Volonté  de  folie  éi  vache  qui  mouche  sont 
trop  fort  à  tenir. 

{Prot,  GaUie. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

—  Bonhomme ,  garde  ta  vache. 

Se  dit  pour  prévenir  quelqu'un  qu'on  le  trompe. 

—  Il  a  pris  la  vache  et  le  veau. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  épousé  mie  fille  enceinte. 
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Vachb.  Il  n'est  rien  tel  que  le  plancher  des  vaches. 
Il  n'est  rien  d^tnisi  lolide  qne  It  terre. 

{Dictionn,  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

—  Il  parle  français  comme  une  vache  espagnole. 

—  Qaand  chacun  se  mêle  de  son  métier,  les 
vaches  en  sont  mienx  gardées. 

{Dictionn,  de  V Académie,  édit  de  1835.) 

Veau.  Vean  mal  cuit  et  poulies  crues  font  les  cime- 
tières bossus. 

(Prùv,  communs,  )  xv®  siède. 

—  Veaux ,  pouUets  et  poissons  crus  font  les  cime- 
tières bossus. 

(Gabb.  Mnmm,  Trésor  dei Sentences.)  xvi«  liècle. 

—  A  la  fraise  on  connaît  le  veau. 

(Anthologie  ou  Conférences  des  Prov,  français ,  anglais, 
italiens,  etc,,  Ms.)  xv®  siècle. 

—  A  la  vache  est  toujours  le  veau. 

{Farct  de  Colin.  Ane.  Théâtre  franc. ,  t  I,  p.  248.  )  xvi«  siècle. 

—  A  cette  heure-là,  il  faut  estre  grand  monsi«ar 
pour  avoir  un  pied  de  veau. 

—  Tuer  le  veau  gras. 
Se  réjouir. 

{Comédie  des  Prov.,  aei  I ,  ic.  vu  ;  act.  III, 
se.  lu.  )  XVII"  siècle.  . 

—  Aussitôt  meurt  un  minopet, 
Gomme  un  vieil ,  ce  dit  Isopet. 
AusÉtôt  meurt  veau  comme  vache , 
Mort  viel  et  joue  ensemble  cache. 

(IsopiT,  Fables  de  Roboit,  t  II,  p.  400.)  xiii«  siècle. 

—  Brides  à  veaulx,  choses  inutiles. 

—  Geluy  se  monstre  estre  bien  veau 
Qui  par  la  poincte  rend  le  couteau. 

(BoviLU  Prov.)  XVI®  siècle. 
I.  12 
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Vbav.  Geste  coe  n'est  pas  de  ce  vel. 
Celte  qaeae  n'appartient  pu  à  ce  veao. 

{Ane.  pro9, ,  Ml.)  iiii«  siècle. 

—  Chacun  n*a  pas  le  cerveau 
Gros  comme  un  veau. 

—  De  veaux  comme  de  vaches 
Vont  les  peaux  à  la  place. 

—  D*un  veau  on  espère  un  bœuf 
Et  d'une  poule  un  œuf. 

—  Entre  Tenclume  et  le  marteau 
Qui  doigt  y  fourre  est  tenu  veau. 

(GâBR.  MEOAin,  Trésor  ie»  SmimB€$,)  xvi*  siècle. 

—  Gardez-vous  de  faire  le  veau. 

K  An-dessus  de  sa  teste  comme  en  une  nue  y 
»  avoit  une  nymphe  qui  avoit  un  escriteau  portant 
»  ces  mots  :  «  Gardez-vous  de  faire  le  veau.  » 

(5aliVe  Ménippict  Tapiiserie  des  États^)  xvfi  siècle. 

—  11  a  fièvre  de  veau ,  il  tremble  quand  il  est 
saoul. 

—  Il  est  bien  veau  qui  veau  couppe. 

{Ada09s/ra$ipai$,)  xvt*  sièck 

—  Les  nùëes  ne  sont  pas  peaux  de  veau. 

[hecueil  de  Gmrrtfxa;) 

—  Mienlx  vault  laisser  là  peau  que  leWeaa. 

—  Qui  ose  prehdre  le  veau 

Osera  prendre  vache  et  troupeau. 
(Gabr.  MaoRisa,  Tr-^ftr  du  SeMkneeè.)  xvt*  iièclei 

VAUtouR,  De  vol  de  vautour 

Guerre  en  brief  jour. 

(BoviMi  Pfv.i  liv.  t)  xvi«  sièdè. 
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Vkr.  Adès  dure  la  lime  adès  dure  H  vers. 

(Testament  de  Jbh.  ds  Mbung.)  xiii*  siècle. 
Aatant  dore  la  lime ,  autant  dure  le  ver. 

—    Il  faut  perdre  un  veron  pour  pescher  un  saul- 
mon. 

(  Recueil  de  Gruthsr.  ) 
Vessib.  Me  veux- tu  faire  accroire  de  vessiles  que  ce 
sont  lanternes? 

(Adages françoit,)  xvi*  siècle. 
Oo  bien  : 

—    Veux-tu  me  faire  croire  que  des  vessies  sont 
des  lanternes? 
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PROVERBES  RELATIFS  A  L'HOMME. 

BOmiB  EN  Gi&liriRAL.   BOMUE    EN  PAnTIGUUBR.    —    PBlfllK.    

ENFANTS.  ORGANES.  lIBUBnBS.  MOUVEMENTS  DU  CORPS. 

lULAOlEf .   INnRHITÉS.  UÉOBCINB.  MÉDECINS. 

Apothicaime.  Un  apothicaire  sans  sacre. 

Un  homme  qui  n*est  pas  fourni  des  choses  qui  appaiv 
tiennent  à  sa  profession. 

{Diet.  de  F  Académie,  édit.  de  1835.) 

—        Un  quiproquo  d*appothicaire. 

(Brusgahbille,  Voyage  d'Espagne.)  xvii®  siècle. 
>  Un  aiilre  (apothicure)  ayant  ven  la  recepte  d'un  me- 

•  decin  qui  avoit  mis  rubarbari  opti,  qui  est  nne  abbrévia- 

>  tion  d*optmi,  alla  imaginer  qu'il  y  avoit  apii,  et  en  mit 

•  tant  en  la  médecine  de  son  patient  qu'il  l'endormit  si  bien 

•  qn*oncqnes  puis  ne  se  resveilla.  C'est  pourquoi  l'on  dit 
-  ordinairement  qu'il  faut  se  garder  d*un  quiproquo  d'apo- 

>  thicaire.  > 

(Bigarruret  du  seigneur  désaccords,  édit.  de  1640,  p.  118.) 

AvALOiaE  ;  gosier.  Je  pense  que  tu  es  fils  de  tonne- 
lier, tu  as  une  belle  avaloire. 

{CowUdie  des  Prov,,  acte  II,  scène  m.)  xvn®  siècle. 
AvKUGLK.  A  Favengle  ne  duit  peinture, 
Couleur,  miroir  ne  figure. 
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AvRDGLB.  Au  pays  des  aveugles  croy 
Qui  a  un  œil  y  est  roy. 
(Gabr.  Mbdrier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Au  royaume  des  aveugles  les  borgnes  sont 
rois, 

(Recueil  de  Gruther.  ) 

—  Il  crie  comme  un  aveugle  qui  a  perdu  son 
bâton. 

(Illustres  Prov,,  t.  I,  p.  87.) 

—  Juger  d'une  chose  comme  un  aveugle  des 
couleurs. 

(DicUonn,  de  l'académie^  édit.  de  1835.) 

—  Ung  aveugle  bien  ne  sçauroit  destouiller  fil 
et  bien  mettre  à  droict. 

(BoviLU  Prw.)  XVI®  siècle. 

Barbb.  Barbe  d'avocat,  qui  croît  par  article. 

—  Barbe  de  chèvres. 

—  Barbe  de  jardinier^  qui  croît  par  bouquets. 

—  Barbe  de  jardinier,  à  faire  dedans  les  allées. 

—  Barbe  de  lièvre,  qui  n'ose  sortir  de  peur  des 
chiens. 

(OuDiN ,  Curiosités  françaises,  ) 

—  Barbe  mouillée  à  demi  rée. 
Barbe  bien  lavée  est  à  demi  faite. 

.  (Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

—  Barbe  ne  croy. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

—  Barbe  rousse ,  noir  de  chevelure , 
Est  réputé  faux  par  nature. 

(Gabb.  Miuribr,  TrisùT  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

—  C'est  une  barbe  de  savetier,  elle  ne  croît  que 
par  les  rivets. 

[Adages français.  )  xvi®  siècle. 
12. 
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Barbb.  Cest  nne  barbe  à  reicopette. 

(Dietionn.  comique,  par  P.  J.  Ls  Roux,  t  I,  p.  470.) 
-—     En  la  grant  barbe  ne  gbt  pas  li  savoir. 
(^Atu,  prov, ,  Iff .  )  mfi  siècle. 

—  Du  côté  de  la  barbe  est  la 'toute-puissance. 
L*homme  est  le  mattre  dans  le  ménage. 

—  Esibyez  votre  barbe  et  dites  que  vous  avez 
beu. 

(Ouow,  Curiositéi/rançoises,  p.  39.) 

—  Reprenons  notre  cbèvre  à  la  barbe. 
Reprenons  notre  propos. 

(OoDiN,  Curiotitit  françoiset ,  p.  30.) 

—  Avoir  de  la  barbe  an  menton. 
Être  un  homme  résolu. 

—  La  barbe  ne  fait  pas  Thomme. 

—  Ne  devriez-vous  pas  w)os  réjouir  quand  la 
barbe  vous  vient. 

—  Vertu-cboux!  quel  chenault!  tu  as  les  dents 
plut  longues  que  la  barbe. 

—  Tu  es  d*un  estrange  pays,  car  tu  as  de  la 
barbe  aux  yeux. 

{Comédie  des  Prov,,  passim.)  xvii<^ siècle. 

Bigle.  Bigle,  borgne,  bossu,  boiteux, 
Ne  t'y  fie  si  tu  ne  veux. 

{Adages  françoit.  )  xvi*  siède. 
Blondb.  Faire  la  blonde. 
Faire  la  belle. 

tt  Elle  dort,  elle  s'accoustre ,  elle  fait  k  blonde.  » 

{Ancien  Théâtre  franc, ,  t  VU,  p.  264)  xvi^  siècle. 

BoiAUx.  Dubienqu'il  fît  renfant,quitantfîstàprisier, 

Se  repenti  c  fois  et  plus,  à  mon  cuidier  : 

Etrange  boiiel  fait  mais  au  sien  à  liier. 

(  Roman  de  Baudouin  de  Sebourc,  t  I,  p.  39.)  xiv* siècle. 
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BoiTKux.  Glochier  ne  fant  devant  boiteux. 

(Prov,  de  Jbh.  Mibi.ot.)  xv^  liècle. 

—  Il  faut  attendre  le  boiteux. 

Poor  être  sur  d*ime  nouvelle  il  fant  en  attendre  k 
confirmation. 

(Dktionn,  de  tAchdémie,  édit.  de  1835.  ) 

—  Il  ne  faut  pas  clocher  devant  les  boiteux. 
(  Gabb.  BIbubibb  ,  Trésor  dei  Sentences.  )  xvi«  liècle. 

—  Un  boiteux  ne  veut  aller  avec  un  plus  boi- 
teux que  luy. 

{Adages  françois,)  xvi^  tiède, 
Bossu.  A  bossu  la  bosse. 
Malbenr  aux  méchanti. 

(Oddin,  Curiosités  françaises^  p.  50.) 

—  Le  monde  est  bien  bossu  quand  il  se  baisse. 

—  Rire  comme  un  bossu. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises  t  p.  50.) 
Bouche.  Bouche  fresche ,  pied  sec. 

(Gabr.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  liècIe. 

—  Entre  bouche  et  cuiUier 
Vient  bien  encombrier. 

(Ane.  prov.,  l(i.)xiii*  siècle, 

—  Gouverne  ta  bouche  selon  ta  bourse. 

—  Il  dit  cela  de  bouche,  mais  le  cœur  n'y  touche. 

—  Gela  fait  venir  Teau  h  la  bouche. 

(Dietionn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  le  garde  pour  la  bonne  bouche. 

—  Quand  ce  seroit  pour  la  bouche  du  roy. 

(OcTDiN,  Curiosités  françoiêss,  p.  51.) 
Boyaux.  11  a  toujours  dix  aunes  de  boyaux  de  vuides 
pour  fetoyer  ses  bons  amis. 

(Dictionn.  comique  de  P,  J.  Ll  Rovx,  t  I,  p.  509.) 
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Boyaux.  Je  vous  cheriray  plas  que  mes  petits  boyaax. 
—      Mes  boyaux  crient  vengeance. 
C'ett-à-dire  j*aî  faim. 
(Comédie  deiProv.-^  Ane,  Théâtre  franc, ,  t  X.  GioMftire.) 

Bras.  En  avoir  tout  le  long  da  bras.- 
Être  bien  attrapé. 

u  Et  Tautre  qui  ne  pensoit  point  avoir  compai- 
»  gnon,  en  avoit  tout  au  long  du  hras,  et  autant 
»  que  on  ponrroit  entasser  à  toute  force  au  cœur 
»  d*un  amoureux.» 
(CentNùuvelleiiumveUet,  noav.  33, 1. 1,  p.  S6 6.)  xv^  siècle. 

—  On  m'appelle  Monsieur  gros  comme  le  bras. 

(OuDiN,  Curiosités  françoiset ,  p.  60.) 

•  —     Selon  le  bras  fais  la  saignée. 

(JUimes  de  Baîf.)  xvi®  liècle. 

Chair.  Belle  chère  et  cœur  arrière. 
Beaa  viaage  et  cœar  arrière. 
(Gabb.  Mbubieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  Belle  chère  vaut  bien  un  mets. 

(Adages  français.)  xvi*  siècle. 

Corps.  C'est  un  corps  sans  âme. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

—  Corps  vuide  ame  désolée, 
Et  bien  repeu  ame  consolée. 

(  Gabb.  Hbdbibb  ,  Trésor  des  Sentenees,  )  xvi^  sièele. 

—  Aux  beaux  corps  belles  âmes. 

(Contes  d*EcTRAPEL,  fol.  162  r».)  xvi<  siècle. 

—  Ce  que  n'entre  au  corps 
Entre  aux  manches  ou  au  bords. 

CuissR.   Car  autrement  il  m'eût  embrassé  la  cuisse 
pour  me  témoigner  moitié  figue,  moitié  raisin,  etc. 
(Comédie  des  Prov.,  acte  lit ,  scène  v.)  xvii*  siècle. 
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GuL.  Il  ne  faut  pas  peter  plus  haut  que  le  col. 

—  On  lai  boocherait  le  cul  d'un. grain  de  millet. 

—  Prendre  son  cul  pour  ses  chausses. 
Se  méprendre  grosiiSrement 

—  Y  aller  de  iéie  et  de  cul ,  comme  une  corneille 
qui  abat  des  noix. 

(Dictionn.  de  VUcadémie,  édit.  de  1835.) 
Ce  mot  a  donné  lien  à  nn  grand  nombre  de  locutions 
proverbialei ;  Ondin  les  a  recueillies,  p.  142  de  ses  Cu' 
rio$ité$franfoises,eic.  On  peut  voir  aussi  Ancien  Théâtre 
français,  t.  X,  Glossaire. 

Dame.  Dame  bien  dressée ,  mule  enchevestrée.  / 

—  Dame  qui  moult  se  mire  peu  ^le. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle, 

—  Wide  chambre  fet  foie  dame. 

{Ane,  prov,^  Ms.)  xiii»  siècle. 
DùiANGER.  Tu  me  grattes  où  il  me  démange. 
^(Bouilli  Prov,)  xvi«  siècle. 
C'etl-i^dire  tu  me  flattes. 

—  Je  crois  qu'il  se  gratte  bien  maintenant 
où  il  ne  lui  démange  pas. 

—  Je  vois  bien  que  la  chair  luy  démange. 
(Comédie  des  Prov,,  acte  I,  scène  viii,  etc.) 

Dent.  Dents  aiguës  et  ventre  plat 

Trouve  tout  bon  qu'est  au  plat. 
{Gatette  franc,  de  Mart.  Au.abd,  fol.  224  f<*.)  xvn*  siède. 

—  Dents  contre  dents  se  consume. 

(BoviLU  Prov,)  XVI®  siècle. 

—  A  douleur  de  dent 
N'ayde  viole ,  n'instrument 

(Gabr.  Mbùribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Avoir  une  dent  de  lait  contre  quelqu'un. 
{Dictionn,  comique ,  par  P.  J.  Lb  Boux  ,  t.  Il ,  p.  58.  ) 
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Dent.  Avoir  le»  dents  longues. 
Avoir  faim. 

—  Il  semble  à  mon  ventre  que  le  diable  a  em- 
porté mes  dents. 

(Comédie  des  Prov.) 

—  Battre  le  tambour  avec  les  dents. 
Trembler. 

(OuDiN,  CuriosUis/rançoisei,  p.  151.) 

—  Bonnes  sont  les  dents  qui  retiennent  la  langue . 

(Anthologie  ou  Conférences  "des  Prov. ,  Mf.  ) 

—  Faire  de  F  alchimie  avec  les  dents. 

((  Aultres  faisoient  de  T alchimie  avec  les  dents.  » 
(RABiLâis,  liv.  V)  ch.  22.)  zvi®  siècle. 

—  Il  n'en  a  pas  pour  sa  dent  creuse. 

—  Les  dents  ne  lui  font  plus  mal. 
n  est  mort. 

(  OoDiN ,  Curiosités  françoises ,  p.  151.) 

—  Les  gourmands  font  leurs  fosses  avec  leurs 
dents. 

[Adages frauçois,)  xvi*  siècle. 

—  Mentir  comme  un  arracheur  de  dents. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

—  Parler  des  grosses  dents. 

C'est-à-dire  parler  avec  colère  on  très-séTèrement 

—  Telle  dent  telle  morsure. 

(Encyclopédie  deé  Prov.  ) 

Difformité.  Difformité  est  indice  de  virginité. 

—         Diformité  n*est  pas  vice, 

(Gabr.  MBÙRiBn ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Dos.  £n  avoir  dans  le  dos. 
Être  attrapé. 
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u  Vraiment  j'en  avots  bien  dans  le  dos,  si  \e 
»  n'eusse  trouve  cette  bonne  femme.  » 

(Ane.  Théâire  franc,,  t.  VII,  p.  153.) 

Dos.  Tu  as  bon  dos ,  tu  es  bonne  à  marier. 

{Comédî4  deê  Prov,,  acte  III ,  scène  vu.)  xvii®  siècle. 

—  11  a  bon  dos ,  il  portera  bien  tout. 
GW»i-dir«  il  est  riche  et  pniittot,  il  se  tirera  bien 

dViaire. 

(OuDiN,  CurioiUésfrançoUei,  etc.) 

—  J*en  ai  plein  le  dos. 
C'est-à-dire  j'en  suis  très-fatigaé. 

Douleur.  Doaleur  de  teste  veult  manger, 
Douleur  de  ventre  veult  purger. 

*—       Douleur  en  Teine  pierre  prochaine. 
(Gabé.  MitmiBA,  Tréêor  de$  Stnteneeê.)  xvi«  siècle* 

—  Pour  un  plaisir  mille  douleurs. 

{DictùHm,  dt  VAcadémie,  édit  de  lSd5.) 
Enfant.  Enfant  aime  moult  qui  beau  F  appelle. 
{Prov,  GttlUc.^  Ms.)  zv«  siècle. 
~^      Enfant  hay  ne  loera  jà  bel. 

Enfant  détesté  ne  troote-t-on  jamais  bean. 
^—      Enfant  de  bonne  ville  est  demy  escripvain. 

(Prov,  communs.)  xv*  siècle. 
^—      Enfant  de  gogo  nourri  de  lait  de  poule. 
[Dictiônn,  comique ,  par  P.  J.  Leroux  ,  t.  I ,  p.  447.  ) 

—  Enfans  de  la  messe  de  minuit,  qui  cherchd 
Dieu  à  taton. 

(  OûDW ,  Curiosités  fran^oises ,  p.  î  82.) 

—  Enfans  deviennent  gens. 

(Prov,  commune.)  xv<^  siècle. 

-^      Ëtiiknt  du  diable  qui  à  le  derrière  velu. 

(Orom;  Càriosités  françoises,  p.  182.) 
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Enfant.  Eofans  et  sots  sont  devins. 

(Gabr.  Mborier,  Trétor  des  Smtenee$.)  nvifi  lièck 

—  Enfant,  grandet,  adolescent,  jeune  homme» 
parfaict,  vieil,  décrépit. 

(BoviLU  Prav.)  xvi«  siècle. 

—  Enfant  haï  est  toujours  triste. 

ttEt  j*ay  bien  oy  dire,  xni  ans  a  accomplis, 

i)Qued'nnenfanthaïn*abiaujen  ne  biaaris.» 

{Rowum  de  Baudouin  de  Seboure,  U  I,  p.  35.  )  xiv«  âède. 

—  Enfant  par  trop  caressé 
Mal  appris  et  pis  réglé. 

—  Enfans,  poules  et  les  coulombs, 
Embrenent  et  souillent  les  maisons. 

(GâBR.  Meubibr,  Trésor  de$  Sentences,)  xv!** siècle. 
•^-      Enfans  sont  rjchesses  de  pauvres  gens. 
(Adages  français.)  zvi*  siècle. 

—  Enfans  qui  sont  de  la  Matte 
Savent  tous  jouer  de  la  patte. 

{Prov»  en  rimes ^  etc.)  zvn*  tiède. 

—  Enfans  de  la  Matte. 
Filous,  coupeurs  de  bourse. 

(OuoiN,  Curiosités  françaises,  ]^  ZZù.) 

—  Bel  enfant  jusqu'aux  dents. 

—  Bien  labeure  qui  chastoie  son  enfant. 
Bien  travaille  qui  élève  bien  son  enfant 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xm«  siècle. 
On  a  dit  dans  le  même  sens  : 

Qui  aime  bien  chastie  bien. 
Dans  notre  vieux  langage ,  ehastier  ne  voulait  pas  dire 
punir,  corriger,  mais  élever,  instruire,  endoctriner,  comme 
le  prouve  le  poème  intitulé  le  Castoiement  d'un  Père  à  son 
Fils,  composé  au  xiu®  siècle ,  et  qtii  n'est  qu*ane  suite  de 
préceptes  accompagnés  d'exemples  à  l'appui. 
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Enfant.  Ce  que  Tenfaat  dit  au  foyer 

Est  tost  congou  jusqu  au  moustier. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi<^  siècle. 

-7-      Cet  enfant  ne  vivra  pas,  il  a  trop  d'esprit. 

'  K  Quand  ils  ont  tant  d'esprit  les  enfants  vivent 
peu.  n 

{C*  X^tLhnw^,  Enfants  d'Éd4mard.) 

—  De  grands  personnages 
Enfants  non  sages. 

«  Les  Picards  disent  que  les  aisnés  de  Picardie  sont 
>  souvent  fols ,  oa  de  moindre  sens  que  les  maisnés  :  car 

•  ils  ressemblent  an  pain  ?enant  du  fonr  et  an  vin  pre« 

•  mier  versé,  lequel  est  pins  cbaut  et  plus  fnmenx  qae  le 

•  second  versé.  > 

(Prov,  de  Bouvellis.)  xvi«  siècle. 

—  De  petit  enfant  petit  deuil. 

(Gabr.  Mrurieb.  Trésor  des  Sentences,)  zvi«  siècle. 

—  )l  est  heureux  qui  a  des  enfants , 

Et  n'est  pas  malheureux  qui  n'en  a  point. 
{Anthologie  ou  Conférences  des  Prov,^  Ms.)  xv*  siècle. 

—  L'enfant  de  cent  ans  qui  a  perdu  son  temps. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI* -siècle.  . 

—  Enseigner  convient  aux  enfans 

Ce  qu'est  de  faire  quand  seront  grands. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Folle  mère  pour  enfant. 

—  Il  dit  grand  villenie  à  l'homme  qui  enfant 
l'appelle. 

(Prov,  Gallic,  Us.)  xv«  siècle. 

—  Il  est  heureux  comme  un  enfant  légitime. 
(Dictionn.  eomque,  par  P.  J.  Le  Roux,  t  I,  p.  447.^ 

—  Il  n'aura  jamais  enfant  qui  vive. 
Se  dit  vulgairement  d'un  avare. 

i.  13 
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Enfant.  Il  ne  faut  pas  faire  Venhnt 

—  n  n*y  a  enfant  de  bonne  mère  qui  n'en 
veuille  estre. 

(OuDiN,  CwrioêUis  framçoiêet,  p.  182.) 

—  Il  est  innocent  comme  F  enfant  qui  fient  de 
naître. 

(DicuoiÊn.  de  VAcaiimt,  édit  de  1835.) 

—  Il  n*y  a  plus  d^enfantg 

—  Les  menteurs  sont  enfants  du  diable. 

{Dietimm,  de  f  Académie,  édit  de  1835.) 

—  Je  les  traîteray  comme  enfans  de  bonne 
maison,  je  les  ëpousteray  et  étrilleray  sur  le 
ventre  et  partout.  * 

«—      Je  ne  suis  plus  un  enfant. 

'  {Adages  froMçoi»,)  xvi^  tiède. 
«^      Je  ne  suis  pas  un  enfant,  je  ne  jne  repaie 
pas  d'une  fraise. 

(Cmnidie  des  PrWi ,  acte  II ,  se.  m.)  xvn*  liècle* 
"—      Qui  voit  enfant  il  voit  néant 

{Pro9,  eommmis,)  xv«  siècle. 
^-      Ung  glaive  à  tmg  enfant  est  nnysant 
(Bovnxi  Prov.  )  xvi«  siècle. 
Épaulé.  Il  est  riche  ou  vertueux  par-dessus  Tépaule. 
Pasqnier,  aaliv.  vm,  chap.  47  de  ses  Recherches,  dit 
qa  an  plaisant  jouant  an  fus  (sorte  de  jea  dans  leqnel  Tas 
est  snpériear  aux  antres  cartes) ,  annonça  de«x  ai  ;  ayant 
montré  ses  cartes ,  on  ne  lui  trouva  qne  deox  valets  por- 
tant chacun  an  as  snr  Tépanle.  La  compagnie  se  moqua 
dn  joaeur,  qai  répondit  qa*effectiTement  il  avoit  deax  as, 
mais  q«e  c*estoit  par-dessos  Tépaale.  De  là ,  snifant  Pas • 
qoier,  est  venu  ce  proverbe. 

'-^      Je  Fai  mis  dehors  par  les  ^paulef« 
Je  l'ai  chassé  bonteoseffleat 
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Ëpaulb.  Je  le  porte  sar  mes  épaules. 
Je  le  fooffre  à  regret 

—  Je  me  recommande  à  leurs  espaules. 

Se  dît  quand  on  toit  ov  quand  on  croît  quelqu'un  bien 
batte. 

—  Jeter  les  espaules  de  mouton  par  la  fenestre . 
Être  prodigue. 

(  Oron ,  Cmriotkés  frdMçoita^  p.  1 06 .  ) 

—  Pousser  le  temps  à  Tëpaule. 
Délayer,  différer  sa  condamnation. 

(Diaioim,  couUquef  par  P.  J.  loi  Roux.) 

—  Prêter  1* épaule  à  quelqu'un. 
L'appuyer,  Taider. 

—  Regarder  par-dessus  1*  épaule. 
Mépriser. 

(OuDm,  (htHontiê  froHf.  i  p.  196.) 

Femme.  'Abbreuver  son  cheval  à  tous  guetv, 
Mener  sa  femme  à  tous  festins  » 
De  son  cheval  on  faict  une  roase 
Et  de  sa  femme  une  catîn. 

{Aiagu /fançois.)  yVi«  lièda. 
^=-^      A  femme  torte  un  patiui 

{Prov.  GaUie, ,  Mf.)  zV«  âède. 
—      A  femme  a1ral*<!  galant  eècroc. 

(LaFOnAisB,  GonUt^) 

•=^      A  femme  sotte  nul  ne  s'y  frotte. 

(GâBa.  Ifnmita,  Triif  eu  SiaUeneeè.  )  ivi«  siède; 
—      A  la  fleur  de  femme  fletil'  de  tiu; 
A  la  meflleure  femme  le  meilleur  vin: 
(^rw,  éaUu.;  tàteukil  de  taon,  Ms.)  xir«  iiècle. 

-^      A  toute  heure 

Chien  pisse  et  femme  pleure. 
(Gajhu  Ifnmin,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 
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Femmk.  Aux  receveurs  les  honneurs  , 
£t  aux  femmes  les  douleurs. 

(Prov,  communs.)  zv"  siècle. 

—  Beauté  de  femme  n'enrichit  homme. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi«  fiècJr. 

—  Belle  femme  mauvaise  teste, 
Bonne  mule  mauvaise  beste. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Bien  entretiendra  sa  maison 
Cil  qui  a  bonne  sage  femme  ; 
Mais  une  folle  sans  raison 
Rend  son  hôtel  tout  infâme. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton.  )  xvi^  siècle. 

—  Bonne  femme,  bon  renom, 
Patrimoine  sans  parangon. 

(Gabr.  Mbdribr«  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Celuy  qui  prend  la  vieille  femme , 
Aymé  T argent  plus  que  la  dame. 

{Suite  aux  Mot*  dorés  de  Caton.  )  xvi"  tiède. 

—  Ce  n'est  qn*une  fantaisie  de  la  femme  et 
pierreries. 

—  C'est  une  belle  marque  de  maison  qu'une 
belle  femme. 

—  C'est  signe  grand  quand  une  femme  perd 
son  senSj  car  elle  ne  sauroit  plus  mal  faire. 

(Adages françois.)  xvi*  siècle. 
.  --^      Ce  que  femme  file  de  fin  matin 
Ne  vient  pas  souvent  à  bomie  fin. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Ce  que  femme  veut  Dieu  le  veut. 

(MéRV,  Hist.  des  Prov.,  t.  I,  p.  257.)     . 

—  Ce  que  veut  une  femme  est  écrit  dans  le  ciel. 

{La  Chaussée.) 
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Femmb.   Ce  que  le  baron  ayme  femme  a  en  hayne. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi»  siècle. 

—  Chacun  cuide  avoir  la  meilleure  femme. 

(Adages français.)  xvi«  siècle. 

—  Cœur  de  femme  trompe  le  monde, 
-  Car  en  luy  malice  abonde. 

^      Dans  le  bien  d'une  femme  il  ne  faut  planter 
*qu*un  chou  ou  un  pécher. 

( Encyclopédie  des  Prov,) 

—  •     D'avoir  mauvaise  femme  est  grand  cordeuil, 

Et  d  estre  sans  elle  extrême  traveil.  > 

—  De  bonnes  armes  est  acmé 
Qui  à  bonne  femme  est  marie. 

—  De  femme  d*autruy  mention  ne  bruict. 

—  De  jeune  femme  sur  le  vin  nez  rouge  et 
beccu. 

(Gabr.  Mruribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  tihcU, 

—  Deux  choses  sont  que  pas  ne  quier, 
C'est  jeune  femme  et  esprevier, 
Car  il  fault  pour  eux  trop  receller, 

Et  si  les  pert  on  de  lëgier  (légèrement). 
(Prov.  de  Philosophes,  Ms.)  xiii®  siècle. 

—  Deux  femmes  font  un  plaid , 
Trois  un  grand  caquet, 
Quatre  un  plein  marché. 

(Gabr.  Miuribr,  Trésor  des  Sentences.  )  ivi»  siècle. 

—  Dites  une  seule  fois  à  une  femme  qu'elle  est 
jolie,  le  diable  le  lui  répétera  dix  fois  par  jour. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 

—  Dieu  ayme  l'homme  quand  il  lui  oste  sa 
femme  n'en  sachant  plus  que  faire. 

(Aday es  français.)  xvi«  siècle. 
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Fbioii.  Dneil  de  femme  morte 
Dore  jusque  à  la  p(n*te. 

—  D'une  bonne  femme  et  memagère 
Le  maiy  aille  premier  en  terre. 

—  Femme  à  ton  tour  doibt  parler. 
Quand  la  poule  va  uriner. 

(Gabb.  Mbuiier,  Tréior  des  Seataues.)  xvi*  siècle. 

—  Femme  ayme  tant  comme  elle  peut , 
Et  homme  comme  il  veut 

{Prov.  GaUie,,  Iff.)  xv«  siècle. 

—  Femme  barbue  de  loîng  la  salue,  un  baston 
à  la  main. 

Ce  proverbe  fait  alliuion  à  la  crojuice  admise  pendant 
le  moyen  âge,  qa*nne  femme  vieille  et  bari)ne  était  une 
sorcière. 

*—      Femme  bonne  qui  a  mauvais  marry 
A  souvent  le  cœur  marry. 

{Aâagetfronçoit,)  xvi«  siècle 

—  Femme  bonne  vaut  une  couronne. 

—  Femme  de  bien  vaut  un  grand  bien 

(  Recwil  de  Grutbsr.  ) 

—  Femme  de  riche  vestement  parée 
A  un  fumier  est  comparée» 

Qui  de  vert  fait  sa  couverture , 
Au  descouvrir  appert  Fordure. 
(Gabr.  Mburiir,  Trésor  de»  Sentences.)  xvi*  siècle. 

»      Femme  deshontée  met  son  pain  au  four. 
(Prov.  GaUU.,  Ms.)  xv«  sièele. 

—  Femme  et  melon  à  peine  les  cognoist-on. 

(Recueil  de  Grutbbb.) 

—  Femme  et  vin  ont  leur  venin. 

(Gabr.  Hburiir,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle.  • 
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Femmk.  Femme  est  mère  de  tout  dommage, 
Tout  mal  en  vient  et  toute  rage  ; 
Plus  aigrement  poingt  que  serpent, 
Nul  ne  point  qui  ne  8*e^epent. 

(Suite  aux  MoU  dorés  dé  Coton,  )  xvi*  siècle. 

—  Femme ,  feu ,  messe ,  vent  et  mer, 
Font  cinq  maux  de  grand  amer. 

(  Gabb.  Mburibr  ,  Trétor  des  Sentences.  )  zvi"  siècle. 

—  Femme  fort  belle 
Rude  et  rebelle. 

(Prov,  de  Bouvbllbs.)  xvi®  siècle. 

—  Femme  gorrière  va  par  derrière.  i/^ 

—  Femme  gracieuse  veut  estre  priée , 
Et  la  porëe  bien  reposée. 

(Gabr.  Mecrier,  Trésor  des  Sentences,)  zvi^  siècle. 

—  Fenune  lescheresse  ne  fera  tost  porrëe  espese. 

(  Adages  françois.  )  xvi«  siècle. 
Femme  frivole  ne  fera  pas  bonne  sonpe. 

—  Femme  mariée  doit  estre  simple 
Et  porter  la  guimple. 

(Prov,  Gallic.y  Ms.)  xv®  siècle. 

—  Femme  mesprent  à  foiée. 

(Roman  du  lienart,  v.  12,852.)  xiii*  siècle. 
Femme  trompe  souvent. 

—  Fetnme  noire  fait  bon^  cbôux. 

(Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv®  siècle. 

—  Femme  orgueilleuse  se  difforme 
En  délaissant  sa  propre  forme. 

—  Femme  plus  volontiers  devine 
Que  n'oyt  la  parole  divine. 
Vieilles  chevauchent  les  balais 
Par  cours ,  par  salles  et  par  palais. 

(Suite  aux  Mois  dorés  de  Caton.  )  xvi^  siècle. 
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FsmiK.  Femme  prudente  et  bien  sage 
Est  l'ornement  du  ménage. 

—  Femme  qni  a  mauvais  mari 

A  bien  souvent  le  cœur  marri. 

{Encyclopédie  des  Prov,) 

—  Femme  qui  chauffe  le  four  et  faict  ensemble 
lessive,  elle  vaut  pis  que  Proserpine. 

{Adages françoit.  )  xvi«  siècle. 

—  Femme  qui  enuy  file  porte  chemise  vile. 
(Gabr.  Meoribb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  fiècle. 

—  Femme  qui  parle  comme  homme,  et  geline 
qui  chante  comme  coq  ne  sont  bonnes  à  tenir. 

(Pr<w.  (?««!>.,  Mg.)  xv«  fiècle. 

—  Femme  qui  prend  elle  se  vent , 
Femme  qni  donne  s'abandonne. 

{Adages français,)  xvi*  siècle.' 

• —      Femme  qui  ses  lèvres  mord , 
Et  par  la  rue  son  aller  tord , 
Elle  monstre  qu'elle  est  du  mestier  ord  {sale), 
Ou  ses  manières  lui  font  tort 

—  Femme  rit  quand  elle  peut , 
Et  pleure  quand  elle  veut. 

—  Femme  saffre  {gourmande)  et  ivrognesse 
De  son  corps  n'est  pas  maistresse. 

(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  nède. 

—  Femme  sage  et  de  façon 
De  peu  remplit  sa  maison. 

{Recueil  de  Gruther.) 

—  Femme  salle  a  tost  trouvé  de  l'eau. 

{Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

—  Femme  sçet  un  art  avant  le  diable. 

{Prov.  GaUie.,  Ms.)  xv*  liècle. 
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Fkmmb.  Femme  se  plaind,  femme  se  deult, 
Femme  est  malade  quand  elle  veut. 
(Gabb.  Mburur,  Trésor  det  Sentetuei.)  xvi^  tiède. 

—  Femme  se  plaint,  femme  se  deult, 
Femme  est  malade  quand  elle  veut, 
Et  par  sainte  Marie 

Quand  elle  veut  elle  est  guerrie. 

(Recueil  de  Grutbbr.) 

—  Femme  seule  est  rien. 

(Prov.  GalliCf  Mi.)  xv«  liècle. 

—  Femmes  sont  à  V  église  saintes,  es  rues  anges, 
à  la  maison  diablesses. 

(Gabr.  Hburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 
<c  Aussi  femmes  sont  anges  à  Téglise,  diables  en 
9  la  maison  et  singes  an  lit.  » 
{Moyen  de  parvenir,  chapitre  intitulé  Exposition.)  xvi*  siècle. 

—  Femmes  sont  trop  périlleuses 
Et  par  nature  dangereuses. 

(5i<i(e  aux  Mots  dorés  de  Coton.)  zvi*  siècle* 
.  —      Femme  sotte  se  connoist  à  la  toque.  »  \/ 

.  —      Femme  trop  piteuse 

Rend  sa  fille  teigneuse. 
(Gabr.  Mburikr,  Trésor  des  Sentences.)  zvi^  siècle. 
— -      Femme  veut  en  toute  saison 
Estre  dame  en  sa  maison. 

{Recueil  de  Grutbbr.  ) 

—  Ferez  les  chiens ,  les  femmes  viennent. 

{Prov.  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

—  Folles  femmes  n  ayment  que  pour  pasture. 

(  Adages  français,  )  xvi«  siècle. 

—  Honte  ait  la  femme  qui  fait  tout  ce  que  son 
mary  lui  commande. 

{Prov.  Gallic. ,  Ms.)  xv^  ^èclc. 
13. 


Digitized  by  VjOOQIC" 


SM  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

FmMs.  n  faut  être  eompagaon  de  sa  femme  et  maître 
de  son  cheval. 
(Diaiùim,  eowtique,  ptr  P.  J.  Le  Roux,  L  II,  p.  117.) 

y  —      Il  faot  se  resveiller  deux  fois  la  nuit  pour 

vendre  le  bien  de  sa  femme. 

—  Il  ne  faut  rien  demander  à  une  femme  de 
bien. 

(  Adages  françou,  )  xvi*  fiècle. 

—  Il  n*y  a  femme,  cheval,  ne  vache\ 
Qui  n'ait  toujours  quelque  tache. 

(Recueil  de  Gruthkb.) 
-—      Ki  croit  et  aime  foie  famé 

Il  gaste  avoir,  et  cors  et  ame. 

{Ane,  pro9,,  Mi.)  xm»  siècle. 

—  La  beauté  d'une  femme  est  quand  elle  a  la 
teste  bien  faicte,  la  plus  sage  est  la  moins  foie. 

—  La  femme  a  la  réputation  de  fenmie. 
-<-      La  femme  a  semence  de  cornes. 

«     —      La  femme  d'un  advocat  est  une  teste  de  mule. 

—  La  femme  est  faicte  de  la  bource  de  Fhomme. 

—  La  femme  estime  toujours  son  voysin  estre 
de  violette. 

—  La  femme  est  la  clef  du  ménage. 

—  La  femme  est  le  savon  de  l'homme. 

—  La  femme  et  la  muse  sont  plus  contraires 
que  l'eau  et  le  feu. 

(Adages  françoii,)  xvi*  siècle. 

—  La  femme  et  l'œuf 
Un  seul  maistre  veut. 

—  La  femme  fait  un  mesnage  ou  deffait. 
(Gabiu  IfBUBiKR ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  liècle. 
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FeMMB.  La  femme  meurt  de  la  mort  de  la  femme.  y' 

—  La  femme  n'ayme  que  le  hachis. 

—  La  femme  ne  demande  point  que  le  temps 
se  destende. 

-T-      La  femme  ne  doit  pas  apporter  de  teste  en  y 

ménage. 

•*-      La  femme  ne  faict  que  ce  que  son  amy  lui 
conseille. 

—  La  femme  ne  porte  point  d'oreilles  au  sermon. 

—  La  femme  qui  a  le  soleil  au  visage  n'est  ja- 
mais nuict  pour  son  mary. 

(Adages  français.  )  xvi«  siècle. 

— .    La  femme  qui  meurt  de   faim  na  garde 
d'estre  grasse.  -    . 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 

—  La  femme  qui  parle  latin, 
Enfant  qui  est  nourry  de  vin , 
Soleil  qui  luyserne  au  matin , 
Ne  viennent  pas  à  bonne  fin. 

(Smte  aux  Mou  Bores  de  Caton.  )  xvi«  siècle. 

—  La  femme  sotte  doit  demeurer  en  sa  folie, 
autrement  deviendra  enragëe. 

—  Le  célibat  ou  la  femme  de  bien. 

—  Le  cerveau  de  la  femme  est  faict  de  cresme  y 
de  singe  et  de  fromage  de  renard. 

—  Le  pré  de  la  femme  ne  veut  point  estre 
borné. 

(Adages  français.)  X'y^^  9ihc\€. 

—  Li  pires  riens  qui  soit  c'est  maie  famé. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii*  siècle. 
La  pire  chose  qui  soit  c'est  ane  méchante  femme. 
•»-      Les  belles  femmes  portent  leur  gain  de  cause, 
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Femme»  Les  femmes  au  profit,  Thomme  à  Thonaenr. 

—  Les.  femmes  fenestrières  et  les  terres  de 
frontières  sont  mauvaises  à  garder. 

—  Les  femmes  n'ayment  que  les  rubis. 

.  ^—      Les  femmes  ont  leurs  jambes  au  col. 

—  Les  femmes  ont  un  catarre  volant. 

—  Les  femmes  sont  plus  folles  que  malades. 

—  Les  femmes  sont  toujours  meilleures  Tannée 
qui  vient. 

^-      L*œil  de  la  femme  est  une  araignée. 

(Adages  françoit.)  zvi*  dècle. 

—  L'on  dit  par  bourgs»  villes  et  villages. 
Vin  et  femmes  attrapent  les  plus  sages. 

—  Mal  an  et  femme  sans  raison 
Ne  manquent  en  nulle  saison. 

(GâBR.  HBUBiBRf  Tréior  des  Sentences.)  xvi*  tiède. 

—  Ne  dire  à  ta  famé  ee  que  tu  celer  veus. 

—  Ne  monstre  à  nule  famé  ce  que  douer  ne  veus. 

(Ane,  prov,,  Ms.)  zm«  siècle. 

-—      Ne  souffre  à  ta  femme  pour  rien 
De  mettre  son  pied  sur  le  tien. 
Car  lendemain  la  pute  beste 
Le  voudroit  mettre  sur  ta  teste. 
(Gabr.  Hburibr,  Trésor  des  Settiences.)  xvi^  fiècle. 

—  N'est  nus  si  fort  loiens  (lien)  comme  de  feme. 

(Ane,  prov. ,  Ms.  )  xiii*  siède. 

—  Nouvelle  femme ,  nouvel  argent. 

—  On  ne  sauroit  dire  de  la  femme  ce  qui  en  est. 

(Adages  françois.)  xvi^  liède. 

—  Où  femmes  y  a,  enfans,  oisons, 
Gacquets  n'y  manquent  à  grand  foison. 
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Femme.  Où  femmes  y  a  silence  n'y  a. 

(Gabr.  MbubibRi  Trésor  det  Sentences,)  XTi«  siècle. 

—  Ou  poa  ou  envis  {contre  son  gré)  set  femme 
voir  dire. 

(Ane*  prov» ,  Ms.  )  xui^  siècle. 

—  Pleur  de  femme  crocodille  semble. 

{Prov.  de  Bouvelles.  )  xvi«  siècle. 

—  Poî  sont  de  famés  sans  boisdie , 
Par  famé  est  plus  noise  que  pais. 

Il  y  a  peu  de  femmes  lani  tromperie ,  etc. 

{Roman  du  Renart,  t.  15,006.)  xiii«  siècle. 

— -     Prendre  une  femme  par  les  yeux  et  non  par 
le  conseil. 

{adages  françois.)  xvi«  siècle. 

—  Pren  le  premier  conseil  de  la  femme ,  non 
pas  le  second. 

(BoviLU  ?rov.)  xvi«  siècle. 

-^      Quand  la  femme  dit  souvent  hélas, 
l^lle  demande  d'ailleurs  soûlas. 

•—      Quand  la  jeune  femme  se  plainct  sans  occa- 
sion ,  n'est  servi  à  foison. 

—  Quant  la  femme  se  remarie  ayant  enfans, 
elle  leur  fait  un  ennemy  pour  un  parent. 

—  Quand  la  femme  traite  bien  son  mari  il  en 
vant  mieux. 

{Encyclopédie  des  Prov,) 

—  Qui  afemme  à  garder  n*a  pas  journée  assurée. 

~*      Qui  a  femme  est  marie. 

{Adages  françois,)  xvi«  siècle. 

—  Qui  a  une  femme  de  bien  vit  longtemps  bien. 

{Encyclopédie  des  Prov.) 
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Femme.  Qui  aime  femme  mariée 
Sa  vie  tient  empruntëe. 
(Gabr.  BIkoribr,  Trésor  de$  Sentenea,)  xvi*  siècle. 

•—      Qui  entretient  femme  et  dez 
Il  mourra  en  panvretez. 

{Prov,  commimi,)  xv^  siècle. 

—  Qui  68t  aime  des  femmes  a  bean  chemin. 

(âdagei  françoit,)  zvi^  siècle. 

•—      Qni  famé  vorroit  décevoir, 
Je  li  faz  bien  apercevoir 
Qu*avant  decevroit  Tanemi, 
Le  deable  en  champ  arraml  (en  champ  chs), 
{Fabliaux,  t  II,  p.  S6.)  un*  siède. 

—  Qui  femme  a  nois*  a. 

(  Gabr.  If BURisà ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

-^      Qui  femme  croit  et  asne  meine, 
Son  corps  ne  sera  jà  sans  peine. 

{Prov,  eommuMs,)  xv"  siècle. 
y  — -      Qui  folle  femme  croit,  asnes  et  oisons  mène, 

Ne  peut  estre  sans  fatigue  et  peyne. 

—  Qui  n'a  qu'une  muse  pour  femme  faîct  des 
enfans  perennels. 

(Adages françois,)  xvi*  siècle. 

—  Qui  veut  belle  femme  querre , 
Prenne  visage  d'Angleterre , 

\  Qui  n'ait  mammelles  normandes» 

Mais  bien  un  beau  corps  de  Flandres , 
Ente  sur  un  cul  de  Paris, 
Il  aura  femme  à  son  devis. 
{Contes  d'EoniAPiL ,  fol.  65  r^.)  xvi*  siècle. 

—  Se  garde  de  femme  espouser 
Qui  veut  en  paix  se  reposer. 

(Brusgambolb  ,  Voyage  d'Espagne»)  xvn^siède. 
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Fkmmb.  Si  la  femme  vaut  elle  vaut  un  empire, 
Si  est  autre  au  monde  n  y  a  beste  pire. 
(Recueil  de  Grqtheb.) 

—  S'il  n'avoît  une  belle  femme  et  une  vieille 
elle  seroit  trop  chière. 

(Prov,  Gallie. ,  Mf.  )  xv®  iiècle. 

—  Souvent  femme  varie 
Bien  fol  est  qui  s'y  fie. 

On  a  cité  bien  fonvent  ce  proverbe,  en  ajoutant  qne 
Françoif  I^**,  causant  avec  sa  lœnr  Marguerite  d*Angou1éme 
•ur  Tinconstance  des  femmes,  l'avait  gravé  de  sa  main  sur 
un  des  vitraux  du  château  de  Ghambord ,  en  employant 
pour  cda  le  diamant  de  sa  bague. 

Voici  cpmmept  Brantôme  raconte  cette  anecdote ,  dans 
le  quatrième  discours  de  ses  Dames  galantei  :  «  Il  me 
»  souvient  qu'une  fois ,  m'estant  allé  pourmener  à  Gham- 
*  bord ,  un  vieux  concierge ,  qui  estoit  céans  et  avoit  esté 

>  valet  de  chambre  du  roj  François,  m'y  reçut  fort  honnes- 
»  tenient,  car  il  avoit  dès  ce  temps-là  connu  les  miens  à 
»  la  cour  et  aux    guerres,    et  luy-mesme  me    voulut 

>  monstrer  tout;  et  m'ayant  mené  à  la  chambre  du  Roy, 

>  il  me  monstra  un  escrit  au  costé  de  la  fenestre  :  Tenet, 
»  dit-il,  lisex  cela,  monsieur,  si  vous  n'aves  veu  de  l'escri- 
»  ture  du  Roy  mon  maistre ,  en  voilà  ;  et  Tayaut  lea ,  en 
»  grandes  lettres  il  y  avoit  cas  mots  :  Toute  femme  varie,  * 

(Brantôme,  t.  VII,  p.  395  des  Œuvres,  In-S».) 

—  Tout  ce  que  clerc  laboure 
Folle  femme  dëvore. 

(Prov,  commun»,)  xv"  siècle. 

—  Une  bonne  femme,  nne  bonne  mule,  une 
bonne  chièvre ,  sont  trois  meschantes  bestes. 

—  Une  femme  n'apporte  gnères  si  elle  n'ap- 
porte pour  enterer  l'autre. 

—  Une  femme  ne  cèle  que  ce  qu'elle  ne  sçait 
pas. 
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—  Une  femme  qui  enterre  ung  mari  ne  s'en 
soucy  pas  d'en  enterrer  un  antre. 

[Adages françoit.  )  xvi«  tiède. 

—  Une  femme,  une  chèvre  et  un  poils , 
C'est  pour  gâter  tout  un  pays. 

(Proverbe  normand,  ) 
— -      Véit-on  jamais  femme  belle 
Qui  aussi  ne  feust  rebelle. 

(Rabelais,  liv.  ii,  ch.  21.)  xvi*'  fiècle. 
Voir  Série  n^  III ,  an  mot  Lune. 
Fièvre.  Gela  est  employé  comme  fièvre  eh  corps  de 
moine. 

{pictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux.  ) 

-—  Il  a  la  fièvre  de  veau ,  il  tremble  quand  il 
est  sou. 

—  Que  les  fièvres  quarlaines  t'attrappentf 

—  Tomber  de  fièvre  en  chaud  mal. 
Tomber  d'un  petit  péril  dans  un  plus  grand. 

(OuDiN,  Curioiitéi  françoiset,  p.  22S.) 
FiLLB.  Autant  se  prise  beau  varlet  que  belle  fille. 
{Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

—  Au  train  de  la  mère  la  fille. 

{Mimes  de  Baïp.)  xvi^  siècle. 
*--     Belle  fille  et  méchante  robe. 

Trouvent  toujours  qui  les  accroche. 

(Lauesangàrb,  Prov,' français,  p.  19.) 

—  De  mère  piteuse  fille  teigneuse. 

—  D'une  fille  deux  gendres. 

«  Cecjf  se  dit  de  ceux  qui  veulent  tirer  de  Tavantage  de 

•  plusieurs  personnes  par  le  mojen  d'une  senle  chose, 

•  comme  nn  homme  qni  a  une  fille  à  marier  laisse  croire 
»  à  plusieurs  qu'il  la  leur  destine  pour  fomme ,  et  cela 
"  pour  tirer  du  profit  de  chacun  ;  cela  se  peut  aussi  ap~ 
»  pliquer  aux  auteurs  qui  dédient  le  mesme  livre  à  pln- 
>  sieurs  personnes.  • 
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Fille.  Entre  promettre  et  donner 
[  Doibt  on  sa  fille  marier. 
(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentenetê,)  xv^  siècle.^ 

—  Fille  à  se  parer,  , 
Jeune  homme  à  jouer  et  banqueter 

Et  vieillard  à  boire 

Despendent  leur  advoir.  ^ 

—  Fille  aymant  silence  a  grand  science.  ^ 

—  Fille  brunette  de  nature  gaye  et  nette.  \  . 
(Gabr.  MEURiiRf  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle.                       '^ 

—  Fille  de  villain  se  fait  toujours  prier! 

(Prov.  Gallic,  Ml.)  xv®  liècle. 

—  Fillç  fenestrière  ou  trottière, 
Rarement  bonne  ménagère. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xm^  siècle.  " 
Fille  regardant  par  la  fenêtre  ou  aimant  à  sortir,  etc. 

—  Fille  fiancée  n*est  prinse  ny  laissée. 

(Adages /rançois.  )  xvi«  siècle.  "        ^ 

—  Fille  oisive 

A  mal  pensive,  .. 
Fille  trop  en  rue 
Tost  perdue. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Fille ,  pour  son  honneur  garder. 
Ne  doibt  prendre  ne  donner. 

(Recueil  de  Gruthbr.  ) 

—  Fille  qui  au  matin  se  levé 
Son  affaire  mieux  achevé. 

(Pierre  Grognbt,  p.  39.)  xv"  siècle. 

—  Fille  qui  trotte  et  géline  qui  vole  de  légier 
sont  adirées. 

Fille  qai  trotte  et  poule  qui  vole  sont  facilement  en- 
levées. 

(Prov,  GalUc,  Ms.)  xv«  siècle. 


Digitized  by  VjOOQIC 


334  LIVIE  DES  PBOVEmS  FRANÇAIS. 

FiLLK.  Fille  qni  trop  se  mire  pen  file. 

(Rtemiil  dé  Givratt.) 

—  Fiyes  et  mères  donnant  et  prenant  sont  amëes. 

(âne,  prov,,  Ms.)  xm*  siècle. 

—  Filles  et  verriers  sont  toujours  en  danger. 

(Recueil  de  Grdthbr.) 

—  ailles  sans  crainte  ne  vaut  rien. 

(Adage»  françoii,)  X¥i«  nècle. 

—  Filles  sottes  à  marier  sont  bien  pénibles  à 
garder. 

—  Fille  telle  comme  elle  est  ëlevëe , 
Et  estoupe  comme  elle  est  filée. 

(Gabr.  Meuribr  ,  Trésor  des  Sentences»  )  zvi*  siècle. 

—  Fille  trop  veue  ne  robbe  trop  vestue 
Rarement  cbère  tenue. 

(Gabr.  BIburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Il  ne  faut  point  faire  grenier  de  filles. 

—  La  fille  de  bien  et  de  biens  n'a  que  fkire  de 
son  voysin  pour  se  marier. 

—  La  fille  n*est  que  pour  enrichir  les  maisons 
estranges  (étrangères), 

—  Les  filles  et  les  pommes  est  une  mesme  chose. 

—  Mauvaise  fille  à  sa  mère  fait  la  nrcque. 

(Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

—  Quand  notre  fille  est  mariée  nous  trouvons 
trop  de  gendres. 

(Dietionn,  comique^  par  P.  Jf.  LbRocx,  t.  I,  p.  571.) 
<-—     Qui  a  des  filles  est  tousjours  berger. 

—  Qui  a  des  filles  à  marier  luy  faut  de  l'argent  à 
planté. 

—  Qui  n'a  que  des  filles  pour  des  gendres  sera  à 
toutes  heures  en  grand  esclandre. 
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FitiB.  Un  homme  riche  n'est  jamais  vieil  poar  une 

mie. 

(Ada0€t  françoit.  )  ivi*  siècle. 
FoLiR.  Folie  faire  et  folie  cognoistre  ce  sont  deux 
paires  de  folie.  • 

—  Folie  n'est  pas  vasselage. 

(Ane,  prov,,  Ms.)  xni*  liècle.  ^ 

—  Follie  n'est  que  vent,  qui  la  dit  si  la  prent. 

(Prop.  GaUic. ,  Mi.  )  xv»  liède. 
Fou.  Fol  comme  un  jeune  oyson. 

{Adagti  froBçoit,)  xvi«  siècle. 

—  Fol  devise  et  fol  départ. 
FoD  divise  et  fou  partage. 

(Prov,  €owmun$.)  xv«  siècle. 

—  Fox  dit  quanques  à  la  bouche  vient. 
Fol  dit  tout  ce  qui  Ini  vient  à  la  bouche. 

—  Fox  est  celui  qui  prant  sur  lui  la  massue  pour 
autrui. 

—  Fox  est  cis  qui  famé  veut  gaitier. 

.  Fol  est  eelni  qui  vent  sarveillér  une  femme. 

(âne,  pro9» ,  Mi.)  xiii^  siècle. 

—  Fox  est  cis  qui  se  met  en  volentë  d' autrui 

(Ane»  prov,y  Ms.)  xiii®  siècle, 

—  Fol  est  celuy  qui  dit  mal  des  absens. 

(^Adages  françoit.)  xvi^  siècle. 

—  ...  Fol  est  cil  qui  bien  esta, 
S'il  se  remue  et  il  Ions  va 
Senr  espérance  d'avoir  mieus. 

Fol  est  celai  qui  étant  bien  se  remue  et  va  loin ,  dans 
l'espérance  d'avoir  mieux. 

{Roman  du  Renart,  v.  377.)  xiii«  iièck. 

. —    Fol  est  et  hors  de  sens ,  qui  femme  prend  pour 
son  argent. 

(Gabb.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 
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Fou.  Folle  est  la^nerimonie  {plainte)  qui  est  contre 
le  temps. 

(BoviLU  Prov,)  XVI*  tiède. 
sy  —    Fol  est  le  marchand  qui  déprise  sa  denrée. 

—  Fol  est  le  patient  et  bien  grossier, 
Qui  de  son  hoirie  faict  mire  héritier. 

Fol  ett  le  patieDt  et  bien  ignorant  qui  fait  ton  médecin 
héritier  de  ton  bien. 

(Gabr.  Mburibb,  Trésor  det  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Fox  est  1^  bons  qui  se  met  en  enqueste. 

{Ane.  prov. ,  Mt.  )  xui*  siècle. 

—  Fos  est  qui  a  plus  de  lui 

Se  prent ,  ne  ne  joue  avec  lui. 
Fol  ett  qnî  à  plot  élevé  qne  Ini  t^attaqne,  on  bien  jooe 
avec  lai. 

(IsopiT  I,  Fables,  etc.,  t  I,  p.  15.)  xiv*  tiède. 

— !-    Fol  est  qui  cherche  ce  qui  ne  se  peut  tronver. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  tiède. 

—  Fouz  est  qui  croit  sa  foie  pensé. 

{Rowutn  du  Renart,  v.  27,783.)  xiii«  tiède. 

—  Fol  est  qui  cuide  toujours  vivre. 

{Prov.  de  Jbh.  Mulot.)  xv*  tiède. 

—  Fol  est  qui  d'anstruy  mesdit  $41  ne  regarde 
à  soy. 

—  Fol  est  qui  despend  plus  que  sa  rente  ne  vaut. 

{Adages  françois.)  ivi«  tiède. 

—  Fol  est  qui  est  à  cheval  esperonné  et  dit  :  baye. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  tiède. 

—  Fol  est  qui  jette  à  ses  pieds  ce  qu*il  tient  en 
ses  mains. 

{  Adages /nmçois.)  xvi<^  tiède. 

—  Fox  est  qui  quiert  {cherche)  meillor  pain  que 
de  froment. 
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Fou.  Foaz  est  qui  se  oblie. 

(Ane,  prov.,  Mt.)  xiii^  siècle. 

—  Fol  est  qui  se  coupe  de  son  propre  cousteau. 
(GâBR.  Mbcribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  tvi^  siècle. 

—  Fol  est  qui  se  couvre  d*un  sac  mouillé. 

(  Adages  français.  )  xvi«  siècle. 

—  Por  fol  tieng  celui  qui  empreut 
La  chose  qu  il  ne  puet  fornir 
Miex  ne  se  puet  bons  par  honnir. 

{Chron,  mit,  de  Godefroy  de  Paris,  p.  14.)xiv«  siècle. 

—  Fol  est  qui  s'enyvre  de  sa  propre  bouteille.  \y' 
— •  Fol  est  qui  se  fait  brebis  entre  les  loups.  ;  / 

—  Fol  est  qui  se  fye  en  eau  endormie.  ; 

—  Fol  est  qui  se  marie  à  femme  étourdie. 

—  Fol  est  qui  se  met  à  discrétion  des  bastonades.* 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^ siècle. 

—  Fol  est  qui  se  met  en  enqueste ,  car  le  plus 
.  souvent  :  qui  mieux  abreuve  mieux  preuve. 

(LoYSBL,  InstituUs  coutumières,  etc. ,  n^*  770.)  xvi^  siècle. 

—  Fox  est  qui  vers  seigneur  estrive. 
Fol  est  qui  résiste  à  son  seignear. 

{Rowum  du  Renarty  ¥.  18,263.)  xiu«  siècle. 

—  .Fol  ne  croit  s'il  ne  reçoit. 

.  (Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  Fol  ne  voit  en  sa  folie  que  sens. 

(Adages  français,)  xvi*  siècle. 

—  Fol  promettant 
Nuée  non  pleuvant. 

(Prov,  de  Bouvbllbs.)  xvi«  siècle. 

—  Fol  qui  ne  folio  je  perd  moult  sa  saison. 

(Prov,  GaUic,  Ms.)  xv«  siècle 
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Pou.  Fol  semble  sage  quand  il  se  tait. 

(Ginu  Humai,  Trétêr  dn  Sentenets.)  xvi«  siècle. 

—  Fol  s*y  fie ,  mosart  attent. 

{Pro9.  eommÊOU.)  xv«  siède. 

—  Fox  vait  à  cors  sans  mander. 

Fol  qui  ta  à  U  cour  mbs  j  être  mande. 

—  Fox  va  à  plaid  s'on  ne  11  mande. 
Fou  qui  ¥a  an  plaid  n  on  ne  Fj  mande. 

^     (Ane,  pro9,.  Ut.)  xiu*  sîkle. 

—  A  barbe  de  fol  hardj  rasoir. 

(GâBi.  MnmiBK,  Trésor  des  Sentenca.)  xvt*  siècle. 

—  A  barbe  de  fol  le  rasoir  est  molt. 

(GâBS.  Meuriir,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 
Dans  les  proverbes  communs  et  dans  les  anciens  pro- 
verbes latins-firançais,  on  trome  : 

(t  A  barbe  de  fol  aprent*on  à  raire.  « 

xv^  siècle. 
(Tett-à-dire  on  apprend  à  ruer  avec  la  barbe  d*an  fon. 

—  A  conseil  de  fol  clocbe  de  bois. 

(GâBB.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^^iiècle. 

—  A  fol  foarmage. 

An  fon  (donnez)  dn  fromage. 

(Prov,  Gattie, ,  Ëeéueil  de  Tèov  ,  its.  )  xv^  siècle; 
-^    A  fol  ne  siet  mesnre 

N'a  tieii  etivoistire  {ptaisir,  rijouisêaneé); 
(Phhf,  ak  ViUaini  Us.)  xiii«  siècle. 

—  A  fold ,  enlans  et  à  gens  ivres 
Ne  faut  ses  secrets  rëvélet, 

Car,  Selon  que  trouvons  es  livires , 
Jamais  lie  veulent  rien  celer. 

(Suâe  aUx  Aioti  dàréi  dé  Caton.)  xvi«  tiëcle. 

-^    A.  faùite  d'honnorable  et  sage  homme 
L'on  batUe  ad  fol  Foffice  et  sdmme. 

(GsSft.  lésoiUBS,  Trésor  dfs  Sentences.)  iiri«  liècW. 
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Fou.  A  jenne  foi  rien  impossible. 

—  A  la  presse  coarent  les  fols. 

(Adages  françoit,)  xvi*  siècle. 

—  A  la  quenouille  le  fol  s* agenouille. 

(GâBR.  MEURitB,  Tréêor  des  Semences.)  xvi«  ûède. 

—  Au  plus  fol  la  massue , 

An  plus  meschant  le  vireton. 

(Prov,  eammmu,)  xv«  lièck 

—  Au  plus  fol  baiHûiB  on  la  maçue. 

(Prov,  ruraux  et  vulfoux,  Us.)  xiii"  nède. 

—  An  ris  cognoist  on  le  fol  et  le  niais. 

(GâBR.  MitmiiR ,  Tréear  des  Sentences,)  Viifi  liècle. 

<—    A  nng  fol  ton  doigt  n'abandonne. 

[Mhnes  de  BâîF.)  xvt«  siècle. 

-»    Accointance  de  fol  ne  vault  rien. 

^^    Autant  chatlte  fol  que  prestre. 

(Prov,  communs,)  1^  nhi^é 

^-    Bien  fol  est  qui  à  fol  demande  sens. 

(Provi  eommwisi)  xV^  siècle; 

«-    Bouche  en  cœur  aux  sages, 
Et  c<Bur  en  bouche  aux  fois. 
(Gabr.  MsuRiEif  Trésor  des  Sentences,)  ivf^  siècle* 

•==-    Car  saige  homs  sa  langue  garde , 

Ce  ne  sauroit  mie  ung  fox  faire 

iius  fox  ne  sect  sa  langue  taire. 
*  {Romtm  de  la  Roàe,  t  H,  t.  4,478.)  xin*  siècle. 

•>—    Oe  esnient  un  fùl  que  quarante  sages  ne  pour- 
i'oyeni  apaiser. 

(Pro9,  communs,)  xv«  siècle. 

—  Geluy  n'est  sage  qui  n'a  peur  d'un  fol. 

(Recueil  de  Grut^kr.) 
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Fou.  C'est  estre  fol  que  d'être  sage 
Selon  raison  contre  Tusage. 

(Mimes  de  Baïp,  fol.  1.)  xvi«  siècle. 

—  Ghacnn  a  un  fol  dans  sa  manche ,  il  le  monstre 
qnand  il  veut. 

(  Adages  françoit.  )  xvi^  siècle. 

N  —    Gomme  le  sage  se  gouverne  par  raison , 

Le  fol  s'amende  par  le  baston. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  tiède. 

—  De  biax  parler  est  fox  avers. 
Le  fou  ett  avare  de  bonnes  paroles. 

(Ane.  prov.f  Ms.)  xiii^  siècle. 
•^    Car  j«;  dis  voir  quand  je  m'apense 
*  Moult  remaint  de  ce  que  fol  pense. 
(Chron,  mitr.  de  Godefroy  de  Paris,  p.  9.  )  xiii»  siècle. 

—  De  ce  que  fol  pence  souvent  en  demeure. 

(Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

—  De  fol  et  d'enfant  se  doit-on  délivrer. 

—  De  foie  promesse  se  fait  fox  tous  liez. 
De  folle  promesse  on  foa  est  tout  joyenx.  '' 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiiic  siècle. 

—  De  parler  aux  foui  vient  mépris. 

(Mimes  de  Baîf,  fol.  II.)  xvi*  siècle. 
— •    De  fol  folie ,  de  cuir  corroie. 

(i^nc. /}ro9.,  Ms.)  xin*  siècle. 

—  En  défaut  d'homme  sage 
Monte  le  fol  en  chaire  et  cage. 

(Gabr.  Mecribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siède. 
\v  —    En  défaut  de  sage  monte  fol  en  chaire. 

—  En  larme  de  fol  ne  se  doit-on  lier. 

(Adages françois.)  xvi^  siècle 

—  En  repruvier  dist  hum  suvent 

Que  fox  ne  crient  de  si  qu'il  prent; 
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Quant  fox  ne  velt  croire  le  saige 
Savent  en  puet  avoir  damaige. 

En  proverbe  on  dit  souvent  que  fou  ne  craint  pai  de 
prendre  partout ,  etc.  <^ 

(Marie  de  France,  fable  92.)  xiii^  liècle. 
Fou.  En  vangeant  et  jugeant  précipitamment^ 
L  on  connoist  le  fol  coustumièrement. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  «ècle. 

—  Es  chiens  tuer  congnoit  l'on  les  fous. 

{Prov.  Galltc,  Ms.)  xv«  siècle. 

—  Faire  du  fol  à  la  fois  est  sens 
Pour  éviter  des  maux  cinq  cens. 

—  Grand  besongne  a  de  fol 
Qui  fol  se  fait. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi»  siècle. 

—  Honte  est  chappeau  à  foui. 

—  Il  est  bien  foui  qui  aprendre  ne  veult. 

.    (Prov,  Gallic.,  Ms.)  xv®  siècle. 

—  Il  est  bien  fol  qui  cuit  (croit)  toujours  vivre. 

(Adages françois*  )  xvi«  siècle. 

—  Il  est  fou  quand  il  pleut 
Qui  de  son  hostel  s'esmeut. 

—  Il  est  fou  qui  en  ribaut  se  fie. 

—  Il  est  fou  qui  se  prent  o  plus  grand  maistre  de 
soy. 

Fou  qui  s*attaque  i  plus  fort  que  soi. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv®  siècle. 
f  —    Il  est  fol  qui  s'oublie. 

(Adages françois»)  xvi^  siècle. 

—  Il  faut  bien  deux  saiges  à  dessaisir  ung  fol. 

(Pror.  Gallic,  f  Ms.)  xv«  siècle. 
I.  14 
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Fou.  Il  faut  estre  fol  en  amour. 

(AdageBjrtmçoii,)  jv^  tièck. 

•—    Il  folie  beau  qui  folie  par  conseil. 

{Prov.  commun»,)  xv*  siècle. 

—  Il  n'aura  jà  bon  fol  qui  ne  le  nourrist. 

{Prov,  GaUic,,lî$.)  xv«fîèc!c 

—  Il  n*est  si  grant  folie  que  de  sage  home. 

—  Il  remaint  (reste)  assez  de  ce  que  fox  pense. 

—  Le  fol  croit  volontiers  ce  qu'il  désire. 

(Ane.  prov, ,  Ms.)  xni*  ûècle. 

—  Le  fol  est  plus  bardy  qu*un  sage. 

(Adages /rançois,)  zvi«  liècle. 

—  Le  fol  fait  la  feste  et  convy, 

Et  le  sage  s'en  paist  et  resjouit. 

—  Le  fol  ne  sera  jamais  sage. 

(Plaisants  Devis  des  Suppôts  du  Seigneur  de  la  Cogmlle, 
de  1593.) 

—  Le  fol  sçait  mieux  son  faicteivsa  propre  maison 
Que  le  sage  iceluy  d*autruy  par  suspeçon. 
(OâBR.  MBORtBRf  Trésor  des  Sentences,)  xit^  tièclei 

—  Le  fol  se  coupe  de  son  couteau. 

—  Le  fol  s'enivre  de  sa  bouteille. 

(Prov,  e&mmuni,)  xv^  fièclei 

—  Le  paîit  au  fol  est  le  premier  mengé. 

(Prob,  communs,)  xv"  tiède. 

—  Les  fous  inventent  les  modes ,  et  les  sages  leà 
suivent. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  RotX,  t  îy  fi  174.) 

—  Mets  le  fol  en  banc^  il  branlera  la  jambe  on 
dira  quelque  chant. 

(GiàK.  BfBURiiH,  Trésor  dei  Sentences,)  xi/i«  siècle. 
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Fo0*  Mectez  fonl  par  8oy  «t  il  pensera  de  sof . 

(Prov.  Gallic,  M8.)xve  tiècW. 

—  Maraîlle  blanche  papier  de  fol. 

—  On  connoist  bien  fols  nourris  de  cresme, 
On  connoist  tout  hormis  soy  mesrae. 

—  On  croît  d'un  fol  le  plus  souvent 
Qu'il  soit  grand  clerc  au  vestement. 

—  Passé  la  feste  le  fol  en  blanc  reste. 

(Gabr.  Meurier,  Triior  des  Sentences,)  xvi«  liècle. 

—  Ponr  ce  est  li  fox  qu'il  face  la  folie. 
Le  fou  doit  faire  de»  folies. 

(Ane.  prov.,  lU.)  xiii«  siècle. 

—  Quand  foui  se  rit  de  folie  luy  membre. 

(Prov.  GalUe.,  Ms.)  xv^  siècle. 

—  Quant  li  fol  eschivent  (évitent)  les  visces,  il  se 
toment  à  lor  contraire. 

(Roman  de  ta  Rose,  ¥.  5,760.)  xiii®  siècle. 

—  Qui  à  fol  s'acompaigne  drois  est  (t7  est  juste) 
qu'il  s'en  repente. 

(Ane,  prov»,  Ms.)  xiii«  siècle. 

—  Qui  aura  son  foui  si^  le  lie. 

(Prov,  GaUie, ,  Ms.  )  x  v»  siècle. 

—  Qui  bonté  fait  à  fol  il  pert  sa  peine. 

—  Qui  est  fol  en  aucuns  cas  il  cuide  que  tous  les 
au  très -le  soient. 

(Ane,  prov,,  Ms.)  xiu^  siècle. 

—  Qui  est  tenu  sage  de  jour 
De  nuit  ne  sera  fol  ne  lourd. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Qui  fol  envoie  fol  attent. 

(Ane,  prov, ,  Ms.)  xiii" siècle.  (Prov,  communs.)  xv®  siècle. 
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Fou.  Qni  fol  envoyé  à  la  mer  n*en  rapporte  poisson 
ne  sel. 

(Prov,  communs,)  zv^  siècle. 

—  Qui  fol  naquit  jamais  ne  garit. 

(Gabr.  Mbdrier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Qui  ne  cbastioit  les  foulz  ils  seroient  trop  de 
mal. 

—  Terme  vient  et  foui  s'oblie. 

(Prov.  Gallic,  M».)  xv^iiède. 

—  Tête  de  fou  ne  blanchit  jamais. 

{pUHonn.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Tosjors  attent  li  fox  que  la  tempeste  dure. 

(HuoN  DE  Villeneuve.)  xiii«  siècle. 

—  Tout  est  perdu  ce  que  on  donne  à  fol. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 
-—   Trop  est  cil  fol  qui  fol  afole. 

(Roman  du  Renart,  v.  15,574.)  xiii«  siècle. 

—  Un  fol  a  fait  veu 

De  ne  laisser  en  paix  un  feu. 
(Gabr.  Mbdrier,  Trésor  des  Sentences.)  xm^  sihc\e. 

—  Ung  fol  advise  bien  un  saige. 

—  Ung  fol  en  tons  lieux  monstre  sa  folie. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

—  Un  fou  enseigne  bien  un  sage. 

a  J'^y  souvent  ouy  en  proverbe  vulgaire  qu*ung 
»  fol  enseigne  bien  ung  sage.  » 

(Rabelais,  liv.  m,  ch.  37.)  xvi® siècle. 

—  Un  fol  faict  enrager  un  sage. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

—  Ung  fol  fait  plus  de  questions 

Que  ung  saige  ne  donne  de  raisons. 

(  BoviLLi  Prov.  )  XVI*  siècle.    - 
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Fou.  Ung  fol  fait  tousjours  le  commencement. 

—  Ung  fol  ^uiert  son  malheur. 

—  Ung  fol  vault  ong  enrage. 

{Prov.  communt,)  xv^  tiède. 

Fràrb.  Courroux  de  frères , 

Courroux  de  diables  d'enfers. 
(Gabr.  Mburibr,  Tré$or  des  Sentences.)  xvV^  siècle. 
Front.  L'occasion  a  tous  ses  chevaux  au  front. 
(Rabelais,  liv.  i,  ch.  36.) 

Gale.  Il  est  méchant  comme  la  gale, 

—  Il  n  a  pas  la  gale  aux  dents. 

{Dictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Qui  a  la  galle  se  gratte  et  galle. 

(Gabr.  Mbubibb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  tiède. 
Galeux.  Il  ne  faut  qu'une  brebis  galeuse  potir  gâter 
un  troupeau. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

—  Il  y  prend  plus  de  plaisir  qu'un  galleux 
qu'on  étrille. 

(Oooiir,  Curiosités  françaises,  p.  245.) 
-r-       Qui  se  sent  galleux  se  gratte. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  243.) 
Géant.  De  petit  crin  lie  le  géant , 

Qui  sans  pouvoir  a  vouloir  grand. 

GouTTB.  Au  mal  de  la  goutte  les  médecins  ne  voyent 
goutte. 

—  Goutte  enossée  (forte,  douloureuse)  à  peine 
curée. 

(Gabr.  Mburirr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Goutte  bien  tracassée  est,  dit- on,  à  demi 
pansée. 

(La  Fontaine,  Fables,)  xvii^  siècle. 
14. 
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GouTTX,  La  gontte  cause  la  pierre. 

^  (Boviu4  Pro9.)  xvi«  tiècle. 

—  La  goutte  desgoutte. 

(Gabr.  Meuribr,  Tféior  des  SeiOenees,)  xvi^  tiède. 

Voyei  aiufi  H.  EsTiBNin,  PrieeUenee  du  lamgagtfrwn^ 
(oit,  ete.) 

HoMMB.  Homme  à  denz  visages 

N'agrée  en  villes  ne  villi^es. 
(Gabr.  Medriki,  Trésor  det  Sentences,)  un^  siècle. 

—  Homme  angulaire  est  à  vérité  contraire. 

—  Homme  assailly  demy  vaincu  et  desconfi. 

{Recueil  de  Gbdther.) 
— '      Homme  bien  abruvé  n'est  oncques  mal  péo. 
{Prov,  eommwss,)  xv*  siècle. 
Homme  qni  a  biea  bu  nett  jamais  mil  repu. 

—  Homme  cbicbe  n'est  jamais  riche. 
(Gabi.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi®  siècle 

--^      Homme  craintif  de  faible  courage, 
Porte  son  cœur  en  son  visage. 

{Recueil  de  Grdtbkb.  ) 

—  Homme  de  paille  vaut  une  femme  d'or. 

(  Gabr.  Ueuribr  ,  Trésor  des  Sentences,  )  zvi®  siècle. 

—  Homme  de  toute  flesche. 

{Adages  françois,)  xvi*  siècle. 

—  Homme  digne  d'estre  baigné  en  la  mer. 

—  Homme  digne  d'estre  envoyé  à  Anticyre. 

(BoviLU  Prov,)  TPfi  siècle. 

—  Honz  en  aprenant  desaprent 
Quant  il  let  qu'amours  le  surprent. 

{Prov,  aux  Philosophes ,  Ms.)  xiii^  siècle. 
Homme  désapprend  quand  il  se  laisse  surprendre  par 
Tamonr. 
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HaifMi.  Homme  doit  vivre  selon  le  pays  oà  il  est. 
{Prov.  GaUtc.,  Ms.)  xv«  liècle. 

—  Homme  endormy  corps  ensepvely. 
(GâM.  Mbuubr,  Trésor  da  Sentences,)  xvi^  liècIe. 

—  Homme  fia 
Liève  matin. 

{Prov,  deBouvBLLEs.)  zvi<'  siècle. 

—  Homme  hay  est  demy  mort. 

{Prov,  Gallic, ,  Mi.  )  xv«  liècIe. 

—  Homme   hutinenz    (querelleur)  et  cheval 

coureur, 
Flascon  de  vin  ont  tost  leur  fin. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  du  Sentences,)  xvi®  liècle. 

—  Homme  ivre  n  est  pas  à  foy. 

(Prov,  commuÊm,)  xv*  lîècle. 

—  Homme  yvre  et  pervers , 
Va  de  travers. 

-—      Homme  jeune  enuy  jeune. 

(Recueil  à%  GftUTHBii.) 

—  Homme  matinenx 
Sain  et  solliciteux. 

-^      Homme  mort  ne  fait  pas  la  guerre. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvp  siècle. 

a  Or  est-il  ainsi,  comme  on  dict  en  un  commun 
»  proverbe ,  qu*il  n'est  si  foible  ne  si  fort ,  sMl  est 
»  tué  qui  ne  soit  mort.  »  * 

(Bringuenarille  cousin  germain  de  Fesse-Pinte,)  xvi®  siècle. 

—  Homme  n'a  nul  demain. 

-—      Homme  ne  peut  avoir  en  cest  siècle  (en  ce 
monde)  que  sa  vie. 

—  Homme  ne  peut  perdre  ce  qu'il  n*eut  oncq. 
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Houn.  Homme  ne  peut  rien  prendre  là  où  n*«  rien» 
{Pr09,  GmliU,,  Mt.)  xv«  siècle. 

—  Home  nu  ne  pnet  nus  home  despoillier. 

(Ane,  prav,^  Mt.)  xni^  tiède. 

—  Honune  paresseux  n'anra  jà  bien 

(Prov,  GaUic,  Ut.)  xv«  tiècle. 

—  Homme  plaideur  homme  menteur. 

—  Homme  poillenx  riche  on  luxurieux. 
(GâBR.  Mbobibr,  Trésor  deê  Sentences.)  xvi*  tiècle. 

—  Honz  qui  dépense  plus  qu'il  ne  doit, 
En  povretë  croler  se  voit, 

Et  cil  qui  despent  par  raison 
En  bien  monteploier  voit-on. 

(Prop,  aux  Philùsophet,  Mt.)  jxa^  tiède. 

—  Homme  qui  porte  le  feu  et  l'eau. 

(Boviixi  Prov,)  XVI*  tiècle. 

—  Homme  roux  et  chien  lainn  ou  pelu , 
Plustost  mort  que  cognu. 

—  Homme  roux  et  femme  barbue 
De  quatre  lieux  les  salue , 
Avec  trois  pières  au  poing 
Pour  ten  ayder,  s'il  vient  à  point. 

(Gabr.  Mbdribr,  Trésor  des  Sentences,)  tlvi^  tiède. 

—  Homme  rusé  tard  abusé. 

— «      Homme  sans  vertu  arbre  de  fruit  nud. 
,  (Recueil  de  Grother.) 

—  Homme  seul  est  viande  à  loup. 

(adages  françois,)  \vi^  tiècle. 

—  Homme  vieil  et  pauvre  qui  a  mal  vescu , 
De  jeunes  femmes  sera  fouetté  et  battu. 

(Gabr.  Meurirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

^-      Homme  vif  n'a  point  de  heir  (héritier). 
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HoMMB.  Homme  vny  {vidct  dénué  de  tout  bien)  est 
deaij  enrage.  ^ 

(Prov,  Gattie,,  M«.)  xv«  liècle. 

—  A  grant  homme  grant  verre. 

(Prov.  communs,)  xv®  liècle. 

—  A  hardi  homme  court  bâton. 

«  A  hardy  homme ,  dlst  Ëutrapel ,  court  haston , 
»  à  bon  maistre  hardy  valet  » 

(Contes  d'EuTRAPEL,  fol.  33  v^)  xvi^  siècle. 

—  A  l'homme  le  miroir  ne  sied,  8*il  na  le 
visage  offensé. 

(Adayesfrançoit,)  xvi^  siècle. 

—  A  l'homme  vaillant  et  hautain 
La  fortune  lui  presse  la  main. 

(Gabb.  Mburieb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  A  homme  rebelle 
Doit  l'en  bailler  libelle. 

• —      A  homme  sot  deux  paires  de  matines. 
(Prov,  Gallic.;  Recueil  de  Thod,  Ms.)  xv*  siècle. 

—  A  riche  homme  ne  chauit  qui  amy  lui  est. 

(Prov,  communs,)  xv«  siècle. 

—  A  sage  home  affiert  pou  de  paroles. 
L'homme  sage  n*a  pas  besoin  de  beaucoup  de  paroles, 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 

—  A  sot  homme  sot  songe. 

(Prov.  ruraux  et  vulgaux,  Ifs.)  xni*  siècle. 

—  A  vieil  homme  nouvelle  peine  et  somme. 
(Gabr.  Mboribb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  An  riche  homme  souvent  sa  vache  vêle , 
Et  du  pauvre  le  loup  veau  emmène. 

(Gabr.  MBORiERf  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  A  nn  pauvre  homme  sa  vache  meurt  et  au 
riche  son  enfant. 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 
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HoMMK.  Aui  hommes  on  baille  des  femmes , 
£t  aux  enfants  des  verges  fermes. 
(Gabr.  Mkubikii,  Triior  du  Sentencet.)  xvi^  siècle. 
— -      Au  samblant  cognoit  on  Tome. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xni«  siècle. 

—  Au  semblant  conoit  l'en  la  gent. 
On: 

Au  regarder  connoist  on  la  personne. 
(Prov.  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xiu^  siècle. 
— *      Aujourd'huy  ne  te  fye  poincf 
A  l'homme  sinon  bien  à  poinct. 
(6abr.  Meuriks,  Tréior  de*  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Autant  vault  l'homme  comme  il  s'estime. 

(RabeUis,  Hv.  II,  ch.  29.)  xvi^  àècle^ 
-*      Ce  que  lliomme  espargne  de  sa  bouche 
Le  chat  ou  chien  vient  qui  l'embouche. 
(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Ce  que  l'homme  propose  Dieu  autrement 
dispose. 

—  C'est  le  roy  des  hommes. 

(Adages  français,)  xvi^  siècle. 

—  Chacun  homme  est  un  petit  monde. 

(Prov.  de  Jbh.  Miblot.)  xvi*  siècle. 

—  D'homme  contre  sa  volonté  guary 
N'attens  gré ,  grâce  ne  mercy. 

—  D'homme  mal  barbu,  de  fol  embeu  Dieu 
nous  garde. 

(Recueil  de  Grutbki.) 

—  D'homme  qui  s'ennyvre 
Tost  t'en  délivre. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  De  sage  home  sage  demande. 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉRIE  N»  V.  251 

HoMMB.  De  sot  homme  sot  songe. 

(Prov.  cotnmuns.)  xv^  siècle. 

—  D'un  petit  homme  souvent  grand  ombre. 

—  En  fromage ,  lit ,  argent ,  jambon, 
Congnoistra  Fhomme  son  compagnon. 

(Gadr.  MKUUBft,  Trésor  de*  Sentences.)  xvi*  siècle. 

*^      Entre  jeune  homme  et  Weil  chenu 
Du  pain  n'y  a  de  résidu. 

(BoriLL!  Pror.)  xt!«  siècle. 

—  Grant  homme  est  volontiers  couart. 

(ProVé  GalliCf  Ms.)  xv«  siècle. 

—  Il  faut  estimer  ce  que  Thomme  faict,  nop  pas 
ce  qu'il  peut  faire. 

(  Adagtê  français»  )  xvi«  siècle. 

—  U  gèle  souvent  @titre  homme  et  femme. 

(Prw.  GaUic^  Ms.)  xv«  siècle. 

—  Il  n'a  pas  homme  qui  n'a  somme* 
(Gaimu  MbOaiki,  TV^mt  éee  Sentences.)  xvi^-  siècle. 

—  Il  ne  se  faut  fier  à  homme  du  monde  s'il 
n^a  quatre  creibles. 

(ilc^d^ef /roii^otf.)  xVt^  siècle. 
^■^      Il  ù'est  homme  ne  femme  où  il  n'y  ait  un  si. 

{Prov.  Gallic,  Ms.)  X¥«  siècle. 
^—      Il  b'est  pas  homme  de  bien  qui  n'a  jambe  de 
bois; 

{Adages  françois,)  xvi«  siècle. 

—  Il  n^est  pas  homme 

Qui  ne  prend  somme  {dorme,  repose.) 
{Prov.  GttUic.^  Ms.)  xv«  siècle. 
^-'      Il  n'y  a  homme ,  tant  soit  il  sage , 
Qui  du  futur  soit  présage, 
(Gabr.  MkvbirR)  Trésor  des  StnUnces.)  \Vi^  siècle. 
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Homme.  Il  se  mêle  toujours  de  rhomme  dans  nos 
actions. 

—  Il  y  a  grande  différence  d*homme  à  homme. 

{Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Jà  encontre  sa  lecberie 

Ne  hums  ne  famé  lecheresse 
Ne  gardera  weu  ne  promesse. 
Jamtig  homme  ni  femme  lâche  ne  garde  vœa  ni  pro- 
messe. 

(Mabib  de  Fbangb,  fable  73.)  xiii*  siècle. 

—  Jamais  homme   ne  fut  pauvre   de   louer 
maison. 

(Adages françoii,)  xvi«  siècle. 

•^      Ja  mauvais  hom  ne  saura  grès 
A  mauvais  si  li  fait  bonté  « 
Tost  oublie,  rien  ne  l'en  est... 

{Fabliaux,  t.  I,  p.  90.)  xiii^  siècle. 

—  Jamais  homme  ne  gaigne  qui  plaide  à  son 
maistre. 

(Adages  françoit,)  zvt<^  siècle. 

—  Jamais  homme  sage  et  discret 
Ne  révèle  à  femme  son  secret. 

(Gabb.  Mkubikb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  James  uns  prodons  n'est  amez, 
Li  plus  loiax  est  plus  blâmez. 

(Roman  du  Renart,  v.  13,701.)  xui®  siècle. 

—  La  première  année  que  l'homme  se  marie 
Touser  (raser)  se  fait,  ou  tombe  en  maladie. 

—  La  robbe  fait  l'homme. 

(Gabr.  Mburieb»  Trésor  des  Sentences»)  xvt«  siècle. 
-^      Larron  est  le  nom  d'un  homme. 

(Adages françois.)  xvi*  siècle. 

—  La  saisine  tue  l'omme. 

(Prov,  Gallie,,  Us,)  xv«  siècle. 
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Homme.  Le  bon  homme  est  rare  aa  monde* 
[Recueil  de  Gbutubr.) 

—  Le  fait  juge  Vhomme. 

(Prop.  communs.)  zv^  tiède. 

—  Les  beaox  hommes  anx  gibets. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi«  liècle. 

—  Les  hommes  se  rencontrent  et  les  montagnes 
non. 

(Gabr.  Mbcribb,  Tritor  des  Sentencee,)  xvi«  tiède. 

—  L'homme  à  Thomme  est  ennemy  on  à  soy 
mcsme. 

(Boviui  Prov.)  xvi«  tiède. 

—  L'homme  bien  sain,  mangeant  bien  et  ben* 
vant,  sans  travail  ne  le  'sera  pas  longtemps. 

(Adages  français.)  xvi^  tiède. 

—  L'homme  caffart  pondra  sur  le  lard. 

(BoviLLi  Prov.  )  xvi«  tiède. 

—  L'homme  chet  en  vice  facilement , 

—  Mais  en  vertu  dresse  lentement 

(Gabb.  Mbobibb,  Trisar  des  Sentences,)  xvi«  tièda 

—  L'homme  de  passage  n'attrape  femme  si  elle  y 
est  sage. 

—  L'homme  de  plume  vole. 

—  L'homme  doit  manger  pour  lui  et  ponr  sa 
femme. 

(Adages  français.  )  xvi*  tiède. 

—  L'homme  en  son  heur  * 
N'a  que  trois  jours  d'honneur. 

(BoviLU  Prpv.)  xvr  tiède.     .    . 

—  L'homme  est  brutal  et  moins  de  jugement 
quand  le  gosier  l'occit  journellement. 

(Adages  français.)  xvi*  tiède. 
I.  15 
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UoiuiE.  L'homme  est  feu  et  la  femme  estoape , 
Le  diable  vieot  qai  souffle. 
(Gabr.  Meumei,  TWmt  ék*  Smtenoi,)  xvi*  siècle. 

—  L'homme  est  an  homme  renversa. 

(Bovuu  Prm>.)  xvi«  siècle. 

—  L'homme  est  ea  enfer  qui  ne  peut  plus 
mettre  une  borne  en  un  pQtit  pré. 

—  L'homme  est  bien  heureux  qui  a  nne  belle 
femme  auprès  d'une  abbaje* 

•i —      L'homme  est  bien  sot  qui  no  s^ait  que  se 
faire  moquer  de  soy. 

—  L'homme  est  l'âme  de  la  maison. 

—  L'homme  Mt  la  couronne. 
-^       L'homme  florit  pour  mourir. 

•^^      L'homme  marie  est  un  oiseau  en  cage. 

Commentarius  :  «  In  perpétua  est  servitute,  in 
n  tremore  f  metu,  et  in  dubio^  inter  spem,  despe^ 
S)  rationem ,  ei  fiduciam,  f  toque  poetit  medicis  et 
n  physicis  ut  in  cmlihatu  vivemi^  id  est  in  liber tate 
n  eamulo,  alioqui  pertfrinari  non  possunt^  père- 
»  grinatione  provida  et  studiosa  absolutiores  medie 
»  poetm  et  reliquum  id  genus  hominumjiunt,  —  Qui 
r>  soit  vray,  qui  n'a  veu  la  Judée,  veu  et  seu  les 
n  mœurs  et  condicions  et  coustumes  et  estât  tant 
9  des  roys  que  de  toute  autre  chose  do  dit  pays, 
]»  n'entendra  jamais  le  divin  psalterion  de  David,  d 

—  L'homme  n'a  ny  sens  ny  raison  qui  jeune 
femme  laisse  au  tison. 

(Adagtê  fi-tmfoiê.)  xvi^  tièele. 

—  L'homme  n*a  rîen  des  cieux  que  les  yeui  et 
l'ème  de  paradis. 

«—      L'homme  ne  doit  rien  à  sa  femme  s'il  n'est 
en  sa  maison. 
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HoMMi.  L'homme  n'est  faict  pour  la  viande. 

(Adoffu  fiançoiê,)  xvi«  siècle. 

— ^      L'homme  propose  et  Dieu  dispose.  3< 

(Gabr.  MBUBiBa,  Triior  de$  Sentencêê,)  \vf>  siècle. 
- —       L'homme  qni  a  femme  ne  peut  pas  jeûner. 

—  L'homme  qui  est  seul  est  fol. 

(Adages  Jrançott.)  ivi«  liècle. 

—  L'homme  qni  moult  hoit 
Tard  paye  ce  qu'il  doibt. 

(Gabr.  Mburier,  Trétor  des  Sentences.)  xvi«  liècle. 

—  L'homme  qni  plaide  et  replaîde  ne  dort  pas 
quand  il  veut. 

(Adages fremfoit.)  xvi*  siècle. 

—  L'homme  qui  veut  avoir  nom  de  discret 
Modérément  doiht  celer  son  secret. 

(Gabr.  Mbvmbi,  Trésor  des  Sentences.  )  ïvi^  nècle. 

—  L'homme  qui  vit  est  demy  mort. 

Commentaire  :  «  Car  l'homme  doit  manger  pour 
»  Iny  et  pour  sa  femme.  » 

—  L'homme  vieil  qui  demande  sa  bonne  for- 
tune ne  doit  en  futur  avoir  cure. 

(Adages  français»)  xvt«  siècle. 

—  L'en  doit  aimer  tout  homme  qui  se  fait  par 
son  sens. 

—  L'en  doit  aymer  tout  homme  qui  se  gmgnc 
loyaument. 

'  ^—      L'en  ne  doit  homme  sertrir  maigre  sof; 
(Pro9,  GaUie. ,  Ms.  )  xv»  riède. 

«-^      L'ofSce  dénote  quel  soit  l'homme  « 
Et  le  pommier  quelle  est  la  pommé; 

•^—      L'office  et  la  somme 

Monstreront  quel  soit  l'hon^nié; 
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HoxMB.  L'on  ne  peut  homme  nod  despoaQIer. 

(G.%BR.  Meiweb,  Trhor  de*  Sentences.)  xvi<^  siècle. 

—  L'oame  qui  du  renart  ne  seîf , 
\'6  doit-on  tenir  à  seneit. 

Llioraiiie  qai  ne  tait  ptf  les  rotes  âm  renard  ne  doit 
pat  être  tenn  pour  sage. 

(Roman  du  Renart,  v.  3,165.)  xiu*  tiècle. 

-^       Moalt  vaut  bons  qui  sest  de  baraz  {ruse, 
tromperie). 

(RatMn  du  Renart,  v,  2,714.)  xih«  tiècle. 

—  On  connoist  bien  au  pommier  la  pomme , 
A  la  barbe  Tbomme. 

(Gabb.  llKORisa,  Tréêor  des  Sentences.)  xvi«  tiède. 

-—      On  ne  se  doit  soucier  de  ce  que  pént  adve- 
nir à  rhomme. 

(Adages /rttnç0i9,)  xvi«  tiècle. 

—  Paavre  homme  n'a  point  d'amis. 

(Prov.  GaUie.,  Ms.)  xv«  tiècle. 

—  Petit  homme  abbat  bien  un  grand  chesne  » 
et  douce  parolle  grande  ire. 

—  Peu  de  barbe  sous  blesme  couleur. 
Monstre  homme  de  peu  de  valeur. 

(Gabb.  Meubibb,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi"  tiècle. 

—  Pour  bien  connaître  un  homme  il  faut  avoir 
mangé  un  minot  de  sel  avec  lui. 

(Matinées  sénonaises,  p.  246.) 

— T      Quand  rhomme  dort  il  a  la  teste  en  Tes- 
iomacfa. 

—  Quand  l'homme  est  en  cholère  il  a  le  diable 
au  corps, 

— *      Quand  Thorome  pert  son  esprit  il  péri  tons 
SCS  moyens. 
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HoMUE.  Quand  rhomme  vîeillist  sans  y  penser  s'ap*  i/ 

^  pesentist. 

—  Quand  nn  homme  est  abandonné  des  méde-  ,y 
cîns  Dieu  le  veut  avoir. 

—  Qui  suit  l'homme  de  bréviaire  de  la  guerre       ■  ^z 
se  tire  arrière. 

—  Santé  etmaladiesontdeuihostes  de  rhomme.  / 

—  Si  rhomme  ne  vit  longtemps  ne  peut  avoir 
longue  expérience. 

{Adages  françoit,  )  xvi«  siècle. 

—  Sonbz  la  peau  de  l'homme  plusieurs  bestes       * 
ont  umbre. 

(BoviLLi  Prw,)  xvi^  siècle. 

— *       Tant  vaut  l'homme  comme  on  le  prise.  '  ^  ' 

^-       Tel  homme  tel  songe. 

—  Tel  homme  telle  femme. 

(Gabr.  Mbubibr,  Tritor  det  Sentences.)  xvi"  siècle. 

—  Tout  homme  est  menteur. 

(Dictionn,  de  V Académie,  édit  de  1835.) 

—  Un  homme  à  cheval  n'y  verra  rien.  ,  / 
C'est  i-dire  on  ne  s'apercevra  pas  d*one  si  petite  chose. 

—  Un  homme  bien  monté  est  tousjours  orgueil- 
leux. 

—  Un  homme  confessé  passe  sur  les  rivières. 

—  Un  homme  dormant  est  une  beste  morte. 

-r-       Un  homme  de  bonne  foy  est  estimé  le  plus 
fol  du  monde. 

(Adage» /rançoi».)  xvi«  siècle^ 

—  Un  homme  de  paille  vaut  une  femme  d'or. 

{Comédie  dei  J^ot,  y  acte  III,  se.  vi.) 
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HoMiiB.  Un  homme  de  sac  et  de  corde. 

•  Pour  dire  na  scélérat  digne  d'étiré  mb  dam  va  ne 

•  et  jette  dus  Tean  oa  bien  pendn  atee  ane  caide.  • 

(NlCOD.  ) 

—  Un  homme  marié  ne  doit  servir  qa'à  sa 
femme. 

(Adages /ramçùit.)  xvi^  siècle. 

—  Ung  homme  qoi  n*est  pas  vicieux 
N'ayme  pas  les  lieax  tënëbrenx. 

(Prov,  communs.)  xv«  siède. 

—  C*est  un  homme  marqué  à  TA. 

On  se  serf  de  ce  proverbe  pour  désigner  nn  homme  de 
bien  par  excellence.  Cette  façon  de  parler  est  emprnntée 
anx  monogrammes  que  portaient  les  monnaies  de  France; 
celle  de  Paris ,  qoe  Ton  regardait  comoM  la  meillenie,-  a 
toujours  été  marquée  d*nn  A.  «  Et  d'autant  que  les  mon* 

•  noyeurs  de  ce  pays -là,  dit  Pasqnier,  peuvent  estre 

•  esclairez  de  plus  près  par  les  généraux  des  monnoies 

•  qui  y  résident,  ou  y  a  tousjoors  tut  monnoye  de  meilleur 

•  atloy  et  poids  qu'es  autres  villes;  qui  a  donné  cours  à 
«  cet  adage.  »  {Re/sherehes ,  \iw,  viu,  du  23.) 

jAMBt.  Gela  ne  lui  rend  pas  la  jambe  mieux  faite. 

—  Jouer  quelqu'un  par-dessous  la  jambe. 

«—      Il  a  la  jambe  tout  d'une  venue. 

(Dicttorm,  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

—  Selon  la  jambe  la  chausse. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^âècle. 

—  Selon  la  jambe  le  coup. 

{Prov.  «omMMiiM.)  XV*  siècle. 

—  Selon  la  jambe  la  saignée. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Langue.  Langue  doit  estre  refrénée. 

(Rotkan  de  la  Rose,  v.  7,068.) 
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Langue.  Langue  d'or 
Abbaye  For. 

{Prot,  de  BonvBUES.)  xvi«  siècle. 

-^      A  coup  dô  langae  escu  d'oreille« 

(Prov.,  Ms.)  xv«fièd«. 

—  Bean  parler  n*ëcorche  pas  la  langue. 

{Dlcîi&itn.  dé  r Académie,  édU.  de  18S5.) 

—  Coup  mortel  gist  en  langue  infecte. 

—  De  fausse  langue  faux  reproche. 

(G.  Albxii,  Martyrologe  des  fauiset  langues,)  xv*  siècle. 

—  De  fausse  langue  meschante  harangue. 

—  De  langue  double  maint  trouble. 

(  G/uuu  Mkurisr,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi*  siècle. 

—  En  la  langue  gist  la  mort  et  la  vie. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  zni*  tiède. 
-«-      il  a  la  langue  à  la  bouche  et  non  à  la  bourse. 
(OoDiMi  Curiosités  françoistê^  p.  895.) 

—  H  faut  tourner  aept  fois  fta  langae  dans  sa 
bouche  avant  de  parler. 

—  Jeter  sa  langue  aux  chiens. 

{Dietionn.  de  VAsadimis,  édit.  de  ISSS.) 

—  Maie  langue  par  sa  parole 
Tout  le  monde  engine  et  afole. 

(IsopiT  I,  Fahles,  el0.>  t.  Il,  p.  453.)  xiv*  tîèele. 

—  Tirer  la  langue  d*un  pied  de  long. 

(OùDiN,  CuriùsUés  françaises,  p.  197.) 

—  Vous  le  sentirez  mieux  à  la  langue  qu'au 


(OuDiN ,  Curiosités françûises,  p.  296.) 

llâiN.  Mains  blanches  sont  assez  lavées. 

(Gabr.  Hburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
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Main.  Maiu  droite  et  boache  ronde 
Poar  aller  par  toot  le  monde. 

(Recutil  de  Gbutibb.) 

—  Mains  ouvreuses  (travailleuses)   sont  heu- 
reuses. 

{Adage»  frsmçoit.)  xvi«  fiècle. 

—  A  main  l$ivée  Dieu  mande  la  repue. 
A  main  Utëe  Dieu  envoie  nn  bon  repts. 

(Gabr.  Meurieb,  Trétor  de$  Sentences.)  xvi«  siècle. 
-^     Attendre  de  la  main  gauche. 

Manger  tonjonrs  de  la  droite  sans  attendre  les  absents. 
(OuDiN,  CurioiiUi  françoises,  p.  315.) 

—  Aucune  fois  on  sent  baiser 

La  main  qu'on  voudroit  qui  fust  arse. 

Souvent  on  a  contome  de  baiser  la  main  qu'on  voudrait 
qui  fât  brûlée. 

{R<man  de  la  Ro$e,)  xui®  siècle. 

—  Avoir  du  poil  au  milieu  de  la  main. 

Flenry  de  Bellingen  donne  à  ce  proverbe  une  origine 
historique  :  «  Crassus  ayant  dit  devant  Agisis ,  ambassa- 
»  deur  de  Selencie ,  qn  il  repondroit  dans  cette  province , 
«  celui-ci  y  étendant  la  main ,  luy  répliqua  brusquement  : 
«  II  crdstra  du  poil  dans  cette  main  devant  que  tu  ayes  la 
«  liberté  de  voir  la  Selencie.  «  (P.  291  de  YÉttfmologie 
des  Proverbes.  ) 

Aujourd'hui  on  applique  ce  proverbe  aux  ouvriers  pa- 
resseux ,  et  on  dit  à  leur  propos  qu'il  leur  crott  du  poil 
dans  les  mains. 

—  Gela  est  fait  de  main  de  maitre« 

—  De  larron  à  larron  il  n  y  a  que  la  main. 

(Diciionn.  de  V Académie,  édit.  de  1833.) 

—  D*une  main  laver  l'autre  doibs , 
Comme  du  poulce  les  autres  doigts« 
(G.^DR.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 
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Main.  Froides  mains  chaades  amonrs. 

{Dietiomn,  comique^  ptr  P.  J.  Ls  RdOx,  t.  II,  p.  110). 

—  .  C'est  un  homme  fait  à  la  main. 

—  Il  est  pourveu  de  longues  mains. 

(  OuDiv ,  Curiotitét  JrançùÎHi ,  p.  315.) 

—  Il  a  mis  la  main  à  la  pâte. 

{Dietionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.)  ^ 

—  Il  e&i  tombe  entre  bonnes  mains. 

—  Il  hxxi  plutôt  prendre  garde  à  ses  mains  qu*à 
ses  pieds. 

—  Il  ne  va  pas  sans  ses  mains. 
Il  dérobe  volontien. 

—  Il  n'y  va  pas  de  nuin  morte. 
Il  frtppe  bien. 

—  Il  passera  par  mes  mains. 
Il  aura  antire  à  noi. 

(OuDiv,  Curiotitéifr<mfo!te$t  p.  317.) 

—  Je  m*  en  lave  les  mains. 

•  On  te  sert  ordinairement  de  ceite  façon  de  parler 

•  pouf  marquer  qo'on  est  innocent  d'une  choie  dont  on 

•  eit  acensé.  Estoit  une  coutume  parmy  les  ancient ,  que 
«  celof  qui  Tonloit  monttrer  ton  innocence  quand  il  ettoit 

^  accusé ,  prenoit  de  Teau  et  g*en  lavoit  les  mains  en  pré- 
»  sence  de  tout  le  peuple.  Mo»  erat  ajmd  aniiquo»,  ul  emm 
»  rettel  quiê  se  otUndere  innoeentem  ab  aliquo  erimne , 
»  accepta  aqua  lavaret  wtatm»  ma»  coram  populo, 

•  Lorsque  Pilale  voulut  se  justifier  de  la  mort  de  Jésus- 
«  Chrbt,  il  se  lava  les  mains,  pour  marquer qnil en  estoit 
«  innocent,  t  (Écang.  »elonS.  Matth,,  ch.  17  ;  ÉtymoL  de» 
Prov.  franc,  j  par  Flkurv  de  Bbllingbn,  p.  128.) 

—  Jeu  de  mains  jea  de  vilains. 

—  Les  doigts  d'une  main  ne  s'entresemblent  pas. 

(Prov,  GaUic.y  Ils.)  xv«  siècle. 

—  L'argent  ne  lui  tient  pas  dans  les  mains. 

15. 
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Main.  Les  mains  lui  démangent. 

(DiciioHn.  de  V Académie,  édit.  de  18)5.) 

—  Les  mains  sont  faites  avant  les  coateaux. 

—  Metlre  la  main  à  la  pâte. 
Travailler  toi-même  à  set  affaires. 

—  Mettre  la  main  an  bon  «ndf oit. 

(OuDW,  Curioiitie  fran^oitei,  p.  317.) 

—  Noos  noof  connaissons  de  Icmgae  main. 

{Dia,  de  r Académie,  édii»d9lBZ}i.^ 

—  Se  tenir  haut  la  main. 

{OvBJH,  Cwriùêitéi/rtmpMet,.f,  117.) 

—  Une  main  lave  Tautre. 

(Dietionn,  de  fAcadému,  édit.  de  18S5.) 
MâL.  Mal  sar  mal  n'est  pas  santë.  • 

—  Mal  vienne  an  pèlerin 

Qui  desprise  son  bourdoncin.  - 

—  A  mal  martel  remède  ni  médecine. 
(Gabr.  Medrier,  Trésor  des  Senteneis.)  Xvi*  siècle. 

—  Aux  grands  maux  les  grands  remèdes. 

(Dictionn.  de  t Académie,  édit.  de  1835.) 
-^     Les  maux  sont  to^  venus. 

(Prd».  (ra//iV.,M«.)  XV»  siècle.    ^ 

•^     Les  maux  ou  les  mots  terminés  en  ique 
Font  aux  médecins  la  nique  : 
Hydropique,  étique,  phtisique, 
Paralitique ,  apoplétique ,  léthargique. 

C'est-i-dire  qa  on  ne  peut  guérir  de  ces  différentes  ma- 
ladies. 

-~     Mains  griève  li   mal  de  quoy  on   se  prent 
garde. 
Le  mal  que  Ton  soigne  est  moin)  grave. 

{Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiu*  siècle. 
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Mal.  Mal  de  dents  et  mal  d'enfans  sont  les  pins 
grands  ^ui  soient. 

(Prov,  GalUc,  M«.)  xv«8iècle. 

—  Le  mal  vient  à  cheval , 

Et  retourne  boiteux  et  contre  val. 
(Gabr.  MeuRiERf  Trétor  des  Senteneet*)  xvi^  siè^* 

—  Par  pleurs  ,  par  cris  et  par  hélas 
Le  mal  on  ne  soulage  pas. 

(BRUscâUBiLLi ,  royale  d'Stpagne,)  xvn*iiècle. 
<•»     Tomber  de  fièvre  en  chaud  mal. 

(Diaiotm,  de  t Académie,  édit.  de  1835.) 
Malade.  A  cause  des  ai^nées  passées  41  est  malade. 
(Adages  françois.)  ivi«  siècle. 

—  Bien  est  malade  qui  ne  peut  gésir. 

(Ane,  prov, ,  Ml.  )  un*  siècle. 

—  Il  est  bien  aisé  aux  sains  de  consoler  les 
malades. 

—  Il  est  fort  malade,  rien  ne  lui  demeure  à 
la  bonche« 

Par  ironie ,  il  se  porte  fort  bien. 

(OuDiN»  Curiosités  françoiies  f  ^,  332.) 

—  Le  malade  a  la  liberté  de  tout  dire. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

—  Quand  il  amande  au  malade  il  empire  au 
myre  (médecin), 

(Prov,  GaUie,^  Ms.)  xv«  siècle. 

—  Qui  demande  au  malade  s'il  veut  santé? 

(Prov.  communs,)  xv®  siècle. 

—  Un  malade  est  sur  une  planche , 
Un  fébricitant  est  en  bataille. 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

—  Vous  voilà  bien  malade  ! 

(OuDiM,  Curiosités  françoises,  p.  822,) 
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Malad».  Maladie  et  doaleur  se  cognoist  à  la  couleor. 
(Recueil  dh'  Gbotbbr.  ) 

—  Maladie  n'est  pas  santé. 

(Prov,  de  He,  IfiiLOT,  Mt.)  xv«  siècle. 

—  Maladies  viennent  à  cheval  et  s'en  retour- 
nent à  pied. 

(Adages  françoit.  )  xvi«  siècle. 

—  A  grande  et  grève  maladie 
Bonne  médecine  y  remédie. 

(Gabb.  Miuain,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 
— ^      C'est  une  maladie  de  femme. 
Ce  n*est  rien. 

(Prop,  communs.)  xv«  siècle. 

—  De  grande  maladie  vient-on  bien  en  grande 
santé, 

(Prov.  communs  go(k.)  xv"  siècle. 

—  De  longue  maladie 
Fin  de  la  vie. 

(Gabb.  Mbubieb,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi<^  siècle. 

—  La  maladie  a  prins  son  tonr. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

/  MlloBCiN.   Médecin  d'eau  douce. 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

—  Médecin  de  Salamanque 
Guérit  l'un  et  l'autre  manque. 

(Prov.  en  rimes  y  elc.)  xvii*  siècle. 

—  Médecin ,  guéris-toi  toi-même. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édil.  de  1835.) 

—  A  poulx  de  toile  médecin  de  drap. 

«  Un  médecin  fut  appelle  pour  visiter  nne  demoiselle 

•  naïade  i  laqoelle  voulant  tasler  le  poolx  esmeoe  de 
«  quelque  petite  honte  faisant  de  la  délicate  et  craignant  qa*il 

•  ne  maniast  son  bras  nud  elle  lira  le  bout  de  la  manche 
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»  de  sa  chemjte  JDsqaes  stir  ta  miin;  ce  que  voyant  le 
»  médecin  il  prit  le  bout  de  son  maoteau  et  8*en  couvrit 
»  JoDte  la  main,  pois  maniant  le  pooli  de  la  demoiielle, 
»  il  Iny  dit  :  A  poulx  de  toile  médecin  de  drap.  • 

(Facétieux  Béceille-matin,  p»  352.)  xvu*  liècle. 

MÉDECIN.  Après  la  mort  le  médecin. 

(Dietiom.  de  t Académie,  édit.  de  1835.) 

.  —       Bon  mire  (médecin)  est  qui  sait  guérir. 
(Prov,  de  Jeh.  Mielot.)  xv«  liècle. 

—  Bon  mire  fait  plaie  puante. 

(Mimes  de  Baïf,  f»  58  v».)  xvi«  ûècle. 

—  Bon  est  le  médecin  qui  se  peut  guérir. 

(  Gabr.  Ueubiib  ,  Trésor  des  Sentences,  )  tlvi^  siècle. 

—  De  jeune  médecin  cimetière  bossu. 

(Recueil  de  Grutbbr.  ) 

—  £n  despit  des  médecins  nous  vivrons  jus- 
qu'à la  mort. 

— -  Faire  comme  le  médecin  et  le  curé,  on 
sera  sauvé  si  le  diable  n'emporte  le  curé. 

(Adages  français.  )  xvi*  siècle. 

—  Il  est  plus  facile  médeciner  que  curer. 
(Gabb.  Mëurier,  Trétm'  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Jeune  barbier,  vieil  médecin, 

S'ils  sont  autres  ne  valent  pas  un  brin. 
(Gabr.  Meurieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  La  boutique  du  médecin  est  aui  champs  et 
à  la  ville. 

(Adages françois.  )  xvi«  siècle. 

—  La  présence  d'un  médecin  profite  beaucoup. 

(Prov,  communs,)  xv^  siècle. 
La  robe  ne  fait  pas  le  médeciu. 

(Dictionn.  de  t Académie»  édit.  de  1835.) 
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y       MéDiciM.  Le  mëdecin  défend  le  boire  en  maladie 
pour  boire  carroace  en  santé. 

^  —      Le  médecin  doit  avoir  des  oreilles  de  Job. 

—  Le  médecin  escoofe  si  pleust. 

^  —       Le  médecin  est  pauvre  et  riche. 

—  Le  médecin  est  la  fourmy. 

— '       Le  médecin  est  le  ménestrier  da  corps  et 
de  l'Ame. 

—  Le  médecin  jure  quand  la  maladie  le  brave. 

—  Le  médecin  n'a  point  de  repos  s'il  n'est  à 
cbeval. 

—  Le  médecin  ne  sauroit  pire  avoir  en  enfer 
que  d'avoir  un  procès. 

—  Le  Beci'pe  d'un  médecin  n'oblige  personne. 
•—      Les  festes  ne  demandent  point  de  médecins. 

—  Les  médecins  sont  les  notaires  des  apoti- 
caires. 

(Adages  françoit.)  xvi«jiècle. 

—  Les  médecins  et  les  maréchaux 
Tuent  les  gens  et  ]^  chevaux. 

(Prov,  communs,)  xv^  tiède. 

—  Les  médecins  sont  des  astres  eo  ierre. 

—  Le  teston  d'un  papau  et  d'un  huguenot  ne 
se  battent  jamais  en  l'escarcelle  d'un  médecin. 

(Adages  françoh.)  xvi^  siècle. 

—  Main  de  médecin  trop  piteux 

Rend  le  mal  souvent  trop  chancreux. 
(GâBR.  Mkorier,  Trésor  des  Sentences,)  xvp  siècle. 

—  On  voit  plus  de  vieux  ivrognes  qne  de  vieux 
médecins. 
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IfiDKGfDi.  Quand  le  médecin^  boit  de  son  vin  il  est 
malade. 

(Adag^/rançois,)  xvi^  siècle. 

Quand  le  médecin  meurt  il  est  hors  d'ap- 
prentissage. 

—  Quand  un  médecin  pratique  il  se  repose , 
quand  il  ne  fait  rien  il  travaille. 

(Adages françois,)  xvi?  siècle. 

—  Qui  cerche  guarison  du  mire 
Luy  convient  son  meshaing  dire. 

(Gabr.  Heoribr  t  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

—  Qui  v.eult  la  garison  du  mire 
Il  lui  convient  son  mal  dire. 

(Pro9,  eowtmuns,)  xv*  siècle. 

—  Si  le  médecin  ne  goérîst,  n'anssi  fait  mes- 
sire  Denis  et  sy  n'en  parle  on  pas. 

—  Si  le  médecin  ne  demeure  riche  ça  esté 
une  besle. 

—  Si  le  médecin  ne  peut  sauver  le  corps  il 
faut  sauver  Tftme. 

—  Si  les'  maislres  n'estoyent  malades  ils  ou- 
blieroyent  le  nom  de  leur  médecin. 

—  Si  les  médecins  estoient  aux  sacs  les  ma- 
lades seroient  advocats. 

—  Si  les  malades  avoient  sergents  le  médecin 
anroit  trop  d'argent. 

—  Trop  de  docteurs  peu  de  médecins. 

—  Un  grand  médecin  ne  fait   point  le  pot 
bouillir. 

—  Un  médecin  comme  berger  cognoist  voisin. 

—  Un  médecin  en  laisse  plus  à  tuer   qu'il 
n'en  tue. 
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MéoBciNB*  Contre  la  mort  n'y  a  point  de  médecine. 
(Adages /roHfoit.)  xvi<^  fiècle. 

—  Contre  le  vice  est  vertu  médecine. 

(Pro9,  €ommwu,)  xv*  tiècle. 

—  Médecine  fait  honneur  à  urine. 

— -  .      Fy  de  la  pute  médecine 

Qui  r  homme  à  la  mort  encbemine. 
(Gabé.  Miuriir,  Trésor  des  Senteiues,)  xvi"  tièele. 
— -        Tari  médecine  est  aprestée 
A  maladie  enracinée. 

(Prov»  eowumtns.)  xv*  liéele. 
t  —         Une  pilule  fromenlîne , 

Une  dragme  sermentine 
Et  la  journée  d'une  géiine 
Est  une  bonne  médecine. 

Mèas.  Mère  trop  pileuse  fait  sa  famille  teigneuse. 
(Gabr.  Mbvribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—     Faire  des  contes  de  ma  mère  Toîe. 
Faire  des  contes  pour  les  enfants. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  éJit.  de  1835.) 

Morveux.  Pour  un  morveux  s'en  torche  deux. 

{Prov,  GalUc.,  Ifs.)  xv«  siècle. 

—  Qui  se  sent  morveux  se  mouche. 

<  {Dictionn.  de  t Académie,  édit.  de  1835.) 

N.'iiN.^  Ung    nain   auprès    des    grandes   pyramides 
d'Egypte. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

Kez.  Beau  nez  à  pompette. 

(Adages  français.)  xvi*  siècle. 

—  Ce  n'est  pas  pour  ton  nez. 

—  Gela  parait  comme  le  nez  au  milieu  du  visage. 
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Nez.  11  vaut  mieux  laisser  son  enfant  morveux  que 
lui  arracher  le  nez. 

—  Il  a  autant  de  nez. 

I  Ce  proverbe,  dont  on  le  lert  quind  oo  vent  déitgner 

•  quelqu'un  qui  ayant  entrepris  de  faire  quelque  choie 

■  n*en  est  pas  venu  à  bout ,  n*a  de  grâce  que  quant  il  est 

•  accompagné  d'un  geste  qui  luy  est  propre ,  ce  que  l'on 
<•  fait  en  serrant  les  deux  points  clos  de  tous  les  doigts,  ré- 
»  serves  les  deux  pouces,  l'un  des  quels  se  joint  an  bout  du  nez 

•  et  l'autre  au  petit  doigt  d'iceluy,  de  sorte  qu'ainsy  rangés 

•  ih  peuvent  faire  la  longueur  d'un  quart  d'aulne  et  avec 
>  cette  gesticulation  les  Italiens  disent  :  Tanto  di  naso,  • 

(  NiGOD,  Dietionn.  )  xvii*  siècle. 

—  Mener  quelqu'un  par  le  bout  du  nez. 

Abuser  de  la  patience  de  quelqu'un ,  le  faire  obéir  à 
tontes  ses  volontés.  Voyei  dans  le  Moyen  de  parvenir,  au 
chapitre  intitulé  Couplet  ^  une  interprétation  plaisante  de 
ce  proverbe.  ^ 

—  Qui  te  tordroit  le  nez  il  en  sortiroit  encore  du 
laict. 

(Comédie  des  Prov.,  acte  III,  scène  vu.)  xvii*  siècle. 

—  Un  grand  nez  ne  gâte  jamais  un  beau  visage. 
(Dietionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux ,  t.  II ,  p.  208.  ) 

Pour  plusieurs  locutions  proverbiales  relatives  à  ce  mot, 
voye»  Am,  Théâtre  franc.  »  t.  X ,  Glossaire. 

Nourriture  passe  nature. 

Brantôme  fait  mention  de  ce  proverbe  en  parlant  de  la 
mauvaise  nourriture  ou  éducation  du  roi  Charles  VIII ,  en 
ces  termes  :  «  Qui  eut  jamais  pensé  et  prédit  si  grand 

•  courage  et  si  grande  ambition  à  ce  jeune  Roy  veu  sa 

•  nourriture ,  car  le  vieux  proverbe  de  jadis  disoit  que  la 

■  pourriture  poste  nature.  « 

OEiL.  Oneil  ung  autre  oueil  voit  et  non  soy. 

(BoviLLi  Prov*)  xvi«  siècle. 

—  L*œil  veut  de  tout  sa  part. 

(GâBO.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 
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Œil..  A  rœil  malade  la  lumière  irayt. 

(Prov,  eoammu,)  xv*  nède. 

—  A  un  œil  crëvë 

Une  frelncbe  (bafatelh)  ne  pent  noire. 
(Gabr.  Mbubier,  Trésof  des  Seniencei,)  Xfi«  siècle. 

—  A  œil  ou  nez  malade  ne  touche  que  du  coude. 
(Anikoh§ie,  ou  Coirfértneet  éts  Prov,,  «fe.  Mf.) 

—  Autant  m'en  pent  devant  les  yeux. 

(Prov,  de  Jbo.  Miblot.)  xv*  siècle. 

—  Avoir  bon  pied  bon  teil. 
jOu: 

Bon  pied  bon  œil. 

[Adages françoU.)  xn«  siècle. 

—  Les  amoureux  ont  tousjours  un  œil  aux  champs, 
l'autre  à  la  ville. 

(Comédie  des  Prov, ,  acte  III ,  scène  V.)  xvu*  siède. 

—  S'en  battre  l'œil;  ou  s'en  battre  les  fesses. 
S'ea  moqoer. 

tt  Le  Roi  dit  :  Je  m'en  bats  les  fesses.  » 

(ScABRoir,  Virgile  travesti.)  xvit^  siècle. 

—  Le  festtt  te  pend  à  l'œil. 

(Prov,  GaUie,,  Mi.)  xv«  siècle. 

—  Jetter  de  la  poudre  aux  yeux. 

•  Ce  proverbe  prend  soa  origine  de  ceux  qui  conroient 
«  aux  jeux  Olympiques;  ils  partoient  tons  ensemble  au 
»  signal  qa'on  leor  donnoit.  La  carrière  étoit  semée  de 
<•  sable  fort  mena,  de  sorte  que  les  plus  légers  à  la  conrse 
•  faisoient  élever  de  la  ponssière  en  conrant,  laquelle  donnait 
«  dans  les  yeux  de  ceux  qni  les  soivoient.  De  là  est  venne 
"  cette  façon  de  parler  qae  Ton  emploie  à  l'esgard  de  cenx 
■  à  qni  l'on  est  imposé  par  quelque  subtilités  ou  beau 
"  discours.  • 
(Pliurv  db  Brllinobn,  Étgmol,  des  Prov.  franc,  ^  p.  320.) 
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OEiii.  Loin  des  yeux  loin  du  cœur. 

{DtctwiM.  d$  V Académie,  édit  de  1835.) 

—  Par  l'œil ,  F  oreille  et  par  Tespaale , 
Dieu  a  tiré  trois  rois  de  Gaule. 

On: 
Par  Toreille,  Tespaule  et  par  l'œil, 
Dieu  a  mis  trois  rois  au  cercueil. 
Cet  troif  roit  tont  : 

«  Henri  II,  roj  de  France,  blessé  d'un  édat  de  lance  dans 
a  TcBil  le  30  juin  1559,  jouxtant  dans  la  rue  Saint- Antoine, 

•  à  Paris,  contre  Gabriel,  comte  de  Montgomery,  capitaine 
»  de  la  garde  escossoise,  dont  il  mourut  an  palais  des 

•  Tournelles  le  10  juillet  suivant 

«  François  II ,  roy  de  France ,  mort  aux  estats  d'Or- 

•  léans,  le  5  décembre  1560,  d'un  aposthnme  à  l'oreille, 

•  âgé  de  dix-sept  ans. 

•  Antoine  de  Bourbon,  roy  de  Navarre,  blessé  à  la 

>  trancbée ,  tu  siège  de  Rouen ,  d'mi  coup  de  mousquet  à 
'    •  l'espaule  gauche ,  dont  il  mourut  à  Landely,  le  17  no- 

•  vembre  1562. 

*  Ce  proverbe  a  esté  fait  par  les  huguenots,  qui  Tout 

>  esfendu  en  ces  huits  vert  : 

•  Par  r«il,  par  l'oreille  et  l'espanlle, 
>  Dieu  a  frappé  trois  rois  en  Gaulle. 

•  Par  l'espaulle ,  l'oreille  et  l'œil , 

■  Dieu  a  mis  trois  rois  au  cercueil. 

■  Par  l'espaulle ,  l'œil  et  l'oreille , 

é  Dieu  a  puny  par  grand  merveille 

■  Antoine ,  François  et  Henry , 

•  Qui  s'estoient  bandés  contre  Iny.  » 

{Monuierits  de  Gaignières.  Prov.  franc, ,  t.  I.  ) 

—  Un  seul  œil  a  plus  de  crédit 
Que  deux  oreilles  n'ont  d'andivi. 

(Gabk.  MiuiUBB,  Tréêor  des  Senteiteee,)  xvi«  siècle. 

—  Veoir  plus  droigt  d'ung  œil  que  de  deux. 

(Bovnxi  Prov,  )  xw*  siècle. 
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OxGuisrr.  C'est  de  Tongaent  miton  mkaine, 
Qat  ne  fait  ai  bien  ni  mal* 
(Dictionn,  eomifue^  par  P.  1.  Le  Roux,  t.  II,  p.  173.) 

—  Dans  les  petites  boites  les  bons  ongnens. 
(Dietiomm,  comique,  par  P.  1.  Li  Roux,  L  I,  p.  124.)- 

OiiiLLi.  I«C8  murailles  ont  des  oreilles. 

(Reeueil  de  Grutheb.  ) 

,    —        Les  oreilles  luy  doivent  bien  corner. 

—  Jevousjurequejcn*aypaslapuceàroreille. 

(Comédie  des  Prov,,  acte  I,  scène  vu.) 
Os.  Manger  jusques  aulx  os. 

—  Rompre  les  os. 

—  Tirer  la  mouelle  des  os. 

(BoviLU  Prov.)  xvi*  siècle. 

Parent.  A  ses  parents  doit-on  bien  faire? 

(Adages /rwçois,)  zvi*  siècle. 

Pins.  Celui-là  est  bien  père  qui  noarrist. 

(Adages  françoisj)  xvi^  siècle. 

—  Ce  qui  escbet  au  père  escbet  au  fils. 

(CoMStume  de  Bowgogne,) 

—  11  veut  monstrer  à  son  père  à  faire  des  enfans. 

—  Eh!  suis-je  ton  père? 

(OoDiN,  Curiosités /rançoises,) 

—  Suis-je  pas  aussi  dru  que  père  et  mère? 

(Comédie  des  Prov, ,  acte  III,  se.  vu.) 
Pkt.  Glorieux  comme  un  pet,  parce  qu'il  n'a  respect 
de  personne. 

(Anthologie  ou  Conférences  des  Prov, ,  Mi.)  xv«  siècle. 

PiRD.  Aller  à  beau  pied  sans  lance. 
Aller  à  pied. 

(Dictionn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Les  pieds  lui  frétillent. 

(Diction»,  comique,  ptr  P.  J.  Le  Roux,  t  I,  p.  546.) 
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PiKD.  Touâjours  en  quelque  temps  qu  il  face 
Mieux  valtent  pieds  que  eschatses. 

(Prop.  eommtms,)  xv*  siècle. 
Poar  4*aatret  locotioof  proverbiales  relatives  à  ce  mot, 
il  faut  voir  :  Oumn,  Cwriositit  françoUes  ;  Ancien  Thiâire 
français^  t.  X,  Glossaire. 

Plaie.  Le  troisième  jour  de  playe  grand*  douleur. 

—  Mettre  Templastre  près  de  la  playe. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi*^  siècle. 

Poignet.  Garni  au  pognct. 

tt  Car  il  estoit  de  plus  hauste  esloffe  et  trop 
»  mieux  garni  au  pongnet  que  le  premier  venu.  » 
(Cent  XouvelUi  nouvelles,  nouv.  33,  t.  I,  p.  267.)  xv<^  siècle. 

Poing.  De  grant  folie  s'entremet 

Qui  de  son  poing  fait  un  maillet. 

(Suite  aux  Mots  dorée  de  CeOon,)  xvi^  siècle. 

PocBLLB.  Petites  pncelles 

Sont  ensemble  belles. 

(Prov,  eomwntns.)  xv*  siècle» 
Rbmâdb.  Remède  contre  la  peste  et  meilleur  art 
Tost  est  loing  s'écarter  et  tourner  tard. 
(Gabr.  Mbukhr,  Tréeor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

SâGB.  Sage  est  le  juge  qui  escoute  et  tard  juge. 
(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

—  Sage  est  qui  fait  de  son  tort  droit. 

(Bowutn  du  Kenart,  v.  9,291.)  xiii«  siècle. 

—  Saige  félon  doit- on  douter,  (redouter ), 
Saige  deboneire  ammer, 

Sot  félon  doit-on  eschiver,  (éviter). 
Sot  deboneire  entreporter,  (renvoyer). 

(Prov.  aux  Philosophes.)  xiu*  siècle. 

—  Ce  que  sage  fait  est  tenu  bien  fait. 

(Prov.  Game,  Hs.)  xv«  siècle. 
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S.iGE.  Ed  une  estroita  cotiche 

Le  sage  au  milieu  se  couche  * 

(6âBB.  HnniBRt  Tri$er  des  Sentences,)  xvi^  liècle. 

—  En  tout  temps  le  sage  reHle. 

(Adages /rançois,)  xvi*  siècle. 

—  Il  faut  que  le  sage  porte  le  fol  sur  ses  épaules. 

—  11  faut  un  fol  et  un  sage 
Pour  trancher  un  fromage. 

—  Les  sots  font  les  banquets 
Et  les  sages  s'en  gaudissent. 

(Gadr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Il  n'y  a  si  sage  qui  parfois  ne  rage* 

—  N*est  si  sage  qui  ne  foloie. 

{Bpman  du  Rssmrt^  v.  1,679.)  xiu<  «iède. 
-^  Por  ce  li  sages  dire  sedt 

Ce  que  yex  ne  voit  cuer»  ne  deut. 
Pour  cela  le  sage  a^cMluoM  de  dtrt  que  et  que  fosil  ne 
voit  pas  le  cœur  n'en  est  pas  aUrislé. 

{Castoiement  aux  Dames  ^  v.  196.)  xm^  itède. 

—  Qui  compaignie  a  saige  tient 
Per  raison  plus  saige  devient» 
Et  qui  de  fol^  amour  s'asamble 
Per  raison  le  fol  resamble. 

(Prov,  aux  Philosophes,  Ms.)  tLii^  siècle^ 

—  Tant  est  le  fol  saige  qu'il  se  takt, 

(Prov.  cotnmutiSé)  xv*  siècle. 
Sàc.  Se  couvrir  d'un  sac  mouillé. 

«  Ce  proverbe  convient  i  ceux  qni  ne  veulent  jamail 
ê  avouer  leurs  faules  ou  qui  se  servent  d'excuses  aussi 
*  frivoles  que  si  quelqu'un,  pour  se  garentir  de  la  pluyej 
»  BMltoit  sur  sa  teste  un  sac  mouiHé.  • 

(NiQo»»  JOieUmu) 

Sang.  Boa  sang  ne  peut  mentir. 
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a  I^e  vray  sang  qui  ne  peut  mentir.  » 

(  R.  Bbllbau  ,  la  Reconnue ,  comédie ,  Ancien  Théâtre 
franc.,  t  IV,  p.  433.) 

Sang.   Avoir  du  sang  dans  les  veioes,  ou  du  sang 
aux  ongles. 

-^    Et  je  le  monstrerois  que  j'ay  du  sang  aux 
ongles. 

—  Le  sang  me  monte  au  visage» 

^^    Je  ne  voudrois  pas  pour  une  pinte  de  mon 
sang  ne  vous  avoir  pas  trouvé. 

(^Comédie  des  Prov.,  passim.) 

«-- *    Vous  me  faites  tourner  le  sang. 
On  bien  eneore  : 
Vous  me  faites  bouillir  le  sang. 
Sâimî.   La  santé  du  corps,  la  chaleur  des  pieds. 

—  Qui  n'a  santé  il  n'a  rien  ;  qui  a  santé  il  a  tout. 
(H.  EsTiENNB,  Précellence  du  langage/rançois,  etc.)  xvi*  siècle.. 

^-^      Mal  sur  mal  n'est  pas  santé. 

SotJRD.  A  mauvais  sourd  bonne  oreille. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  fiècle. 
On  dit  encore  : 

Il  n'y  a  pire  sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas 
entendre. 

Et  Jehan  de  Menng  dans  ion  CodieilU  : 
«  N'est  si  mal  sourd  comme  cil  qui  ne  Veut  duîi- 
»  goutte.  » 

(xili^  tiède.) 
—     tl  n'est  point  de  pire  sourd 
Que  celui  qui  feint  le  lourd, 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  dê$  SoUtnetSi)  XVI*' siècle. 
*—     Il  frappe  comme  ttn  sourd. 
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SoiriD.  IjC  sourd  frappe  fort  pour  entendre  les  coups 
qn*il  donne. 

(lUuttrei  Prov,,  t.  I,  p.  87.) 

SouFFLBR  le  froid  ti  le  chaud. 

«  Ce  proverbe  f  qai  marque  rhnmenr  de  cerUÛDes  gens 

•  qui  flitent  ceax  dont  ils  font  profession  d'être  amy  lors- 

•  qu'ils  sont  avec  eux ,  et  qui  les  déchirent  quand  iû  sont 

•  avec  ceux  d*un  parti  contraire,  vient  d'un  coo(e.  Un 

•  satyre  s'entretenantuojour  avec  un  villageois,  remarqua 

•  qu'il  souffloil  dans  ses  mains  ;  il  lui  en  demanda  la  rai- 
»  son ,  le  villageois  lui  répondit  :  C'est  pour  les  chanCTer. 

>  Quelque  temps  après  le  satyre  voyant  le  même  homme 

>  souffler  sur  son  pottage  qui  estoit  brÔlant ,  lui  en  de- 
«  manda  encore  la  raison,  le  villageois  lui  dit  :  C'est  pour 

•  le  refroidir.  Le  satyre  ne  sachant  ce  qu'il  devoit  croire, 

•  voyant  des  effets  si  contraires  d'une  mesme  chose,  se 

•  retira  tout  fadié ,  en  luy  disant  :  Je  ne  veux  point  de 

>  commerce  avec  Unf,  puitqne  étune  wieeme  louche  tu  souJjUi 

>  le  froid  et  le  chaud.  » 

(FlbcrtdbBelungbn,  Èttfm.  det  Prov.  franc, ,  p.  171  ) 

Talom.  —  Voyez  série  n"  XV. 

Trighbux.  Jamais  teigneux  n*ayma  le  peigne, 

(Gsim.  Heoeibr,  Tritor  des  Sentencet.)  xvi<^  siècle. 
TiTK.  A  tête  de  fer  bras  d'acier. 

—  Autant  de  têtes  autant  d^avis. 

—  Ce  sont  deux  têtes  dans  un  même  honnct. 

—  C'est  une  bonne  tête. 

—  C'est  vouloir  se  donner  la  tête  contre  le  mur. 

—  Il  a  la  tête  près  du  bonnet. 

{Diclionn,  de  t Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Mal  de  tête 

Veut  dormir  ou  paistre. 

(OtfMN,  Cwrioiiiésfrançoitee,  p.  821.) 
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TéTE.  Mauvaise  tête  et  bon  cœur. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1^5.) 

—  Cui  li  chies  deut  est  tùit  H  membre. 

A  qni  la  télé  fait  mai  soaffre  partout  le  corps. 
(Ane.  prov. ,  lU.)  xm^  i^ele^ 

—  En  petite  teste  gist  grand  sens. 

{Adages  françois.)  xw*  siècle. 

—  Heurter  sa  teste  au  paroy. 

(  BoviLLi  Prop,  )  xvi«  siècle.. 

Voir,  pour  différente»  locations  proverbiales  relatives  à 
ce  mont,  Ane,  Théâtre  franc,  y  t  X,  Glossaire. 

Unguent  miton  mitaine,  qui  ne  faict  ny  bien  ny  mal. 

{Adages  françois.  )  xvi*  siècle. 
Vadb  et  occide  Caim. 

«  Ce  proverbe  vient  de  la  facalté  de  médecine  de  Mont- 

—  pellier;  on  y  exhorte  les  jeunes  médecins  à  la  pratique 

>  de  la  médecine  quand  on  les  passe  docteurs,  en  leur 
»  disant  :  Vade  et  occide  Caim ,  va  et  tue  Caim.  C*est-i- 
»  dire  va  faire  ton  apprentissage  an  péril  et  fortuné  des 
*  Carmes,  Angustîns,   Jacobins   et  Mineurs   autrement 

>  Cordeliers ,  car  la  première  lettre  de  chascun  de  ces  or- 
»  dres  forme  le  mot  de  Caim.  > 

{Etgm,  des  Prov,  franc. ,  par  Fleuri  db  Billingbn,  p.  1 38.  ] 

Venin.  Au  venin  cognoist  le  triacle. 

Et  au  grant  mesbain  le  miracle. 
Au  venin  on  connaît  le  remède  et  au  mal  le  miracle. 
{Prov,  aux  Philosophes,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

Ventre.  Ventre  affamé  prent  tout  en  grë. 

(Gabk.  MburiKr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  tikée, 

—  Ventre  affame  n*a  point  d*oreilles. 

(Là  FoxTAiM,  liv.  IX,  fable  18.  ) 

—  Vcnlre  saoul  joye. 

{Prov,  Gallie,^  Ms.)  xv«  siècle. 
I.  16 
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Ventre.  Au  ventre  toat  j  entre. 

(Gâim.  MuMiiii ,  Tritcr  des  Senieneês.)  nvi^  fiècle. 

Vierge  enfanter  choie  impossible  par  nature. 

(BeviLU  Prot.)  xvi«  tiède. 
Visage.  C'est  nng  mot  dit  à  deux  visages. 

{Prtf9,  de  ha,  Misuit.)  xv«  siède. 

—  Rencontrer  visage  de  bois. 
Cest-à-dire  ne  rencontrer  perfomie. 

tt  Nous  ne  trouverons  pas  visage  de  bois.  » 
(Comédie  de$  Prtm,^  ade  III ,  fcène  vu.) 

—  Au  vis  se  découvre  souvent  le  vice. 
Au  visage  oa  recoonatt  soavent  le  vke. 

Yeux.  Fumëe  crève  les  yeux 
A  jeunesse  et  à  vieux. 
(GAm.  Heoribb,  Triior  des  Senteneti,)  xv^  liède. 
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PROVERBES   HISTORIQUES. 

PAVt. PEUPLES  ANCIENS  ET  MODERNES,  AUTRES  QUE  LA  PRAKCR 

ET  LES  FRANÇAIS. 

Allemagne.  Li  plus  ireur  sont  en  Àlemaingne. 

Les  hommes  les  plas  enclins  à  U  colère  sont  en  Alle- 
magne. 

—        Li  plus  bel  home  en  Alemaigne. 
Les  pins  heaux  hommes  en  Allemagne. 

(DU de  VAp0stoile,)  xiii*  siède. 
Allemand.  Il  tient  de  TAllemand. 

—  Les    Allemands   ont  l'entendement  es 
mains. 

—  Roa  comme  on  Allemand. 

•  (Gonis  DE  Trier  ,  Jardin  de  Récriation.  )  xvi«  jiècle. 

—  Vous  me  prenez  pour  un  Allemand. 
Vons  me  prenei  pour  nn  étranger. 

(OiroiN ,  Curiotitét franc. ,  p.  9.  ) 

—  Querelle  d'Allemand. 
Voyez  série  n9  VIII ,  an  mot  Aueuan. 

—  Le  peigne  de  l'Allemand, 
Les  quatre  doigts  et  le  ponce. 
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Allemand.  Il  faut  hurler  et  dire  ooslre  râtelée  de  ce 
jargon,  ou  ne  s'en  point  mesler,  etc....,  pourvea 
qu'on  ne  nous  entende  non  plus  que  le  haut 
Allemand. 

{Comédie  des  Proo,^  acte  III,  ic  ii.) 

—  Les  Allemands   et   les   Lombards  sont 
volontiers  un  peu  hautains. 

(Grixgorb  ,  Menus  propos.  )  xv^  fiècle. 

—  Moi  qui  suis  tousjours  plus  prest  à  que-  • 
relier  qu'un  Allemand  à  boire. 

(Là  RivBT,  CowUdie  des  Tromperies,  Ane.  Théâtre  franc. , 
t.  VII,  p.  56.  —  Voir  au  Glofiaire,  t  X.) 

ALGca.  Faire  un  algarade. 

•  Ce  mot  d'algarade ,  qui  lignifie  iniuUe ,  vient  de  pil- 

>  laget  que  font  les  corsaires  d'Alger;  car  algarade  est 
«  comme  si  on  disoit  algerade,  on  ce   que  font  ceoz 

•  d'Alger,  t 

(Flburv  db  Bblungbn,  Étym.  des  Prov.  franc.,  p.  213.) 
Almérib.  Soie  d'Aumarie. 

(DU  de  rApoitoilê.  )  zui«  siècle. 

•  AuuARiB.  Almérie ,  ville  d'Espagne ,  dans  le  rojanme 

•  de  Grenade ,  dont  le  commerce  étoit  très-florissant  sons 

>  les  rois  maures.  » 

(Crapblbt,  Proverbes  et  dictons  populaires.) 

AUTGLAis.  Aimable  comme  un  Anglois. 

(Gou&s  DB  Tribr  ,  Jardin  de  récréation.)  xvi*  siècle. 
—       Il  y  a  des  Anglais  dans  cette  rue ,  je  n  y 
veux  pas  aller.  « 

C'est-à-dire  j'ai  U  des  créanciers. 

(  OcDi.v ,  Curiosités  françoises.  ) 

u  Un  bien  petit  de  près  me  venez  prendre 
»  Pour  vous  payer,  et  si  devez  entendre 
»  Que  je  n*eus  ouc  Anglois  de  votre  taille.  » 
(Cl^mbnt  Marot,  Rondeaux,  liv.  ii.)  xvi<^  siècle. 
(Vojes  F.  MicHBL,  Dictiomt,  étargot,  etc.,  et  Ancien 
Théâtre  franc. ,  t.  X,  Glossaire.) 
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Anglais.  Il  ne  chassera  jamais  les  Anglais  hors  de 
France. 

François  de  Lorraine  ^  duc  de  Gaite ,  ayant  pris  Calais 
en  1558,  acheva  de  chasser  lei  Anglais  de  la  France.  Cette 
victoire  contribua  à  loi  aôquérir  une  réputation  très- 
méritée  de  grand  homme  de  guerre.  «  Si  bien ,  dit  Bran- 

•  t6me,   que  c*estoit  un  vieux  proverbe  parmy  nous  ; 
■  quand  nous  voulions  mésestimer  un  capitaine  et  homme 

•  de  guerre,  ou  disoit  :  Il  ne  chassera,  etc.  » 
(Brantôme,  Capitaines  françois,  t  II  des  Œuvres compl. ) 

—  Loyauté  d'Anglois ,  bonne  terre  mauvaise 
gent. 

(Prov,  /lame»gs'/ran{ois,)  xvi«  sièclei 

—  Saoul  comme  un  Anglois. 

Angleterre.  Il  ha  plus  à  faire  que  les  fours  de  Noël 
en  Angleterre. 

(Gouis  DB  TniBR,  Jardin  de  réeriaUon,)  xvi^  siècle. 

—  Li  mieldre  buvéor  en  Angleterre. 

Les  meilleurs ,  c'est-à-dire  les  plus  intrépides  buveurs, 
sont  en  Angleterre. 

(Dit  de  VApostoile.)  xiii«  siècle. 

—  .....  D'Angleterre 

Ne  vient  bon  vent  ne  bonne  guerre. 
(Papir.  Massoxi  ,  Descript.  Franciœ  per  flumina , 
p.  53.)  xvit"  siècle. 

AimocHE.  C'est  la  reine  d'Ânliocbe 

Qui  mange  plus  de  pain  que  de  brioche. 
(Encyclopédie  des  Prov.) 

Anvers.  C'est  à  la  foire  d'Envers 

Que  les  aulx  sont  à  bon  marche. 

(GuiXGORB,  Memis propos,  etc.)  xv«  siècle. 
Arabe,  voleur. 

a  On  ne  sçait  ce  que  vous  estes  :  les  uns  disent 
»  que  vous  estes  Grec ,  les  autres  liatin  ;  pour  moy 

16. 
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»  je  dis  qae  tous  n'eglet  ny  ^acay  Latin,  mm 
9  VOUS  este»  un  peu  Arabe.  » 

(Cifwtédii  du  Prov,,  acte  I,  se;  iv.)  xvii*  lièclt. 

Amgon.  Muiez  d^Aragon, 
Ifobts  do  royaniM  d'Aragon. 

{Dit  de  fApott9iU,)  xm*  tiède. 

Akcadib.  Il  ha  de  Tanimal  d*Arcadîe. 
Il  tient  de  l'âne. 
(Goujat  DK  T&iBB,  Jardin  de  Rieréation,)  xvi*  siècle. 

Bâcha.  Qui  veut  voir  une  belle  femme  doit  aMer  à 
Bachat. 

>  Bachatou  Baelia,  vBle  de  Perie,  sur  la  mer  Caipienne, 
fort  marchande ,  eit  célèbre  par  les  belles  femmes  qui 
y  sont;  elles  l'emportent  autant  en  beauté  sur  les  autres 
femmes  de  Perse  que  les  Persiennes  l'emportent  sur 
tontes  les  femmes  du  monde.  On  y  va  de  tous  costes. 
A  cause  de  cela,  les  Juifs  qui  demeurent  à  Bacbat  re« 
cherchent  les  pauvres  femmes  de  cette  ville,  les  ha- 
billent richement  et  les  logent  auprès  du  Maekif,  c'est- 
à-dire  mauvais  lieu,  pour  en  tirer  plus  de  profit.  A  voir 
la  manière  magnifique  dont  elles  sont  logées  et  habillées, 
on  les  prendrait  pour  des  personnes  d'uno  grande 
distinction*  Cependant  elles  sont  ordinairement  ma- 
riées à  des  cracheteurs,  bouchers  et  gens  semblables. 
Elles  sont  d'une  complexion  amoureuse.  Leur  grande 
beauté  a  passé  en  proverbe ,  et  on  dit  ordinairement  en 
perse,  pour  donner  Hdée  d*une  femme  parfaitement 
belle  :  Qui  veut  voir  une  belle  femme  doit  aller  à  Bachat.  » 
(Voyagei  de  Vincent  Lb  Blang,  in-4®,  1658,  p.  38.) 

Bargahasque.  Le  Bargamasque  ba  le  parler  gros  et 
le  faire  subtil. 

(GoMÂs  DE  Trier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi®  siècle. 

Basque.  N*est  Lacquais,  Normand  ou  Basque 
Qui  soit  des  pieds  et  mains  flasque , 

(Prop.  en  rimee,  ete,)  xxvfi  siècle. 
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Basque.  Un  tour  de  Basque. 

Une  supercherie. 
*  (OcDiN,  Cmriositésfrat^.,  p.  541.) 

—  Sauter  comme   un  Basque  ou  comme  un 
Bëarnois. 

BiARN  (le  pays  de).  C'est  la  loi  du  pays  de  Bëarn, 
que  le  battu  paye  Tamende. 
Voir  plm  loin  Loaiuf . 
Belgique.  L*art  mange  en  la  Belgique  qui  n'y  mange. 
BoHÂms ,  BonâifiEN.  Vivre  comme  un  bohén^. 
Bologne.  Bologne  la  Grasse,  Padoua  la  passe. 

—  En  Bonlongne  y  a  plus  d'attrapes  que  de 
souris. 

Brabant.  Mouton  de  Brabant,  bœuf  de  Gueldres, 
cbapon  de  Flandres  et  vacbe  de  Frise. 

(Gowks  DK  Tmbb,  Jardin  de  Réeréalion.)  xvi*  tièele. 

Brabançok..  Aureille  de  Brabansons. 

{Prov.  flamengs-françoiê.  )  xvi«  siècle. 

—         Des  Brabançons  et  Flamens  l'adversité 
Fut   des    Hollandois    et    Zelandob    la 
prospérité. 
(Gouis  DR  Tribr  ,  Jardin  de  Récréation.)  xvi«  tiède. 

Bruges.  Saie  de  Bruges. 
Drap  de  Broget. 

(Dit  de  tApottoiU.  )  xin*  siècle. 

La  fabrication  et  la  vente  des  étoffes  de  drap  s'appellent 
encore  dan»  ce  pays  eayeuerie, 

Galabre.  Misérable  la  maison 
Où  le  Galabre  larron 
Fait  pour  un  temps  sa  demeure, 
Et  ne  fnst  ce  que  d'une  heure. 
(GouAs  Di  Trier,  Jardin  de  Récréation,)  tlmx^  siècle. 


Digitized  by  VjOOQIC 


384  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Canada.  Gelay  vrayment  s* bazarda 
Qui  conqnesta  le  Canada^ 
(Recueil  des  Devh  des  Suppôts  du  Seigneur  de  la  Co^iUe; 
p.  170.)  xvi«  fiècle. 

Gastille.  Destriers  de  Gastele. 

Cbevaiu  de  combat  eu  roytnme  de  Cattille,  en  Espagne. 
(Pitdel'Apostoile,)xm^§ihde, 

Gharybde  en  Scylla.  Tomber  de  Charybde«n  Seylla. 

Tomber  d'an  péril  dans  un  antre. 

{Ctmédie  des  Prov, ,  acte  II,  se.  ii.)  xvii'  tiècte. 

Gharybde ,  gouffre  famenx  situé  sar  la  côte  N.  E.  de  la 
Sicile  an  S.  O.  de  celai  de  Scylla ,  sitné  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  l'Italie.  Le  danger  qu'offrait  le  passage  entre 
cet  deux'écueils  était  très -redouté  chez  les  anciens,  et  a 
donné  lieu  an  proverbe. 

Dans  les  Plaisants  Devis  des  Suppôts  du  Set^neur  de.  k 
Coquille,  pour  l'an  1589,  on  lit-: 

tt  Gil  souvent  qui  marche  à  tastons  presomant 
»  Cbarybde  éviter  en  Scille  tombe,  n 

(Decueil  des  Plaisants  Devis  récités  par  les  Suppôts  du 
Seigneur  de  la  Coquille ,  1857,  in-12.) 

Chypre.  En  Gipre  trois  choses  sont  à  bon  marché  à 
les  acheter  en  gros  :  sel,  sucre  et  p ,  et  mau- 
vaises aies  acheter  à  menu ,  pource  qu'elles  cons- 
tent  au  double. 

(Bonne  Retponse  à  tous  propos.)  xvi^  siècle. 

GoLOCNE.  Espée  de  GoUogne. 

(Dit  de  l'Apostoih.)  ziii*  siècle. 

GoNSTANTiNOPLB.  G*est  bonue  villo,  je  m* en  lo,  que 
celle  de  Gonstantinople. 

(Gringorb,  Menus  propos,)  xv®  siècle. 

GoRiNTHE.  «  Gar  h  chascung  n'est  octroyé  entrer  et 
habiter  Gorinthe.  » 

(Radbliïs,  Prologue  du  liv.  m.)  xvi<^  aiècle. 
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Tradodion  de  l'adage  latîn  :  Non  licet  omnibus  adiré 
Corinthum. 

Dalascia.  Sarbayt  Dalca. 
Anes  de  Dalascia. 

•  Dalascia  est  une  itie  d'Ethiopie  où  te  trouvent  les 
>  asDes  les  meilleurs  du  monde.  Ceux  qui  s'en  servent  en 
«  .tirent  de  grands  services,  car  ils  passent  les  déserts  bean- 
«  coup  mieux  que  tous  les  antres  animaux  dont  on  se  sert 

•  ailleurs.  Ils  font  jnsqnes  à  quinie  lieues  par  jour  sans 
»  paroistre  las,  et  coustent  peu  à  nourrir.  On  les  vend 

*  jnsqnes  à  cent  ducats  en  Perse,  et  mesme  davantage. 
«  De  sorte  que ,  quand  on  veut  parler  d'un  bon  asne,  on 
«  dit  en  proverbe ,  en  ce  pays-là ,  asne  de  Dalascia.  » 

(Voyages  de  Vingbnt  Lb  Blamg,  ïn-^°,  1658,  p.  28.) 
Dalmatien.  Il  y  a  des   chimères  es  maisons   des 

Dalmatiens. 
Damasco.  Ta  es  une  damoiselette  de  Damasco. 

(GoiiÈs  DE  Trier  ,  Jardin  de  Récréation,  )  svi®  siècle. 
Danemark.  Haiche  de  Danemarche. 
Hache  de  Danemark. 

—         Li  plus  grant  en  Danemarcbe. 
Les  hommes  les  plus  grands  sont  en  Danemark. 
(Dit  de  VApostoile.)  xin®  siècle. 

Danois.  Austère  comme  un  Danois. 
—      Ivrolgne  comme  un  Danois. 

(Goufts  DE  Trier  ,  Jardin  de  Récréation,)  xvi^  siècle.. 
ECOSSE.  Li  plus  truant  en  Escoce. 

Les  plus  gçeux ,  les  plus  demandeurs  sont  en  Ecosse. 
(Dit  de  VApostoile.)  xin«  siècle. 
Écossais.  Fier  comme  un  Écossais. 

(Adages  françois,)  XVI*  $ièc\e. 
Cette  expression  proverbiale  ne  regarde  pas  la  nation 
en  général ,  mais  seulement  les  archers  de  la  garde  écos- 
saise que  Louis  XI  avait  comblés  de  faveurs.  Cette  com- 
pagnie étant  devenœ  la  plus  ancienne  des  quatre  qui 
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eompOMÎent  la  garde  du  corps  de  noi  ron,  cew  qoi  en 
faisaient  partie  cootinnèreot  à  se  regarder  comme  sapé- 
rieors  au  antres  ;  de  là  est  venn  le  proverbe. 

«  Mais  d'aultres  pajfs  sont  ici  venuz  ne  scavons 
'  »  qaelz  ouHrecuydez ,  fiers  comme  Escossoys.  n 
(Rabiuus  ,  liv.  V,  ch.  19.)  xvi*  nède. 

«  Et  si  j*08ois  parler  aussi  des  Escoçois  (qui 
9  sont  tous  pouslns  du  roy  ).  » 

[Apotogie pour  HirodoU,)  zvi*  siède. 

Écossais.   Jurer  comme  un  Écossois. 

(Prov,  Jbmmgs'/rançois.)  xvi«  siècle. 

—  J'ay  la  conscience  anssy  large  que  les 
:  houseanx  d*nn  Escossois. 

(Gringobe  ,  iienus  propoi,  )  xv •  siède, 

Égtptk.  La  pkiye  d'Egypte. 
Chose  rare  on  impossible. 

(Bovuoi  Aov.  )  xvi^  siècle. 

—      Porter  des  crocodilles  en  Egypte. 

Égyptiim.  L*Egyptienne  dict  la  bonne  fortune  à  au^ 
truy ,  et  la  malheureuse  ne  cognoist  la  sienne. 

—  Parler  en  Egyptien  royal. 

(Goiiàs  DE  TaiSB ,  Jardin  de  Récréation,)  xui®  siècle. 

EsCLÂVoms.  Li  plus  serf  sont  en  Esclavonie. 

(DU  de  tApottoile,  )  xiii«  riècle. 
«  Les  Esclavons,  peuples  sortis  de  la  Scyliiie  d*Earope, 

•  se  répandirent  dans  plntienrs  contrées,  et  s'établirent 

•  anssi  dans  rillyrîe ,  qui  en  prit  le  nom  d'Esclavonie. 
»  Subjugués  par  les  lieutenants  de  Gharlemagne^  ils  furent 
»  réduits  à  la  condition  de  serfii  par  le  droit  de  conquête: 

■    •  des  commerçants  italiens  achetèrent  pendant  loigtemps 
^   •  les  Sclavons,  hommes  robustes  et  actifs ,  comme  on  tra- 

•  fique  des  nègres  sur  la  côte  de  Guinée.  • 

(CBâPBiiOT,  Prov,  et  Dietone  populairUf  p.  73.) 
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ËSDRAN.  Chair  d'Ësdran ,  qui  une  fois  en  mange  n*en 
veut  plus. 

(Gonàs  M  TuBR ,  Jardin  de  Récréation.  )  xvi^  siècle. 

EspAGNB.  Faire  des  ckasteaux  en  Espagne. 

Ce  proverbe  était  déjà  usité  ea  France  an  xin^  siècle  ; 
on  lit  dans  le  Roman  de  la  Rote  : 

Telle  fois  (e  sera  advli 
Qae  ta  tiendras  eelle  aa  der  fis , 
fia  tout  t'amie  et  ta  compagne  ; 
Lors  fera*  chasteMt  en  Espagne. 

Montaigne  a  dit  dans  le  même  sens  : 

u  Une  resverie  ians  corps  et  sans  snjet  régente 
»  notre  ame  et  Tagite;  que  je  me  mette  à  faire  des 
s  cbasteaux  en  Espaigne,  mon  imagination  m'y 
»  forge  des  commodités  et  des  plaisirs  desquels 
»  mon  ame  est  réellement  chatouillée  et  réjouie.  » 

Pasqnier,  Hr.  vni,  ch.  17,  dit  qae  les  châteaux  sont 
rares  en  Espagne,  et  il  ajoute  :  •  Geui  qui  rendent  raison  de 
■  cela  estiment  que  ce  fut  pour  empescber  que  letf  Maures, 

*  qui  faisoient  ordinairement  plusieurs  courses,  ne  sur- 

*  prissent  quelques  chasteaux  de  force  ou  d*emblée,  où 
»  As  auroient  eu  moyen  de  faire  une  longue  et  sûre  re- 

*  traite.  C*est  pourquoy  on  a  dit  que  celny  fait  en  son 
>  esprit  des  chasteaux  en  Espagne,  quant  il  s'amnse  de 
»  penser  à  part  soy  à  chose  qui  n'estoit  faisable.  «  Cette 
explication  me  paraît  aussi  hasardée  que  celle  de  Flenry 
de  Bdlingen,  qui  fait  remonter  au  consul  Cecilius  MeteRus 
l'origine  de  ce  proverbe.  (Voyez  Étym.  des  Pfûv.  >  p.  271.) 

—  Li  meîllor  pregator  sont  en  Espaigne^ 
Les  meilleurs  prédicateurs  sont  en  Espagne. 

{DU  de  rApostoiîe.)  xiiï»  siècle. 

—  On  fait  plus  de  chemin  en  Espagne  pouf 
dix  escos  qu^en  France  pottr  cent. 

{Adofei  françoii,)  Xft*  siècle; 

^--      1/Espaigne  esponge  de  nostre  aage, 
(ûouijl  DR  Tribr,  Jardin  de  Récréation,)  xvi«  siècle: 
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£sPAG!iK.  Qai  a  lettres  de  Recedo, 

En  Espaigne  trouve  bon  dos. 

(Adage»  françoit,)  xvi*  siècle. 

—  Servir  un  plat  de  figues  d'Espagne. 

«  On  a  accusé  antrefois  les  Espagnols  de  donner  du 

•  poison  dans  les  figues.  • 

(Flbury  db  Bellingen,  Étynu  des  Prov.  franc.  ^  p.  245.) 
Espagnol.  L'Espagnol  dit  qu'il  vaut  mieux  porter  ses 
chausses  rompues  que  rapiécées. 

(Bonne  reeponce  à  tous propoe,)  xvt«  siéde. 

—  Superbe  comme  un  Espagnol. 

(6oiià8  drTribr,  Jardin  de  Récréatton,)  xvi«  siède. 

—  Six  Seignors  qnatre  Espagnols  sont  dix 
diables  en  France. 

«Qui  dit  Seignor  dit  Espagnol,  parce  que  commele 

•  François  se  qualifie  Monsieur,  ainsi  l'Espagnol  se  qualifie 

•  Seignor f  par  conséquent  six  seignors  et  quatre  Espagnols 

•  sont  dix  Espagnols.  * 

(Illustre*  Proverbee,  part,  n,  p.  6.) 

—  Tenant  sa  gravité  comme  un  asne  qu'on 
étrille,  ou  comme  un  Espagnol  à  qui  on  donne  le 
chlquin. 

(Comédie  des  Proverbes,  acte  II,  se  m.) 

Ethiopie.  Bourgeois  d'Étbiopîe. 
Un  nègre. 

— -  Elle  a  les  lèvres  grosses  et  enflées  comme 
un  bourgeois  d'Etbiopie. 

(Ane,  Théâtre  franc. ,  t.  VI,  p.  38.)  xvi«  siècle. 

Fkrrare.  Faite  à  Ferrare  et  tempérée  à  Piombino? 
(Gonès  DB  Tbieb  ,  Jardin  de  Récréation.)  xvi«  siècle. 

Flahdos.  En  Flandres  l'oppression  a  fait  la  rébellion. 
(Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

—  Les  plus  belles  femmes  sont  en  Flandres. 
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Florentin.  De  trois  choses  le  Florentin  fait  fricassée. 
(GoHÈs  DE  Trier  ,  Jardin  de  Récréation.  )  xvi<:  siècle. 

Galles  (pays  de).  Li  plus  ligier  en  Gales. 

Les  plus  légers  à  la  courte  sont  dans  le  pays  de  Gales. 

{Dit  de  l'Apostoile.  )  xiii«  siècle. 
On  trouve  dans  le  manuscrit  n"  721 8  :  «  Li  plus  légier 
•  sont  en  Flandres  ;  •  et  aussi  :  •  Li  plus  tost  corant  sont 
>  en  Gales.  » 

Gand.  Ceux  de  Gand  aiment  bien  le  filz  de  leur 
prince ,  mais  leur  prince  non  jamais. 

(CoHMiNBs,  liv.  V,  cb.  16.) 

—  Ësqnarlatc  de  Gant 
Gonlenr  et  étofTe  d'écarlate  de  Gand. 

(Dit  de  l'Apostoile,)  xiii®  siècle. 
Genâve.  Trois  Juifs  font  un  Balois , 

Trois  Balois  font  un  Genevois. 

Genevois.  Les  Genevois  ont  vertu  de  cent  lieues  de 
loing. 

Genova.  Les   nonnains  de   Genova  retournent  du 
bain ,  et  puis  demandent  congé  à  Tabbesse. 

Grec.  Grec  au  lit,  Grec  en  la  mer,  Grec  à  la  table. 
(Go&iÈs  DE  Trier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi^  siècle. 

—  Grec,  gar  le  bec. 

(Garr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Femme  grecque,  vin  grec,  vent  grec. 

—  Il  n*y  eut  jamais  Grec  de  malice  net. 

—  Par-dessus  chasque  vin 
Le  grec  est  divin. 

(GouÈs  DE  Trier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi^  siècle. 

Grâce.  Li  plus  traïtcurs  sont  en  Gresce. 
Les  plus  traîtres  sont  en  Grèce. 

(Dit  de  l'Apostoile.)  xiii*  siècle. 

I.  n 
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HoLLâHDB.  Houes  et  Gabeliaas  ont  en  Hollande  ter- 
rible guerre. 

(Prop.  JlameMgt'françoU.)  xvi*  tiède. 

HoJiGEiB.  Li  plus  trahitre  en  Hongrie. 
Les  plo8  traîtres  sont  en  Hongrie. 

—  Les   (Hongrois)   Hongres  pnent  comme 
daiitts ,  c*est  pitié  que  de  les  sentir. 

(Gbingorb,  Menus  propos.)  xir*  siècle. 

Ipres.  Pers  d*Ypres. 

Couleur  et  étofTes  de  laine  bien  foncé  d'Ypres. 
Irlande.  Cuir  d'Irlande. 

—  Li  plus  sauviage  en  Irlande. 
Les  plos  sauvages  sont  en  Irlande. 

{Dit  de  VApostoiU.)  xni«  siècle. 

Italieh.  L'Italien  a  bonne  raison 

De  r église  faire  une  toison. 

(Prop.  en  rimes.  Rimes  enprov,)  xvn«  siècle. 

—  C'est  trop  d'un  demy  Italien  en  une  maison. 

(^Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

—  L'Italien  est  sage  devant  la  main ,  l'AUe- 
mant  sur  le  fait ,  et  le  François  après  le  coup. 

(Commentaires  de  V estât  de  la  religion  et  RipmbHqne,  etc. , 
1565,  in-8^  fol  58.) 

—  Les  Italiens  à  pisser,  les  François  à  crier, 
les  Anglois  à  manger,  les  Espagnols  à  braver  et 
les  Allemands  à  s'enyvrer. 

—  Les  Italiens  pleurent ,  les  AUénoands  crient, 
et  les  François  cbantent. 

—  Rusé  comme  un  Italien. 

(GouÊs  DE  Trier,  Jardin  de  Récréation,)  xvi«  siècle: 

Jrip.  Juifs  en  Pasques , 
Mores  en  nopces , 
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Ghrestiens  en  plaidoyers 

Despendent  leurs  deniers. 

«  Ce  proverbe,  qui  marque  les  dépenses  extraordinaires 
que  font  les  Juifs,  les  Mores  et  les  Chrétiens,  vient  de 
la  couslume  ou  de  Tinclination  des  uns  et  des  autres. 
Comme  les  Juifs  n*ont  pas  de  feste  plus  grande  que 
celle  des  Pasques,  c'est  en  cette  occasion  particulière- 
ment où  ils  dépensent  le  plus  :  outre  les  repas  et  les 
réjouissances  qu'ils  ont  coustume  de  faire ,  en  mangeant 
leur  agneau  pascal ,  ils  font  des  pains  azimes  qui  sont 
des  pains  san  levais  qu'ils  ornent  de  rubans  de  toutes 
couleurs ,  et  qu'ils  donnent  ces  jours-là  à  leurs  amis , 
quoique  d'une  religion  différente  de  la  leur. 
>  Les  Mores ,  fort  galants ,  se  plaisent  à  la  dépense  et 
à  Tesclat  ;  lorsqu'ils  font  des  noces ,  ils  n'oublient  rien 
alors  pour  marquer  leur  magnificence  et  leur  galanterie, 
soit  par  des  festes,  des  carrousels,  ou  par  des  courses  et 
des  tournois,  ce  qui  ne  se  peut  faire  sans  de  grandes 
profusions. 

•  Pour  les  Chrétiens ,  on  a  toujours  remarqué  qu'ils 
aiment  les  procès.  Jtmais  religion  n'a  en  plus  de  juris- 
consultes, plus  déjuges,  ni  plus  de  gens  de  pratique, 
ce  qui  fait  que  parmy  eux  ceux  qui  sont  dans  la  robbe 
•ont  d'ordinaire  riches  et  puissans.  Les  proccz  y  sont 
quelquefois  immortels  par  l'opiniastrelé  de  ceux  qui  les 
ont  entrepris.  On  en  a  veu  en  France  durer  jusqu'à  cent 
ans;  et  ceux  qui  savent  de  quelle  manière  on  plaide  à 
la  chambre  impériale  de  Spire ,  et  à  la  Rote  de  Home , 
conviennent  que  les  procès  y  durent  encore  plus  long- 
temps, ce  qui  ne  se  peut  faire  sans  la  ruyne  certaine  des 
parties.  • 

(Manuscrits  G.ucNièRES,  Prov.  françois,  t.  I.) 

JuiP.  Aimable  comme  un  Juif  envers  celuy  qui  n*a 
gages. 

(Ûouis  DE  Trier  ,  Jardin  de  Réeriation.  )  \vi^  siècle. 

— -     Riche  comme  un  Juif. 
—     Vous  êtes  un  Juif» 

Se  dit  à  quelqu'un  très-intéressé. 

{Dictiom,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 
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Jiir.  G'esl  on  vrai  Joif  errant. 

CeU  un  homme  tpn  ne  cesse  de  voyager.  ÂDosioD  i  la 
légende  bien  copnne  dn  Juif  qoi  avait  insolté  Jésos-Christ. 

LiécE.  Lî  gentil  de  Liège. 

Les  hommei  aimables  et  polis  de  Liège. 

LixcoLH.  Drap  blanc  de  \icoie. 

Drap  blaoc  de  Lincoln ,  en  Angleterre. 

{Dit  de  TApostoile.)  iiii«  siècle. 

Lombard.  Patience  de  Lombati. 
Patience  par  force. 
u  Ce  fut  à  Houlard  à  piller  patience  de  Lombard.  » 
(Conte*  d'EuTBATBL,  fol.  49  \^.)  xvi*^  siècle. 

—  Les  grâces  du  Lombard ,  trois  dez  sur  la 
table. 

(OoDUf,  Cwrioiité*  franç4tiie$ ,  p.  307.) 

Lombard».  Lombardie  jardin  du  monde. 

{Bonne  Retponee  à  tous  propos.  )  xvi*  siècle. 

—  Ghasteignes  de  Lombardie. 

—  Li  plus  sage  homme  sont  en  Lombardie. 
Li  plus  saige  marchéant  sont  en  Tos- 

quanne. 

{Dit  de  VApostoile.)  xiii**-  siècle. 
Ces  deux  dictons  désignent  les  Pisaos  et  les  Florentins, 
qui,  de  concert  avec  les  Vénitiens  et  les  Génois,  faisaient 
pendant  le  xiii*^  et  le  xiv*  siècle  le  commerce  da  Levant  et 
de  la  Méditerranée. 

LouvAiN.  Mariage  de  Louvain? 

{Prov.  flavungs-françois.)  xvi®  siècle. 
LucQUES.  Gendax  de  Lacques. 
Étoffes  de  soie  de  Lacques. 

{Dit  de  VApostoile,)  xiii«  siècle. 

—  A  Li^ca  te  vis ,  à  Pise  te  congiieus. 

{Adages  françois,)  xvi«  siècle. 
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LncQUES.  Faire  comme  les  phiphres  de  Luca  qui 
alloyent  sonner  et  forent  sonnez. 

Maunes.  Avoir  pignon  sur  rue  habitans  de  Maligne. 

{Adage*  français.)  xvi^  siècle. 
Messine.  A  Messina  assez  de  poudre ,  puces  et  p. . . 

Milan.  Milan  pent  faire  ^  Milan  peut  dire ,  mais  d'eau 
ne  peut  faire  vin. 

— -      Trop  tourner  çà  et  là  lés  yeux  desmonstre 
cerveau  de  Milan. 

MoLENA.  Il  ha  moins  de  cervelle  que  les  biscuits  de 
Moléna. 

More  ou  Maure,  Africain.  Blanchir  un  More. 
JSisayer  l'impoisible. 

a  Je  gaigne  autant  à  luy  parler  qu'on  feroit  blan- 
chir un  More.  » 
(Plaisants  Devis  des  Suppôts  du  Seigneur  de  Ut  Coquille, 
de  l'an  1589.) 

MoscovrrE.  Cruel  comme  un  Moscovite. 

(Goiiàs  DB  Tbibr,  Jardin  de  Récréation,)  xvi«  siècle. 

Navarre.  Asnes  de  Navare. 

—       Li  meillor  lanceor  en  Navare. 

Les  meilleurs  lanciers  on  les  hommes  les  plus  habiles  à 
manier  la  lance  sont  en  Navarre. 

(Dit  de  V Apostoile.)  xiii^  siècle. 
On  troove  dans  le  Ms.  7,218  : 
tt  Li  meilleur  lanceur  de  gaverlos  en  Navarr^.  » 

OcéAN.  Qui  ne  veut  croire  au  sacrement 
Veut  nier  le  grand  Océan. 

(Adages  français.)  xvi«  siècle. 

Pailes  de  paine. 

Étoffe  de  la  terre  païenne  dn  Levant. 

(Dit  de  l'Apattailf.)  xin«  siècle. 
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Le  mot  pmiie  a  été  fort  en  usage  pour  dire  i 
couverture  de  lit,  tenture,  tapifaerie,  étoffe  de  soie.  Aian 
eette  ancienne  romance  de  la  fin  du  xii*^  siècle  : 

Belle  Aelif  k  U  feneitre ,  m  jor , 
8«r  tre  genot  tient  paUt  i%  etAor. 

(Padlui  Pai»,  Bomancero  frmnçoiM,) 

Palefroiz  norrois. 

Chevaoz  de  parade  venant  du  Nord. 

(Dit  de  VApostoiU.)  xiii«  siècle. 

Pahpelune.  Si  in  ii*avois  la  caboche  bien  faite  fn 
serois  dëjà  à  Pampelane. 

{Comédie  de»  Prov.,  acte  11,  se  l)  xwfi  sièdc 

Pavie.  Les  briguears  de  Pavie. 

Surnom  donné  pendant  le  moyen  âge  aux  écoliers  de 
l'univertilé  de  cette  ville.  (  Voyez  CeAssAiniEut ,  CauUogue 
gloriœ  numdi,  p.  10,  cons.  32.) 

Piaou.  Ce  n'est  pas  le  Përoa. 

Le  nom  de  cette  grande  contrée  de  l'Amérique  méri- 
dionale a  longtemps  désigné  le  lieu  du  monde  où  Tor  se 
trouvait  en  plus  grande  abondance.  Les  richesses  que  les 
Espagnols  tirèrent  de  ce  pays,  anx  xvi*  et  xvii*  siècles, 
donnèrent  lieu  à  cette  désignation.  De  U  est  venu  ce  pro- 
verbe, qui  se  dit  à  propos  d*un  objet  médiocre  ou  de 
petite  valeur. 

Perse.  Il  ne  vous  connoist  non  plus  que  le  grand 
sophy  de  Perse. 

{Comédie  des  Prov.^  act.  III,  se.  vu.)  xvii«  siècle. 

Plaisance.  Fustaine  de  Plaisance. 
Fataine  de  Plaisance,  en  Lombardie. 

{Dit  de  VApoetoiU,)  xiii*  tiède. 
Pologne.  Il  est  fraizé  comme  un  teston  de  Pologne. 

(OuDiN,  Curiotités  françoiset ,  f,  234.) 
Polonais.  Courtois  comme  un  Ponloignoix. 
Portugais.  Sale  comme  un  Portugois. 
—         Riche  comme  un  Portugaés. 
(Goiiés  Di  Trier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi«  siècle. 
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Portugal.  Faire  comme  les  jomens  de  Portugal, 
concevoir  du  vent. 

«  Qaelqaei  ancieoi  auteari,  suÂvant  Juitin,  ont  dit  qae 
»  les  jumeni  de  Portugal  coDcevoient  du  vent.  Voici  le 
»  passage  de  cet  historien  qai  se  trouve  an  xuv"  livre 

>  de  son  histoire ,  chap.  2  :  Plusieurs  auteurs  ont  raporté 
»  que  les  jnmens  coocevoient  proche  le  Tage ,  fleuve  du 
»  Portugal  :  cette  fable  est  venue  de  la  fécondité  des  jn- 

•  mens  et  du  grand  nombre  de  haras  qui  sont  en  Galice 
«  et  en  Portugal,  où  les  jnmens  sont  si  légères  à  la  course 

•  qu'elles  semblent  véritablement  estre  conçues  du  vent. 

•  Ce  proverbe  s'applique  i  ceux  qui  ont  le  cerveau  léger, 

•  et  qui  ne  remplissent  leur  corps  que  de  vents.  • 
(Fleurt  OB  Bbllingbn,  Étym,  des  Prov.  franc, ,  p.  335.) 

PouiLLE.  Compère  du  pays  de  la  Pouille 

Couste  cher  et  pois  te  despouille. 

Ravbnnb.  Chercher  Marie  par  Ravennes. 

RiPAiLLB.  Faire  ripaille. 

«  Amédée  I^^,  duc  de  Savoie,  estant  âgé  de  cinquanfe- 
»  six  ans ,  perdit  Marguerite  de  Bourgogne ,  sa  femme , 

•  qui  lui  laissa  plusieurs  enfants.   Lassé  du  monde,  il 

•  remit  ses   Estais  à  son  fils  atné.   Tan   1439,   et  se 

•  retira  à  Ripaille,  lieu  solitaire  des  appartenances  d'un 

•  prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Maurice,  fondé  par  ses  pré- 
»  décessenrs  et  rétably  par  lay-mesme.   Il  y  prit  l'habit 

•  d'hermite  de  l'ordre  de  Saint-Maurice ,  retenant  seule- 

•  ment  pour  le  besoin  de  sa  personne  et  de  quelques  ser- 

•  viteurs  qui  s'y  estoient  retirés  avec  Iny,  vingt  de  ses 

>  domestiques.  Au  lieu  de  se  nourrir  de  racines  et  d'eau 

•  claire,  il  y  faisoit  une  chère  si  exquise,  que  depuis  ce 
«  temps- là  quand  on  veut  parler  de  quelqu'un  qui  fait 

>  bonne  chère ,  on  a  dit  :  Faire  ripaille.  > 

(Flbdry  dk  Brlllvgek,  Etym.  des  Prov.  franc.,  p.  98.) 

Romain.  Avec  les   lèvres  parloyent  les  Grecs,   et 
ave*»  le  cœur  les  Romains. 

—  Des  Grecs  la  déclination  fut  des  Romains 
Texaltation. 
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Romain.  Le  Romain  vainct  estant  assis. 

—       Payer  à  la  Romanesque,  de  faremo. 
(G0UÈ8  DB  Trier,  Jardin  de  Récréation,)  xTi^iiècle. 

Rome  la  Sainte,  Boloigne  la  Grasse,  Florence  la 
Belle ,  Siène  l'Ancienne,  Milan  la  Grande,  Naples 
la  Gentille ,  Gènes  la  Snperbe ,  Venise  la  Riche , 
Paris  sans  Per,  Anvers  N. 

—  Rome  ne  fat  pas  faite  en  un  jour. 

(Gabb.  Mburibr,  Trésor  de*  SenUncu,)  xvi«  siècle. 

—  Chascun  n*est  nay  pour  aller  à  Rome. 
(GouÈs  DB  Tribr  ,  Jardin  de  Récréation.  )  xvi^  siècle. 

—  En  demandant  on  va  à  Rome. 
Ou: 

Quand  langue  a  à  Rome  va. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  tiède. 

—  Elle  est  plus  battue  que  le  pavé  de  Rome. 
-7-    Il  boiroit  Rome  et  Thome. 

—  Il  faut  vivre   à  Rome  selon  les  constumes 
romaines. 

—  Jamais  homme  ni  cheval  n'amenda  d'aller  à 
Rome. 

(G0MÂ8  DB  Tribr,  Jardin  de  Récréation,)  xvi^  siècle. 

—  Loing  est  de  Rome  qui  est  à  Pavie  lasse. 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii«  tiède. 

—  Plus  à  Rome  est  courtizane  louée 

Que  n'est  du  lieu  celle  qui  est  bien  née. 
(Gouàf  DB  TItiER ,  Jardin  de  Récréation.)  xvi^  tiède. 

—  Trout  arrière,  trout  avant, 

Ceux  qui  viennent  de  Rome  valent  pis  qae 
devant. 

(Prov.  communs,)  xv^  tiède. 

—  Tout  chemin  mené  à  Rome. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉRIE  NO  VI.  297 

RoMB.  Qui  beste  va  à  Rome-tel  en  retourne. 

(Gadr.  Meorier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle, 
Salerne.  Mires  de  Salerne. 
Médecins  de  Salerne. 

'     (Dit  de  l'Apostoile.  )  xiii*  siècle. 
>  L*école  de  Salerne ,  fondée  au  commencement  do 

>  XI®  siècle,  a  joui  pendant  tout  le  moyen  âge  d'une  grande 

•  célébrité.  Ce  dicton  populaire  en  est  la  preuve.  Elle  fut 

>  fondée  par  Robert,  duc  de  Pouille,  qui  suivit  les  conseils 

>  de  Constantin,  surnommé  T Africain,  médecin  d'Orient, 

>  disciple  d'Avicenne.  Jean  de  Milan  recueillit,  en  1066 , 

>  les  aphorismes  de  l'école  de  Salerne  et  en  composa  un 
»  poëme  en  vers  latins ,  qui  a  été  souvent  traduit  et  imité 

>  dans  les  langues  vulgaires  de  l'Europe.  • 

(CiUPBLiiT,  Prov.  et  Dictons  populaires,  p.  90.) 
Salernitain.  Les  Salernites  tromperoient  le  diable. 

(Goiiàs  DE  Tribr  ,  Jardin  de  Bécriation.  )  xvi®  siècle. 
Sardaigne.  Pourpre  de  Sardaigne. 

«  La  beauté  de  la  pourpre  de  Sardaigne  a  esté  cause 

•  de  ce  proverbe.  On  peschoit  autrefois  sur  les  costes  de 

>  Sardaigne  le  poisson  dont  on  se  servoit  pour  teindre  en 

>  pourpre.  L'on  a  mal  à  propos  attribué  la  gloire  de  ceste 

•  teinture  exquise  à  la  ville  de  Sardis ,  capitale  de  Lydie. 

•  L'origine  de  cette  méprise  a  esté  la  corruption  des  termes 
»  du  proverbe;  on  a  dit  Bamma  Sardiacon,  an  lieu  de 
»  Sardiniaeum;  teinture  de  Sardis,  au  lieu  de  dire  tein- 
»  ture  de  Sardaigne.  • 

(Journal  de  Trévoux,  année  1710,  t.  II,  p.  358.  )r 

Sarrasin.  Les  plus  engignëor  sont  en  Sarrazienesme. 
(Dit  de  l'Apostoile.  )  xiii»  siècle. 
Les  pins  trompeurs  sont  dans  le  pays  des  Sarrasins. 

SéviLLE.  Qui  guère  ne  vaut  en  sa  ville 
Vaudra  moins  en  Séville. 
(Gabs.  Mbdrier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

Sicile.  Vespres  de  Sicile,  matines  de  France. 

(Adages  français,)  xvi®  siècle. 
17. 
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Ce  proverbe  rappelle  deux  des  événements  lei  plot  cé- 
lèbres de  notre  histoire,  les  Vêpres  de  Sicile  et  It  Saint- 
Barthélémy.  Ces  deux  faits  sont  trop  connus  pour  que  je 
les  rapporte  ici. 

Sicilien.  Garde-toy  des  matines  des  Pharisiens  et 
des  vespres  des  Ciciliens. 

SiNiGAGUA.  Le  prëvost  de  Sinigaglia  commande  ce 
qu'il  est  contrainct  de  faire  luy-méme. 

(GoiiÀs  Di  Trikb,  Jardin  de  Récréation.)  xvi^  siècle. 

—  11  est  comme  le  lieutenant  du  Sénégal , 
qui  commande  et  faict  lui-mesmes. 

{Bonne  Betponse  à  tout  propos.)  xvi^  siècle. 

Sparti.  Puisque  ta  as  rencontré  Sparte ,  comme  dit 
le  proverbe ,  tien-y-toy. 

(Contes  d'EvTHAPEL,  fol.  318  r^.)  xvi«  tiède. 

Suisse.  D'un  Suisse  n'attends  point  raison, 
D'un  bigot  en  oraison, 
Ou  d'une  femme  en  sa  maison , 
Quant  elle  crie  hors  de  saison. 

(Prov.  en  rimes;  etc.)  xvii*  siècle. 

—      Autant  vaudroit  parler  à  un  Suisse  et  cogner 
la  tête  contre  un  mur. 

(Comédie  des  Prov. ,  se.  iv.  ) 

« —      C'est  comme  les  Suisses  portent  la  halle- 
barde, par-dessus  l'épaule. 

(Comédie  des  Prov.,  acte  I,  se.  vi.)  xvn*'  siècle. 
Stamport.  Drap  d'Ëstanfort 

Drap  de  Stamfort,  bourg  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Lincoln. 

(DU  de  VApostoile.)  xiii*  siècle. 

ToLÂDE.  Jouer  des  arts  de  Tolède. 

Attraper,  tromper,  faire  des  tours  de  force. 
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ToLJEDE.  Il  fait  d'un  coq  une  poulette, 
11  joue  des  arts  de  Toulete. 

/  (Mystère  de  saint  Denys.  Mystères  inédits  du  xv^  siècle,  etc. , 
p.  116.) 

Tibre.  Mieux  vault  un  gobelet  de  vin  que  tout  le 
Tibre. 

(GouÊs  DE  Trier  ,  Jardin  de  Récréation.)  xvi^  siècle. 

Toscan.  Toscan  de  Montferrat. 

—  Qui  a  à  faire  avec  un  Toscan  ne  doibt  estre 
louche. 

(GoHàt  DE  Trier  ,  Jardin  de  Réeriûtion.)  zyi^  liècle. 

Turc.  Fort  comme  un  Turc. 

(Adages français,)  xvi*  siècle. 

-—     Le  Grand  Turc  si  est  mon  parent. 

(Les  Menus  Propos,)  xvi«  siècle.* 

Turin.  Les  amoureux  de  Turin. 

Sornom  donné  pendant  le  moyen  âge  aux  écoliers  de 
Foniversité  de  cette  ville. 
Chassambus,  Catalogus  gloriœ  mundi,  eto.,  p.  10,  cons.  32.) 

TuRQun.  Jouer  des  orgues  de  Turquie. 
Joner  des  dents ,  manger. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises  ^  p.  382.) 

Valence.  C'est  un  avocat  de  Valence  , 

Longue  robe  et  courte  science. 

—  Les  médecins  de  Valence , 
Longues  robbes  et  peu  de  science. 

(Prov.  en  rimes,  etc.)  xvii*  siècle. 

—  Petite  conscience  et  grande  diligence* 
Font  l'homme  riche  à  Vallance. 

(GoMàs  DE  Trier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi^  siècle. 
Vallon  (Flamand),  Le  premier  assaut  des  Vuallons 
excède  nature. 

(BoTiLLi  Prof.)  xvi^  siècle. 


Digitized  by  VjOOQIC 


300  LIVRE  DES  PaCVERBES  FRANÇAIS. 

Venisb.  a  Venise  qui  y  naist  mal  s*y  paist. 

(Gouàs  DE  Tribb  ,  Jardin  de  Rieriatûm,  )  xvi*  siècle. 

—  A  Venise  qui  y  naist  mal  se  paist, 
Qui  y  vient  pour  bien  y  vient. 

(Bonne  Retponee  à  tous  propos.)  xvi^  fiècle. 

—  Chacun  dist  de  toy,  Venise, 
Qui  ne  te  void  ne  te  prise , 
Mais  si  quelqu'un  te  veut  voir 
De  l'argent  luy  faut  avoir. 

—  Dans  le  fleuve  d'Arno  n'y  a  tant  de  poissons 
Qu'il  y  a  dans  Venise  de  toicts  de  maison. 

—  Le  blanc  et  le  noir  ont  fait  Venise  riche. 
A  lavoir  poivre  et  cotcMi. 

— -      Tontes  les  maisons  de  Venize  sont  fondées 
sur  pilier  de  boys. 

(Le*  Menus  propos.)  xvi*  siècle. 

VMnitibn.  Quatre  choses  sont  difficiles  :  cuire  un 
œuf,  faire  le  lit  d'un  chien,  enseigner  un  Flo- 
rentin  et  servir  un  Vénitien. 

—      Les  secours  des  Vénitiens,  trois  jours  après 
la  bataille. 

Ce  proverbe  conrot  «près  la  jouraëe  de  Marigotn ,  les 
VéDitieoi  étant  arrivés  trois  jours  trop  tard  poar  y  prendre 
part.  ( Voyes  les  Mémoires  de  Du  Bellay,  liv.  i.  ) 

Vérone.  Monte  ci-dessus  et  tu  verras  Vérone. 

{Qouks  DB  Tribe  ,  Jardin  de  Récréation,)  xvi«  siècle. 
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PROVERBES  HISTORIQUES* 

PROVn^GES.  VILLES.  VILLAGES.    FLEUVES.  

RIVIÈRES  DE  FRANGE. 

Abbbville.  Blou  d'Âbbeville. 
Drap  bleu  d'Abbeville. 

(Dit  de  l'Apostoile.  )  xiii*  siècle. 
Abbeville,  située  dans  TancieBoe  province  de  Picardie 
sur  la  Somme,  a  été  célèbre  par  ses  manufactures  de  drap. 
(Voyez  le  Grand  Dictionnaire  géographique,  etc. ,  des  GauUi 
et  delà  France ,  par  ëxpillv ,  t.  I ,  p.  6 ,  col.  2. ) 

—  Par  Saint-Ferreol  d'Abbeville. 

(Rarelais,  liv.  IV,  chap.  11.)  xvi^  siècle. 

—  Les  gentilshommes  de  la  Cloche. 

Avant  la  Révolution ,  on  appelait  ainsi  à  Abbeville ,  à 
Péronne,  et  dans  quatorze  autres  villes  de  France,  les 
maires,  les  échevins  à  qui  l'exercice  de  leurs  fonctions 
conférait  un  droit  de  noblesse.  Les  assemblées  on  on  les 
élisait  étaient  convoquées  au  son  de  la  cloche. 

(QniTARD,  Dictionn,  des  Prov.,  p.  237.) 

—  Elle  a  passé  le  pont  Grenet,  elle  a  bu 
sa  honte. 

Il  y  avait  près  du  pont  Grenet,  à  Abbeville,  un  hôpital 
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destiné  à  recevoir  les  femmes  de  mauTaise  vie.  (Voyci 
If.  Ern.  PaARONf  les  Rues  tCAbbeville^  ete, ,  p.  133.) 

Aiut-le-Haut-Clocher  (arrond.  d'Abbeville).  Haut 
comme  ech'clokier  d'Abbeville. 

(GoRBLET,  Prov»  picards.) 

Albnçon.  Alençon ,  habit  de  veloars  et  ventre  de  son, 
Plus  de  bossus  que  de  maisons. 
(Gbapelet,  Prov.  et  Dictons  populaires,  p.  49.) 

On  dit  encore  en  parlant  d'nne  personne  qni  devine  les 
choses  quand  elle  les  voit  : 

tt  Elle  est  comme  les  prophètes  d' Alençon.  » 
(Ploqoet,  Contes  pop,  et  Prov.,  cte.,  p.  111.) 

Alonville.  C'est  comme  les  cloches  d'Alonville, 
quant  Tune  s'en  va  Tautre  revient. 

•  Ch*est  comme  chez  cloques  d' Alonville,  quand  Tun 

•  s*en  vo  Tante  ervient. 

•  Alonville  est  un  village  de  Picardie  à  près  -de  deux 

•  lieues  d'Amiens.  Les  deux  cloches  de  l'église  sont  dans 

•  deux  ouvertures ,  au  haut  du  mur  du  portaU ,  n'ayant 

•  point  de  clocher.  Quant  on  sonne  le  carillon ,  l'une  va 

>  d'un  costé  et  l'autre  revient ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 

>  proverbe  que  l'on  applique  à  l'importunité  de  ceux  qui 

>  ne  font  qu'aller  et  venir.  > 

(Manuscrits  Gaignières,  Prov.  françois,  t.  II.) 

Amboise.  Le  dormir  doré  est  en  Thermitage  d'Am- 
boise. 

—  On  visite  plus  Thermilage  d'Amboyse  que 
les  Bons-Hommes. 

—  Quand  on  fait  une  forte  glose 
Vandosme  est  prise  pour  Amboyse. 

(  Adages  françois.  )  xvi«  siècle, 

Amiens.  Lidamoisel  d'Amiens. 
Lçs  gentilshommes  d'Amiens. 
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Amiens.  C'est  Jean  d'Amiens 

Qui  se  tue  et  qui  ne  fait  rien. 
C'est  ce  qa*on  dit  d'une  personne  qui  8*agite  beaucoup 
pour  ne  rien  faire.  Cette  allusion  proverbiale  doit  être 
rapportée  an  commencement  du  xvii"  siècle,  époque  où 
l'Artois ,  occupé  par  les  Espagnols ,  était  en  antagonisme 
ouvert  avec  la  Picardie.  En  effet ,  les  Artésiens ,  pour  se 
moquer  des  Amiénois  ,  qui  faisaient  de  vains  efTorts  pour 
lutter  contre  les  soldats  de  Maximilien,  disaient  :  «  C'est  Jean 

•  d'Amiens  qui  se  tue  et  qui  ne  fait  rien.  >  En  revanche,  les 
Picards  pour  se  railler  de  la  trahison  d'Arras,  répondaient  : 

•  C'est  Jean  d'Arros  qui (caca)  et  pis  qui  laisse  lo.  « 

Ils  accusaient  par  là  les  Artésiens  de  laisser  le  roi  dans 
l'embarras  et  de  fuir  devant  l'ennemi. 

(  Comm,  de  M,  l'abbé  Sourkm,  ) 

—  Amiens  noble  halle. 

(Fabliau  du  Lendit  rimé.)  xui'  siècle. 

—  Pâtés  d'Amiens ,  de  Reims  et  de  Pithivters. 

(Alm,  perpét,  du  P.  DâiRE.) 

—  Saint  Germain  coucou 
Gh'est  r  paroisse  d'  chèsfous  ; 

Saint  Jacques  * 
Paroisse  ed'  chès  braques. 
■  Les  enùints  du  quartier  Saint-Germain  répètent  ce 
dicton,  la  veille  de  leur  patron,  en  allant  solliciter  de 
porte  en  porte  quelques  menues  monnaies  pour  faire  un 
régal.  Le  lendemain  ils  placent  dans  l'église  une  bouteille 
et  une  couronne  de  coucous  (primevères  à  fleurs  jaunes). 
La  tradition  populaire  raconte  que  les  paroissiens,  trou- 
vant que  leur  église  serait  mieux  placée  au  milieu  du 
Marché  aux  Herbes,  se  mirent  à  la  pousser  à  force  de 
bras;  comme  le  terrain  était  humide  le  long  du  mur,  ils 
glissèrent  en  arrière  et  crurent  que  l'église  avançait  C'est 
ce  qui  les  aurait  fait  qualifier  de  fous.  On  raconte  la  même 
anecdote  sur  les  habitants  de  Rue.  On  assigne  encore  à 
ce  dicton  une  antre  origine.  La  fabrique  aurait  refusé  une 
fondation  consistant  en  un  fief  sis  à  Mésières ,  lequel  rap- 
portait un  leptier  de  blé  (mr  jour,  par  la  raison  que  le 
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blé  était  à  trop  bai  prix.  C'est  tans  doote  QniqDement  par 
amoar  de  la  rime  que^  Ton  ajouté  :  «  Saint  Jacques ,  pa- 
roisse ed*  chès  braques.  • 

■  Monsieur  Guérard  a  lu  un  mémoire  sur  rorigine  de  ce 
dicton,  dans  la  séaûce  du  27  février  1850.  Il  réfute  Topi- 
nion  que  nous  venons  de  rapporter,  et  fait  remonter  l'ori- 
gine de  ce  dicton  à  nue  compagnie  de  fous ,  dont  la  fête 
se  célébrait  le  1^^  mai,  et  dont  on  retrouve  encore  un 
souvenir  dans  celle  qu'on  fait  aujourd'hui  la  veille  de 
Saint -Germain  qui  tombe  le  premier  dimanche  de  mai. 
Les  enfants  déposent  devant  l'image  du  saint  des  bou- 
quets de  coucous  ou  primevères,  qui  sont  l'emblème  de 
la  folie.  (Voyei  Bulletin  de  la  Soe.  des  Ant.  de  Picardie, 
Picardie,  1850,  N®  1.)»  (Cobblbt,  Prov,  picarde.) 

Andeus.  Troites  d'Andelis. 

Truites  d'Andelis. 
Angers.  Li  sonnéor  d'Angers. 
Les  sonneurs  d'Angers. 

(Dit  de  VApoetoile.)  xin^  êïëcle, 
La  ville  d'Angers  renfermait  un  si  grand  nombre  de 
chapitres,  de  communautés,  de  couvents  et  de  moines, 
qu'on  y  entendait  sonner  continuellement  les  cloches. 

—  Angers,  basse  ville  et  hauts  clochers  ;  riches 
p....  pauvres  écoliers. 

(adages  françoit.)  xvi«  siècle. 
On  disait  encore  à  propos  des  écoliers  de  cette  ville. 

tt  Les  Braguards  d'Angiers.  » 
(CHASsâNBCS,  Catalogue  gloriœ  mundi,  part  10,  cens.  32.) 

—  Vous  venez  d'Angers,  vous  en  avez  bien 
veu  ceux  qui  en  revenoient. 

(Dialogues  de  Tabureau,  in-16,  fol.  24.)  xvi«  siècle. 

Angerville.  Raisons  qui  sont  à'Angerville 

Pour  une  bonne  il  en  faut  mille  ; 
Raison  qui  est  de  Bresolle 
La  conséquence  en  est  molle. 

(Prov^  en' rimes,  etc,)  xvii*  siècle. 
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Angerville,  Hait  pays  différents  portent  ce  nom  en 
France.  Je  crois  qu'il  est  question  ici  d'Angervilliers , 
dans  l'ancienne  province  de  l'Ile-de-France,  aujourd'hui 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise. 

.  Bressolle.  Il  y  a  deux  villages  de  ce  nom  :  le  premier 
dans  l'ancienne  province  de  Bourgogne  »  aujourd'hui  dans 
le  département  de  l'Ain  ;  le  second  dans  l'ancien  Bour- 
bonnais ,  aujourd'hui  dans  le  département  de  l'Allier. 

Angevin.  Angevin, 
Sac  à  vin  , 
Angevine, 

Sac  à 

Angivilliers  (Arrondissement  de  Glermont).    Les 

dindons  d' Angivilliers. 
Anjou.  Li  meillor  archier  en  Anjou. 
Les  meilleurs  archers  sont  en  Angou. 

(Dit  de  l'Apostoile.)  xiii*  siècle. 
Antibes.  Faire  tout  à  rebours  comme  les  cordeliers 
d'Antibes. 

Cette  comparaison  proverbiale  dont  on  se  sert  en  quel- 
ques endroits  de  la  Provence  et  du  Languedoc  pour  mar- 
quer une  sotte  maladresse,  doit  son  origine  aux  cérémonies 
pratiquées  jadis  à  la  fête  des  Saints-Innocents.  «  Lorsque 
"  cette  fête  se  célébrait  dans  le  couvent  des  cordeliers 

>  d* Antibes,  les  frères  coupe-choux  et  les  marmitons  occu- 

•  paient  la  place  des  pères ,  et  revêtus  d'ornements  tournés 

•  à  l'envers,  portant  sur  le  nez  des  lunettes  garnies  d'écorce 

>  de  citron,  ils  marmottaient  confusément  quelques  prières 

•  qu'ils  feignaient  de  lire  dans  des  livres  tournés  à  l'envers.  • 

(  Voyageur  à  Paris,  t.  II ,  p.  21,  cité  par  QuiTâRO , 
Dictionnaire  des  Prov.) 

Antony.  Les  têtes  noires  d'Antony, 

Petit  bourg  de  l'ancienne  province  de  Tlle-de-France , 
aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Seine ,  arrondisse- 
ment de  Sceaux. 

Anvers.  11  est  d'Anvers ,  il  a  le  nez  creux. 
Anvers  f  village  près  Pontoise. 
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Appillt  (arr.  de  Noyon).  Les  esons  (oies)  d'Appilly. 

(CoRBLET,  Prov,  picards.) 
Arcquss.  Estre  des  ménestriers  d'Arcques. 

(Adages  françois.)  xvi^  siècle. 
ArequeSf  ville *de  Nomundie ,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Argicodrt  (canton  de  Montdidier).  Les  hiirons  (niais) 
d'Argicourt. 

(GoBBLBT,  Prov.  picards.) 
Armançon.  Armanson ,    mauvaise    rivière    et  bon 
poisson. 
On  disait  encore  : 

Armanson ,  ainsi  de  nom , 
Mauvaise  rivière  et  bon  poisson. 
Armançon  f  rivière  de  l'ancienne  province  de  Bourgogne 
et  de  Champagne  ;  elle  prend  ta  source  dans  un  bois  à 
deux  lieues  N.  E.  de  la  ville  d'Arnay-le-l5uc.  (Voyez  Ex- 
piLLYf  Dictionnaire  géographique  des  Gaules  et  de  la  France^ 
t.  I,  p.  265.) 

Arras.  Lî  Bord^or  d'Arras. 

Les  jouteurs  d* Arras. 

Bordéor.  Dans  un  aulre  manuscrit,  n»  721  S,  on  lit 
Békordeur^  ce  qui  fait  mieux  comprendre  ce  dicton.  Arras 
a  été  longtemps  célèbre  pour  les  fêtes  qu'on  y  célébrait  et 
principiiiement  pour  les  jputet  ou  Békordis  qui  avaient 
lieu  dans  ces  occasions. 

—  Porrée  d' Arras. 
Poireaux  ou  porreanx  d' Arras. 

(Dit  de  l'Apostoile.)  xiii^  siècle. 
Les  Picards  aiment  beaucoup  les  poireaux,  dont  ils 
font  une  pâtisserie  nommée  flamique. 

—  Arras,  Arras,  ville  de  plait  (procès) 
Et  de  haine  et  de  dëtrait  (médisance). 
On  i  aime  trop  crois  et  pile 

>  Chascuns  fut  berte  (méchant)  en  ceste  ville, 
(Li  congiès  d'Adam  de  la  Halle,  xiii^  siècle.) 
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Arras.  Les  saies  d*Arras. 

Les  stiet  d* Arras  tenaient  38  aunes  dans  les  foires  de 
Champagne  (Manière  des  foires  de  Champagne ^  Ifs.  n»  2, 
fonds  Notre-Danu  de  la  Èibl.  nat.) 

—  Oncques  d' Arras  bon  clers  n  issi  (Jm  de  la 
,/euillée). 

Cette  imputation  contre  la  ville  d* Arras  fut  renouvelée 
dans  le  Mercure  d'avril  1739.  L*abbé  Le  Beuf  y  répondit, 
dans  sa  dissertation  sur  l'état  des  sciences  en  France /en 
citant  quatre  on  cinq  clercs  d'Arras  qui  se  distinguèrent 
dans  le  xi^  et  le  xii^  siècle  par  leurs  écrits  liturgiques. 

—  Quand  on  veut  d'Arras  le  plus  caitiz  prendre, 
En  autre  païs  se  puet  pour  boin  vendre. 

(Motets  artésiens f  Ms.  184,  Suppl  fr.  de  la  Bibl.  imp,) 

—  Les  hoguisseurs  d'Arras. 

(C.  F.  Fauchbt,  édit.  de  1610,  p.  524.) 
Hoguisser  est  un  mot  picard  qui  signifie  fâcher,  et  que 
Cotgrave  traduit  par  to  vex,  ta  offend.  Hoguisseur  signifie 
aussi  débauché. 

—  Quand  les  souris  mangeront  les  cats , 
Le  roi  sera  seigneur  d'Arras. 

Les  Bourguignons  avaient  inscrit  ce  dicton  sur  leur 
drapeau,  alors  que  Charles  VI,  en  1414,  faisait  le  siège 
d'Arras. 

(A.  DiNAUx,  Trouvères  artésiens.) 

—  Quand  les  rats  prendront  les  chats , 
Les  Français  prendront  Arras. 

Arras  portait  trois  rats  de  sable  dans  ses  armes.  C'est 
ce  qui  fit  inscrire  sur  une  de  ses  portes  le  distique  que 
nous  venons  de  rapporter.  Les  Impériaux  aimaient  à  ré- 
péter ce  dicton;  mais  comme  Arras  fut  pris  en  1477  par 
Louis  XII ,  puis  repris  sur  l'empereur  Maximilieh  par  les 
Français,  en  1640,  on  se  vengea  de  la  fanfaronnade  des 
Espagnols  par  plusieurs  caricatures  ;  une  de  ces  estampes 
satiriques  était  intitulée  :  La  défaite  et  prise  générale  des 
Cbati  d'Espagne  par  les  Rats  français,  devant  la  cité 
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d'Arrat.  Une  «ntre  repréunte  an  Espagnol  couché  ta 
miliea  des  rats  qui  en  font  lear  proie.  On  voit  d'an 
c6ié  nn  chat  qai  n'ose  approcher  et  de  l'autre  cette  in- 
scription : 

Cet  Espagnol  aioai  dévoré  par  lea  ra(a 
Noos  sembls  en  le  voyant  ooe  Bgore  élraage  ; 
Mais  ce  qoi  plus  le  ronge  et  ce  qai  plos  le  maoge , 
C'est  le  ressouvenir  ie  la  perte  d'Arras. 

Voyes  Monnaies  des  éviques  des  fout ,  introdncUon  de 
If.  Lebbb. 

Arses  (la  rivière  d*). 

Voyez  Seins. 
Artésiens.  Les  Artésiens  têtes  de  chiens. 
—         Les  Artésiens  boyaux  rouges. 
Artois.  Camus  comme  un  chien  d* Artois. 

u  Les  écoliers  furent  si  estonnés  de  cette  réponse, 
»  qu'ils  demeurèrent  camus  comme  nn  chien 
>♦  d'Artois.  » 

{Facétieux  Réveille-matin,  p.  7.)  xvii'  siècle. 

AsNiÂRES,  village  près  de  Paris. 

Je  crois  que  tu  as  fait  ton  cours  à  Asnières; 
c'est  là  où  tu  as  laissé  ton  pain  à  l'asne. 

(Coméd.  des  Prov,  se.  vn.) 
Athies  (arrondissement  de  Péronne). 
Athies,  Fouques,  Eiinemain, 
Sont  trois  villages  en  une  main. 

—      Athie  la  désolée. 

(GoRBLRT,  Prov,  picards,) 

Aube  (la  rivière  d') .  Entre  Marcilly  et  Saron 

Le  fleuve  d'Aube  perd  son  nom. 
(G0UL0.V,  Rivières  de  France,  t  I,  p.  66.) 

AuBERViLLiERs.  Bourgcoise  qu'est  d'Aubervillier  . 
D'embonpoint  vaut  un  millier. 
(Prov,.  en  rimes  y  etc.)  xvii«  siècle. 
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AuBBRviLLiERs.  Bourgeoise  d'Aiibervillers,  les  joues 
luy  passent  le  nez. 

(Comédie  des  Prov.,  act.  III,  se.  ii.) 

—  Choux  pour    choux,    Anbervilliers 

•     vaut  bien  Paris. 

(OuoiN,  Curiosités françoises ,  p.  55  et  103.) 
Pour  exprimer  qa'une  personne  en  valait  bien  une 
autre. 

Aubermlliers ,  village  da  département  de  la  Seine ,  dam 
Tancienne  province  de  nie-de-France.  On  le  nommait 
encore  Notre-Dame-des- Vertus. 

Auvergnat.  Les  Auvergnats  et  Lymosins 

Font  leurs  affaires,  puis  celles  des  voisins. 
(PAPIB.  Massoni,  Deseript.  Franciœ per  flumina  ^  p.  37.) 
AUVERGNE.  Li  meilleur  mangeurs  de  rabes  sont  en 
Auvergne. 
Les  meilleurs  mangeurs  de  raves  sont  en  Auvergne, 

(Dit de  V Apostoile.)  xiii«  siècle. 
Croque  rave. 
«  II  croît  en  Savoye  des  navets  d*un  goust  excellent  et 

>  d'une  grosseur  excessive;  on  les  appelle  en  ce  pays-^là 
»  raves.  Les  Savoyards  en  sont  friands  et  les  préfèrent  aux 

•  viandes  les  plus  exquises.  Ce  goust  a  fait  naître  ce  pro- 

>  verbe ,  que  Ton  a  exprimé  en  latin  dans  un  vers  que  les 

•  écoliers  emploient  souvent  : 

•  Vt  cùmedant  râpas  pergunt  de  nocte  Sahaudi. 

•  Les  Savoyards  se  lèvent  de  nuit  pour  manger  des  raves.  > 
(Flburv  ob  Bbllingbn,  Eiym,  des  Prov,  françois  ^  p.  210.) 

AcxERRE.  Vin  d'Ançoirre. 
Vins  d*Auxerre. 

—        Li  buvéor  d'Aucerre. 
Les  buveurs  d*Auxen'e. 

(  Dit  de  V Apostoile.)  xiii«  siècle. 
Les  vins  d*Auxerre,  encore  recherchés  aujourd'hui,  ont 
été  célèbres  pendant  le  moyen  âge  ;  de  là  sans  doute  est 
venu  ce  dicton  populaire^ 
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Epithethon  d'Auxerre  : 
«  Plus  de  profit  à  celuy  qui  aulx  serre , 
»  Oignons  aussi  et  roses  à  Provins, 
»  Que  les  borgeois  et  vignerons  d'Auxerre 
»  Quant  il  advient  qu*ilz  ne  cueillent  prou  vins.  n« 
(Mots  dorés  de  Caton,  par  P.  Grosnet.)  xvi^  siècle. 
AuxBRRE.  Il  est  midi  en  Auxois  (province  d*  Auxerre) . 
•  Ce  comman  dire  porte  tesmoignage  a  ceux  d* Auxois , 
»  qni  est  QDe  des  meilleores  contrées  de  Bonrgogne,  d'eslre 

•  matineas  et  diligens ,  d'où  vient  qne  leurs  voisins  voa- 

•  lans  dire  qa  il  est  jà  haaite  heare ,  et  que  ceux  d'Aoxois 

•  ont  déjà  fait  demi-journée ,  disent  qu'il  est  jà  midy  en 

•  Auxois.  •  « 
(Anthologie  ou  conférences  des  Prov.  /rang, ,  itaUem^  etc, ,  M«.) 
AuxoNNE,  Compagnon  d'Auxonne,  viens  si  tu  peux. 

(Anthologie  des  Prov.  Ms.)  xv®  siècle. 
Auxonncy  ville  assez  importante   de  rancienne  pro- 
vince de  Bourgogne  »  dans  le  département  de  la  Gote-d'Or. 

AVEYRON  (!'). 

Voyei  le  Lot  dans  cette  section. 
Avignon.  Avenio  vanton 

Sine  vento  venenosa. 
Avignon  venteuse ,  sans  vent  contagieuse. 
(Manuscrits  de  GAiGKiàaBS,  Prov*  français ,  t.  IL) 

—       Il  n'est  palais  que  en  Avignon. 

-^       Qui  va  à  Avignon  travaille. 

(Prov.  de  Jeh.  Miblot  ,  Ms.)  xv«  sièdci 

-^       Un  digemur  d'Avignon 

Fait  manger  le  gras  jambon. 

(Adages  françois.)  xvi^  sièclci 
-^       Gabats  d'Avignon. 
Voir  plus  loin  Trovbs. 
Avise  (Marne).  Les  gouailleurs  d'Avize. 

(BxRTix  DU  RocBBBXT,  Prov,  chompcnoisi  Ml.) 
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AvKANCHBS.  Li  museur  de  Avranches. 
Lef  masards  d'Avranches. 

(Dit  de  rApostoile.)  xiii«  iiècle. 

AvRANCHEs  (être  tout  évoque, d'). 
Être  tout  taciturne ,  tout  absorbé. 

(Pluquet  ,  Contes  pop.  et  Prov. ,  etc. ,  p.  112.) 

Bagneux.  Ce  sont  les  fols  deBagneux  qui  ont  vendu 
leurs  eaux  pour  avoir  du  son  {des  cloches). 

Bagneux ,  village  assez  considérable  du  département  de 
la  Seine ,  à  deux  lieaes  S.  S.  0.  de  Paris. 

Bagnolet  (village  du  département  de  la  Seine).  Ce 
suc  sera  comme  celui  du  figuier  de  Bagnolet, 
dont  les  premières  figues  sont  bonues,  mais  les 
tardives  ne  valleut  rien. 

{Ane.  Théâtre  franc. ,  t.  V,  p.  117.) 
Bailleul-le-Sog  (arrondissement  de  Clermont).  Les 
pekeus  de  Leune  (les  pécheurs  de  lune)  de  Bail- 
le uHe-Soc. 

(GoRBLBT,  Prov*  picardt.) 

Bapacmb  (Pas-de-Calais).  Veaux  de  Bapaume. 

—       Cb'est  le  mode  d'  Bapaume,  ch'est  le  pus 
Baie  qqi  fait  V  cuisine. 

(CoRBLET,  Pfové  picardt.) 
Bar-sur- Aube.  Escrévéices  {écreùsses)  de  Bar-sur* 
Aube. 

(  Dit  de  VApostoile.  )  xiii*  sièclCi 

—  Je  ne  voudroys  pas  être  roy^  si  je 
n'estoys  prevost  de  Bar-sus-Aube. 

Ou: 

—  On  ne  voudroitpa^  estre  roy  qui  seroit 
prevost  de  Bar-sur- Aube. 

{Adages françois.)  xvi*  siècle. 
•  Le  r  jy  Philippe  le  Long  ayant  vendu  la  ville  de  Bar- 
>  snr-Aabe ,  les  habitants  la  rachetèrent  afin  de  conserver 
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»  le  tilre  de  ville  royale  ;  en  conséquence  Bar  -  sur  -  Aobe 

•  foi  réunie  i  la  couronne  sous  la  condition  homologuée 

•  en  la  chambre  des  comptes ,  de  ne  pouvoir  en  être  sé- 
«  parée.*   (Expilly,  Diclionn.  des  Gaules.) 

—  L*œil  toujours  ouvert  de  Bar-snr-Anbe. 

(Bbrtin  du  Rochbrbt,  Prov.  champenois,  Ms.) 
Bar-sur- Seine.  Loches  de  Bar-Sène. 
Loches  de  Bar-sur-Seine. 

{Dit  de  V Apostoih.)  xiii^  siècle. 
LDche ,  petit  poisson  de  la  grosseur  d'un  éperlan ,  au- 
trefois très-estimé. 

Barou.  Les  coniaux  (hàbilliard)  de  Barou. 

Barou^  aujourd'hui  Barrou,  petit  bourg  de  Tancienoe 
province  de  Tonraine,  département  d'Indre-et-Loire,  ar- 
rondissement de  Loches. 

(  Crapblbt,  i>rop.  et  Dictons  populaires ,  p.  49.) 

BÂssiGNi.  Les  vins  de  Bassigni. 
Voyez  LoRRAiNB  dans  cette  série. 
—       Mil  tors  de  roue  toute  la  lieue  de  Bassigni, 
et  à  la  fin  tombe  par  le  chemin. 

(Adages  français.)  zvi*  siècle. 
«  Bassigny^  pays  situé  aux  frontières  de  la  Champagne 
«  et  de  la  Lorraine  qui  s*étendoit  dans  Tune  et  dans  l'an- 
»  tre.  Quelques  auteurs  prétendent  que  l'on  nommait  ainsi 

•  ce  pajs  parce  qu'il  contenoit  la  partie  basse  de  la  Gham- 
»  pagne.  »  (Expilly,  Dictionn.  des  Gaules.) 

Bastille  (la),   à  Paris.  Gratter  la  Bastille  avec  les 
ongles. 
Faire  une  chose  inutile. 

tt  Vous  grattez  la  Bastille  avec  les  ongles  et  escri- 
vez  sur  Teau.  » 

(Comédie  des  Prov.,  act.  III,  se  m.) 

Baudoyer  (Porte),  à  Paris.  Il  est  bien  fondé  à  raison 
le  droit  de  la  porte  Baudaiz. 

(Les  Menus  propos.)  xvi*  siècle. 
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Baudotkr  (Porte).  Plus  commun  que  la  porte  Baudet. 

Voas  faites  ane  chose  inutile. 

(Adages  françoiê.)  xvi«  siècle. 

La  Porte- Baudet ,  plus  généralement  désignée  sous  le 
nom  de  porte  Baudoyer^  était  une  porte  de  l'enceinte  qui 
environnait  Paris ,  antérieurement  à  celle  que  fit  construire 
Philippe-Auguste.  Elle  était  située  sur  la  place  Baudoyer, 
et  le  terrain  qui  l'environnait ,  planté  d'arbres ,  servait  de 
promenade  et  de  lien  de  rendex-vons.  Cette  promenade 
occupait  l'espace  qui  se  trouve  compris  aujourd'hui  entre 
la  place  de  Grève  et  la  me  Culture-Sainte-Catherine. 

Bateux.    Li  jurëor  de  Baiéx. 
Les  jureurs  de  Bayeux. 

—  Les  foireux  de  Bayeux. 

Bayeux  était  célèbre  au  moyen  âge  par  le  commerce  qui 
te  faisait  dans  les  différentes  foires  de  cette  ville.  De  là  est 
venu  ce  dicton  populaire.  (Voyex  t Essai  historique  sur  la 
ville  de  Bayeux^  par  Pluqubt,  chap.  28.) 

—  Belles  tours  a  à  Bayeulx 

•      Sy  fussent  toutes  d'une  pièce  ; 
On  y  hurteroit  belle  pièce 
Sa  teste  devant  qu'ils  rompissent. 

[Les  Menus  propos.)  %vi^  siècle. 
Batdnne.  Balaine  de  Baione. 
Baleine  de  Bayonne. 

•     (Dit  de  l'ApostoiU.)  xiii«  siècle. 
Beaucaire.  Entre  Bancaire  et  Tarascon 
Ne  repaist  brebis  ny  oison. 
Voici  comment  Duchesnes ,  dans  ses  Antiquités  sur  les 
villes  et  châteaux  de  France ,  explique  ce  proverbe  :   «  La 
•  ville  de  Tarascon  est  située  sur  l'embouchure  de  la  Du- 
»  rance  dans  le  Rhône,  de  çà  cesfe  grosse  et  impétueuse 

>  rivière,  comme  au  delà  de  la  ville  de  Beaucaire  ;  ce  qui 
»  a  peut-être   donné  lieu  au  proverbe  qu'entre  Beau- 

>  caire ,  etc.  »   L'explication  donnée  par  Duchesnes  n'est 
pas  très- exacte.  Beaucaire  est  séparée  de  Tarascon  par 

I.  18 
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le  Rhône  et  non  par  U  Dortace,  qni  pMce  on  peo  en  deçà 

de  cette  deroière  ville. 

Beauce.   En  Beauce  bonne  terre  et  mauvais  chemin. 

Terrœ  geniuê  admodum  bonus,  pinguii  et/erax;  pbttim 
si  solum  irrigettw  difficile  wwx  iter  est  peregrinantibus  ut  ha- 
bet  diverbium,  etc.  Golkitz,  p.  256. 

La  terre  (  de  Beauce  )  est  grave  et  fertile  ;  >i  elle  eit 
mouillée ,  les  chemins  deviennent  impraticables  pour  les 
voyageurs. 

Dans  le  Dit  de  VApostoiU  on  tronve  : 

tt  Oës  de  Biansse.  » 

Oies  de  la  Beance. 

—  Gentilhompie  de  Beausse,  ii  est  au  lit  pen- 
dant qu'on  racomode  ses  chausses. 

—  En  gentilhomme  de  la  Beausse 
Garder  le  lit  faute  de  chausse. 

{Prw.  en  rimes,  etc.,  i,  I,  p.  170.)  xvii*  siècle. 
Rabelais,  liv.  i^'',  ch.  17,  fait  allusion  i  ce  proverbe 
quand  il  dit  :  «  Quoy  voyant  Gargantua  y  print  plaisir 

•  bien  grand,  sans  anllrement  s'en  vanter  et  dist  à  ses 

•  gens  :  Je  trouve  be«u  ce.  Dont  feut  depuis  ap|>elé  ce 
»  pays  la  Beauce  :  mais  tout  leur  desjenner  feut  par  bais- 
»  1er.  En  mémoyre  de  quoy,  encore  de  présent,  les  gentils 
»  hommes  de  Bauce  desjeunent  de  baisler  et  s'en  trouvent 

•  fort  bien ,  et  n*en  crachent  que  mieux,  a 

De  même  dans  les  Contes  éCEvtrapel,  fol.  1 58  r«,  on 
lit  :  «  Un  monsieur  de  trois  au  boisaeau ,  ou  trois  à  une 
»  espée,  comme  en  Beauce.  » 

—  Gentilhomme  de  Beauce ,  qui  vend  ses  chiens 
pour  avoir  du  paiu. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  ^4i9.) 

—  C'est  comme  messieurs  de  la  Biansse ,  no^ 
epëe  pour  trois. 

(Pluqcbt,  Contes  popi  et  Prov,,  «le  ,  p.  117.) 

—  Ils  gagnent  le  haut  plus  viste  qu  un  lièvre 
de  Beausse. 

{GouUiie  des  Prâv.f  «et  IIl^  se  V.) 
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Braugrnct.  Les  chats  de  Beaogency. 

Un  architecte  ne  pouvait  construire  le  pont  de  Bean- 
gency.  Il  était  bien  parvenu  à  bâtir  la  presque  totalité  des 
arches ,  mais ,  dès  qu*on  finissait  la  dernière ,  elle  tombait 
toujours.  Cela  était  arrivé  jusqnet  à  trois  et  quatre  fois  ; 
le  pauvre  architecte  ne  savait  i  quel  saint  se  vouer  :  enfin 
il  appela  le  diable  à  son  secours.  Le  diable  se  chargea  de 
Touvrage  à  la  condition  que  la  première  âme  qui  passerait 
•nr  cette  arche  lui  appartiendrait  L'architecte  y  consentit  ; 
mais ,  Tarche  bâtie ,  il  s*avisa ,  pour  tromper  le  diable , 
d'y  faire  passer  un  chat,  Satan  se  mit  dans  une  grande 
colère  ;  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  détruire  son  ouvrage , 
et  en  donnant  un  grand  coup  de  pied  fit  pencher  un  con- 
tre-fort qui  est  toujours  resté  hors  de  son  aplomb:  pour- 
tant il  ne  put  venir  &  bout  de  son  projet  Faute  de  mieux, 
le  diable  se  décidait  i  emporter  son  chat,  lorsque  celui-ci, 
malin  s'il  en  fut  jamais ,  lui  déchira  les  mains  et  la  figure 
en  l'égratignant  d'une  manière  horrible.  Satan,  malgré 
tout  son  courage ,  ne  put  résister  à  la  douleur  et  laissa 
échapper  le  pauvre  animal,  qui  tout  d'un  trait  courut  se 
réfugier  à  une  lieue  en  Sologne  ;  cet  endroit  a  reçu ,  à 
cause  de  ce  mémorable  événement,  le  nom  de  Chaffin 
(chat^  fin).  —  Près  de  Ghaffîn ,  à  cent  pas ,  se  trouve  un 
tnmulas  nommé  la  butte  de  Moque- Barre  et  Moque-Saurit  ; 
ce  dernier  nom  lui  vient ,  diton ,  de  ce  que  dans  cet  en- 
droit le  chat  de  Beaugency  fit  une  affreuse  déconfiture  de 
mulots,  de  belettes,  rats,  souris,  etc.  —  Depuis  cette 
époque  les  habitants  de  Beaugency  ont  été  nommés  chats. 
La  tradition  de  l'architecte,  du  diable  et  du  chat\  se 
trouve  encore  i  Pont-de-1'Arche ,  en  Normandie,  en  Bre- 
tagne ,  à  Saint-Snlpice-de*Forière ,  à  propos  de  l'église , 
et  dans  plusieurs  autres  endroits. 

Pellieuz,  article  Chats  de  Beaugency,  prétend  avoir  en- 
tendu raconter  aux  vieillards  de  son  temps  (an  vui),  qne 
pendant  les  guerres  de  religion  le  prince  de  Condé  étant 
en  Sologne  et  voulant  passer  en  Beauce,  demanda  au 
gouverneur  catholique  qui  tenait  Beaugency  de  vouloir 
bien  lui  permettre  de  traverser  la  ville.  Ce  gouverneur  y 
consentit,  mais  c'était  un  trattre;  i  peine  la  moitié  de 
l'armée  était-elle  passée ,  que  levant  le  pont ,  il  sépara 
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l'armée  en  denx;  cependant  il  permit  &  une  partie  des 
troupes ,  celle  qui  se  trouvait  déjà  dans  la  ville ,  de  la 
traverser  en  passant  par  la  me  des  Querret  (des  Créneaux), 
située  près  des  murs  à  Test  Ceux-ci  pillèrent  cette  rue  en 
appelant  les  habitants  traîtres  et  ehatt,  (Pbllibux,  Essai 
historigtte  sur  la  ville  de  Beaùgency,  «fc.  »  1 7  9  9 , 2  vol.  in- 12.) 

Beaumont.   Saint  Cosme  a  sa  grange  à  Beaumont. 
(Adages français.)  xvi<^  siècle. 
Beauhont-lb-Boger.  Les  polissons  de  Beaumont-le- 
Boger. 

(CfiAPBLBT,  Prov.  et  Dictons  populaires ,  p.  49.) 
Beaumont'  le  '  Roger,  petite  ville  du  département  de 
l'Eure ,  dans  l'ancienne  province  de  Normandie. 
Beaumont-sur-Oisb.  Les   chaudronniers    de    Beau- 
mont-sur- Oy  se. 

(Bbetin  du  RoCHBRBTf  Prov.  champenois ,  Ms.) 
BsAUNB.    Il  n*est  pain  que  de  forment,  vin  que  de 
Beaune. 

(Prov.  fiamengs-françois.)  xvi«  siècle. 

—  Le  vin  de  Baulne  ne  pert  sa  cause  que  par 
faute  de  comparer. 

(Adages français,)  xvi*  siècle. 

—  Les  ânes  de  Beaune. 

On  prétend  qae  ce  sobriquet  donné  aux  habitants  de 
Beaune  date  du  xiii«  siècle  et  vient  d'une  famille  de  com- 
merçants distingués  dont  le  nom  était  Asne,  Cependant  je 
lis  dans  le  Glossaire  des  Noéls  bourguignons  de  Lamonnoyb, 
p.  23,  que  les  habitants  de -Dijon  et  ceux  de  Beaune  avaient 
coutume  de  se  railler  les  uns  les  antres.  Et  ceux  de  Dijon, 
lorsqu'ils  parlent  d'un  niais  disent  qu'il  est  de  Beanne, 
on  qu'il  faut  l'y  envoyer. 

Bbauvais.  Les  rougeots  de  Beauvais. 

—       Bachelerie  de  Beauvez. 

(Ms.  1830  de  la  Bibl.  nat) 
—        Les  bacheliers  de  Beauvais. 

C'est-à-dire  les  aspirants  à  la  chevalerie,  étaient  renom- 
més pour  leurs  exploits  militaires. 
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Bbauvais.  Beauvais  cité  de  nom  {de  renom), 

{Le  dit  du  Landit  rimé,  Babbazan,  t.  II.) 

—  Tout  bourgeois  de  Beauvais 

A  pignon  sur  rue  et  oigne  à  Bigolet. 

—  On  fait  des  godes  à  Beauvais  et  des  poêles 
à  Viliedieu. 

(  Menus  propos.  )  xvi®  siècle. 

—  Gens  de  Beauvais,  avant   de  casser  vos 
uès  {œufs)  taillez  vos  nouillettes. 

C'est-à-dire,  avant  d'entreprendre  qnelqoe  chose,  pre- 
nez vos  précautions. 

—  Beauvais ,  ville  mal  sentante , 
Mal  sonnante ,  mal  disante. 

(€oBBLBT,  Prov»  picards.) 
Bbauvoisis.  Vilain  de  Beauvoisin. 
Vilains  de  Beanvoisis. 

Les  paysans  de  cette  province  forent  les  premiers  qui 
se  révoltèrent  contre  leurs  seigneurs,  en  1358,  et  com- 
mencèrent la  fameuse  insurrection  de  la  Jacquerie.  Eus- 
tache  Deschamps  nous  a  conservé  le  souvenir  de  cette 
guerre ,  dans  ses  poésies  historiques  : 

En  BeauToiiini  eitoit  la  presse 
De  toer  femmes  et  enfans 
Des  nobles,  tels  estoitli  temps. 
Et  de  leors  maisons  démolir. 
Ardre,  dérober  et  tolUr. 

—  La  bourgoisie  de  Beauvoisine  font  troys 
mors  {morsure)  en  une  serise. 

(  Les  Menus  propos.  )  xvi^  siècle. 
Bbnaston.  Sans  Benaston 

Montaigu  ne  serait  pas  baron» 

—        Benaston  ville  de  renom 

Treize  p....  en  douze  maisons. 
Benaston ,  petit  village  de  la  paroisse  de  Chavasgne-en- 
Paillers  (Vendée),  et  qui  faisait  partie  de  la  seigneurie  de 
Montaigu.  (Voyei  la  Dissertation  de  M.  de  la  Uillegille  : 

18. 
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Xotiee  hiitorique  et  arehiologigut  sur  la  paroUse  de  Cka* 
vagnet-en^Paillert.  ) 

BiRisi.  Lin  de  Bërisi. 

(Dii  de  FApos!oiU.)  xin*  siècle. 
Bériti.  Ce  doit  être  Borisis ,  arrondiuenieiit  de  Laon  , 
dan!  le  Vexin  français,  anjoard'hui  Bvrtyy  département 
de  Saône-et-Loire. 

Bernard  (Arc -Saint-)  à  Paris.  Passer  par  1*  Arche- 
Saint-Bernard. 
Se  salir,  se  gâter ,  s*embrener. 
«  L'arche  da  pont  Saint-Bernard ,  désignée  dans  ce 
proverbe,  doit  être  l'ancien  pont  Saint 'Bernard' aux" 

•  Barres  qui  joignoitTile  Saint-Lonis  an  qnai  des  Ormes.  • 

(OODiN,  Cwriositis françaises,) 

Bernât.  Baréax  de  Bemay. 
Bure  de  Bernay. 

{Dit  de  l'Apostoile,)  xiii«  siècle. 
Bemay,  ville  de  Normandie,  dans  le  département  de 
TEnre. 
—      Les  bouqnetiers  de  Bemay. 

(Crapelet,  Prov.  et  Dictons  populaires,  p.  49.) 

Berrv.  Marques  sur  le  nez  comme  les  moutons  de 
Berry. 
«  Les  bergers  de  la  province  du  Berry  ont  contnme  de 
«  marquer  leurs  montons  sur  le  nei  ponr  les  reconnoître. 

•  On  a  fait  un  proverbe  de  cet  nssge ,  que  Ton  employé 
»  de  ceux  qui  par  querelle  ou  autre  accident  sont  mar- 

•  quez  au  nez.  • 

(Pleury  de  Bellinisen,  Étym,  des  Prov.  /rang.,  p.  349.) 

Bertangles  (arrondissement  d*Amiens).  Les  carima- 
ros  de  Bertangles. 
Carimaro,  Kerimenéro,  bohémien,  sorcier. 
L'avocat  Patelin ,  dans  son  délire ,  s*écrie  : 

Oslei  ces  geni  noir*  marmara 
Carimari ,  carimara. 

(GoMUT,  Prov.  pkardi.) 
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Besançon.  Orgueil  et  folie  sont  deux  carolas   de 
Besançon. 

[Adages  françois,  )  xvi«  siècle. 

BiTHU.NE  (Pas-de-Calais).  Un  carrosse  de  Bethunes. 
Voiture  à  un  cheval. 

(GoRBLET ,  Prov.  picardt.  ) 

BiARONNB.  L'ambassade    de    Biaronne,   trois    cens 
chevaux  et  une  mule. 

Quatre  personnes  à  pied.  Il  y  a  une  allusion  de  cens  à 
tans,  trois  sans  chevaax  et  nne  femme. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises ,  p.  11.) 

tt  Nous  approchons  la  vergne,  oh  on  nous  pren- 
»  dra  pour  l'ambassade  de  Biaron,  trois  cents  che- 
»  vaux  et  nne  mule.  » 

{Comédie  des  Prov,,  act.  III,  se.  i.) 
Biaronne,  pent-étre  Biame,  village  da  Jura  dans  la 
Franche-Comté. 

Billancourt  (canton  de  Boye).  Les  cos  de  Billan- 
court. 

Voici  l'origine  de  ce  dicton  d'après  la  tradition  locale. 
Une  femme  de  Billancourt  faisait  cnire  nne  omelette ,  nn 
chat  noir  qui  se  trouvait  dans  le  coin  de  la  cheminée  dit 
tout  à  coup  :  Elle  est  cnite,  il  faut  la  retourner.  La  bonne 
femme  effrayée  lui  jeta  l'omelette  brûlante  sur  la  tête.  Le 
lendemain  elle  rencontra  dans  le  village  un  de  ses  voisins 
qui  passait  pour  sorcier  et  qui  avait  la  figure  brûlée.  Elle 
reconnut  en  lui  le  co  de  la  veille.  (Voyez  Hbrlt.  ) 
Dans  le  patois  picard ,  co  signifie  également  coq  et  chat. 

BissâTRE.  Il  me  porte  Bissestre. 
Pour  dire  :  il  me  porte  malheur. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises,  p.  43.) 
Bieètre,  hospice  des  fous  et  prison,  à  une  demi-lieue 
de  Paris. 

Blangy.  Siminiaux  de  Blangi. 
Cheminanx  de  Blangy. 
«  Sorte  de  gâteaux  encore  en  usage  i  Rouen ,  surtout 
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•  dtns  le  carême.  Blangj ,  petit  boarg  prêt  d'Ea ,  dépar- 

•  temeot  de  la  Seine-Inférieare ,  doit  être  celai  dont  il  est 
>  qneftion  ici.  Un  antre  Blangj  est  titné  dans  le  Calvados.* 

(Crapblbt,  Prov.  et  Dictons  popuUûret,  p.  121.) 

Blaite.  Esturjons  de  Blaives. 
Blaye. 

(Dit  de  VApostoile,)  xui«  fiècle. 

—  Vous  nous  en  voulez  conter,  vous  venez  de 
Blays ,  vons  voulez  rire. 

(Diaioguet  de  TAHOiRao,  in-16,  fol.  24  v^.) 
Blois.  Li  péletiers  de  Blois. 

(Dit  de  VApoitoile,)  zni«  siècle. 
Bloit  était  renommée  pendant  le  moyen  âge  ponr  son 
commerce  de  pelleterie  et  de  fonmire.  On  y  faisait  aussi 
le  commerce  de  ganterie. 
On  disait  encore  : 
a  Les  foireux  de  Blois. 

—  Les  femmes  de  Bloys  ont  toujours  festes  et 
bloysissent. 

(Adages  françoit,)  xvi«  siède. 

—  Les  chèvres  de  Blois. 

Sobriquet  donné  anz  femmes  de  celte  ville. 
On  lit  dans  les  poésies  de  Gnillanme  Crétin  : 

« Faut-il  que  amoureux  plaitz 

»  Prennent  ressort  devant  chièvres  de  Blois.  » 
(Poésies,  p.  176.) 

—  On  ne  voit  point  de  femmes  de  Blois  à  Ghas- 
telleraut. 

—  Loire  pleut  à  Bloys. 

(Adages français,)  j.vi^  siècle. 

BoHAiN  (Aisne).  Mier  aï  mode  de  Bohain 
L'  pus  sale  et  Y  pus  vilain. 
Se  dit  de  celni  qni  fait  malproprement  la  cuisina 
(CoRBLET,  Prov.  picards.) 
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BoHAiN.  Bohain-la-Frontière.  (Mercure  de  France), 

BoNNEVAL.  Sarges  de  Bonneval. 
Serge  de  Bonneval. 

Bonneval,  ville  du  département  d*Eare-et-Loir ,  dans 
l'Orléanais.  On  y  fabrique  encore  aujourd'hui  des  ^étoffes 
de  iaine,  de  coton,  de  calicot,  etc. 
On  dit  encore  : 

tt  A  Bonneval  en  bonne  vallée , 
»  Autant  de  p....  que  de  cheminée.  » 

BoNNEViOLB.  L'as  croumpat  à  Bounobiolo. 

Tu  l'as  acheté  à  Bonneviole. 

C'est  ainsi  qu'un  habitant  du  Qnercy  apostrophe  un 
passant  monté  sur  une  rosse,  parce  que  le  marché  de 
Bonneviole  est  renommé  pour  la  vente  des  mauvais  chevaux. 

Bonneviole,  section  de  la  commune  de  Prudhomat  prèî 
Ceré,  département  du  Lot. 

Bordeaux.  Aloses  de  Bordiax. 
Aloses  de  Bordeaux. 

(Dit  de  VApottoile.)  xiii«  siècle. 

Boulogne.  Qui  ¥a  à  Boloigne 

Prend  la  fièvre  ou  la  roigne. 

—         Les  saucissons  de  Boulogne. 
Voir  plus  loin  Troyes. 

Boulonnais.  Ban  du  gras  Boulognois 

Dure  trente  jours  moins  un  mois? 
(G ADR.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi'  liècle. 
Bourbon.  Bainz  de  Borbon. 

Les  bains  de  Bourbon-l'Archambault. 

(Dit  de  l'Apostoile.)  xiii*  siècle. 

Bourbonnais.  Une  tarte  bourbonnaise. 

Unétr 

(OuDiN,  Curiosités /rançoitei ,  p.  521.) 
tt  £t  il  ne  failloit  point  à  vous  porter  le  pauvre 
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»  saiot  Gbelant  en  un  fof»ë ,  ou  en  quelque  tarte 
»  bourbonnoise ,  etc.  » 

(Contes  et  joyeux  Devis  de  Bon.  Dbspkbibbs,  noitv.  29.) 

Voyei  anfsi  RtbelaU,  liv.  ii,  chtp.  10. 

Bouhg-l'Abbé  (rue),  à  Paris.  Enfansde  la  me  Botir- 
FAbbë,  amour  et  simplicité. 

[Prov,  en  rimes,  etc.)  xVil«  âiècle. 

tt  Je  Wimagfne  qu'on  ne  nous  prendroit  pas 
»  tous  quatre  pour  des  enfans  du  Bour-l*  Abbé  qui 
n  ne  demandent  qu*amour  et  simplesse.  » 

{Comédie  des  Prop. ,  acte  II! ,  scèoé  i.  ) 

Bouro-la-Bbinb.  Les  boyaux  verts  de  Bourg-1a-Beîne, 

Bourg -la^Reine,  petit  village  près  de  Paris,  tvr  U  roate 

Jn  midi.  Le  voisinage  de  Sceaux ,  où  se  tient  tons  les  lundis 

nne  grande  foire  de  bestianx,  a  pent-étre  donné  lieu  à  ce 

proverbe. 

Bourges.  Les  armes  de  Bourges,  un  âne  dans  un 
fauteuil. 

Quand  on  voit  qne1qu*nn  assis  nonchalamment  dans  nn 
bon  siège ,  on  dit  vulgairement  qu'il  représente  les  armes 
de  Bourges,  pArct  que  les  armes  de  cette  ville  portent  nn 
âne  dans  une  chaire.  Quant  i  rorigine  de  ce  singulier 
blason,  on  l'explique  assez  mal,  car  il  est  impossible  d'ad- 
mettre celle  qui  remonte  &  Asinius  PoUio,  lieutenant  de 
Vercingétorix  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  voici  comment  elle  est 
rapportée  par  LAinsAKoàiB,  p.  79  de  son  Dictionnaire  des 
Proverbes  :  «  L'origine  de  ce  proverbe  se  trouve  dans  un 

•  manuscrit  latin  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  plein  de 

•  remarques  curieuses  sur  les  Commentaires  de  César.  On 

•  Y  lit  que  pendant  le  siège  de  Bourges,  Verdogétorix , 

•  chef  des  Gaulois,  commanda  à  un  capitaine,  nommé 
»  Asinius  Pollio,  de  faire  une  sortie  sur  les  troupes  de 

•  César  :  celui-ci  ne  pouvant  conduire  lui-même  ses  sol- 

•  dats  an  combat,   parce  qu'il  était  incommodé   de  la 
«  goutte ,  envoya  un  lieutenant  ;  mais  une  heure  après , 

•  comme  on  vint  lui  dire  que  ce  lieutenant  lâchait  pied , 
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•  il  te  fit  porter  dans  une  chaiie  aoi  porttt  à»  h  ville ,  et 
»  anima  tellement  set  soldats  par  ses  dlscoors  et  par  sa 

•  présence ,  qu'ils  reprirent  courage ,  retournèrent  contre 
»  les  Romains  et  en  tuèrent  on  grand  nombre.   Une  si 

•  belle  action  fit  dire  qn'Asinins,  dans  sa  chaise,  avait 
■  autant  contribué  à  la  défaite  de  Tennemi,  que  les  armes 

•  de  ses  soldats.  Quoique  le  mot  armes  ne  signifie  point 

•  ici  armoiries,  et  qu  il  y  ait  de  la  différence  entre  les  mots 
»  Asinius  et  Asinus,  on  n'en  a  pas  moins  dit  asinns  in 

•  cathedra ,  un  âne  dans  un  fauteuil ,  et  pris  cet  âne  pour 

•  les  armes  de  Bourges.  « 

—  Li  lichiéor  de  Borges. 

Les  gourmands ,  les  friands  d«  Bourges. 

—  11  est  comme  les  orfèvres  de  Boarges  qui 
ne  travaillent  point  faute  de  matière. 

Bourgogne.  Escnier  de  Bourgogne. 

{Dit  de  tApottoile.)  xni«  siècle. 

—  A  la  manière  de  Bourgogne  sur  le  lourd. 

(Adages  françoit»)  xvi*  siècle. 

—  11  regarde  en  Bourgogne  la  Champagne 
qui  brûle. 

C'ett-à-dire  il  louche. 

-^         Il  a  passé  par  Bourgogne , 
11  a  perdu  toute  vergogne. 
(Goiiis  DB  TrIbr,  Jardin  de  Ricréalion,)  xvi«  siècle. 

—  Li  plua  renoië  en  Bourgoingne,  et  reni 
Dieu  se  ne  di  voir. 

Les  plus  renienrs  (blasphémateurs)  sont  en  Bourgogne, 
qui  disent  :  je  renie  Dieu  si  je  ne  dis  la  vérité. 

-^         Toile  de  Borgoigne. 

{Dit  de  VApottoile,)  iiu«  siècle. 

On  trouve  dans  le  Diet  det  paye  Joyeux,  imprimé  au 
liommencement  du  xvi«  siècle  : 

«  Bonnes  toiles  sont  en  Bourgogne.  » 
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Bourguignons  salez. 

Voici  encore  nne  expression  proverbiale  an  snjet  de 
laquelle  des  opinions  bien  différentes  ont  été  émises.  Celle 
que  Leduchat  a  proposée  me  parait  la  meilleure  ;  aussi  je 
la  reproduirai  entièrement 

■  Bourguignon  salé  est  une  allusion  an  porteur  de  cette 
»  espèce  de  petit  casque  ancien ,  qu'on  appeloit  salade.  De 
»  lÀ  réquivoque  qui  a  donné  lien  an  proverbe;  Tancien 

•  dicton  dit  : 

»  BoargoignoD  salé , 
»  L'épée  aa  côté , 
1*  La  barbe  an  menton , 
n  Saaie  Boorgaigoon. 

>  D*où  il  est  visible  que  le  sobriquet  dé  Bourguignon 

•  salé  regarde  l'ancienne  milice  bourguignonne.  Ce  sobri- 

>  quet  f  au  reste ,  en  veut  à  l'opiniâtreté  on  tête  dure  des 

•  Bourguignons  ,   qu'effectivement   d'Aubigné    traite  de 

•  Bourguignons  iettut.  » 

(Ducatiana,  p.  470.) 
Pour  les  autres  origines  qn'on  a  données  de  ce  pro- 
verbe ,  il  faut  voir  Pasquier ,  liv.  i ,  ch.  9  de  tes  Rechet' 
ehes;  De  Serre,  dans  son  Inventaire  de  l'Histoire  de  France, 
règne  de  Charles  VII;  Lamonnoye,  Glossaire  de  us  Noêls 
bourguignons,  et  Méry,  Histgire  des  Proverbes,  t  II, 
p.  318,  où  l'on  trouvera  ces  différentes  opinions  ana- 
lysées. 

Bourguignon.    Coup  de  Bourguignon. 

«  Ce  proverbe  est  venu  sur  ce  que  Charles  de  Contant, 
T)  duc  de  Biron ,  mareschal  de  France ,  ayant  fait  tirer  son 

•  horoscope  à  un  fameux  astrologue  de  son  temps,  cet 

•  homme  luy  dit  de  se  donner  de  garde  d'nn  coup  de 

•  Bourguignon  par  derrière ,  désignant  par  là  quelle  de- 

•  voit  estre  sa  fin.  Dans  la  suite,  ce  maréchal,  ayant  esté 

>  convaincu  d'avoir  conspiré  contre  TEstat,  fut  condamné 

•  à  avoir  la  teste  tranchée  à  la  Bastille,  à  Paris.  Après  les 

>  premiers  interrogatoires ,  il  demanda  de  qnel  pays  estoit 

>  le  bourreau  de  Paris.  Ayant  appris  qu'il  estoit  Bourgni- 
«  gnon,  il  se  crut  perdu,  et  dit  que  c'estoit  fait  de  luy. 
»  Ce  n'est  que  depuis  ce  temps-là  qu'on  a  parlé  d'un  coup 

•  de  Bourguignon  par  derrière.  Bien  des  gens  citent  ce 
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>  proverbe  tans  en  sçavoir  Torigioe,  et  en  font  nne  appli- 

•  cation  toute  différente  de  ce  qa  il  signifie.  • 

(Étym.  des  Prov.  franc.,  par  Flbory  db  Bellingbn,  p.  52.) 
On  disait  encore  : 

—  Après  le  coup  Bourguignon  sage. 

(Adages  français,  )  xvi^  siècle. 
M.  G.  Daplessis  pense  qne  ce  proverbe  pourrait  bien 
remonter  an  temps  de  Charles  le  Téméraire.  (Fleur  des 
Proterbes français,  Paris,  1851,  in-Si,  p.  85.) 
Voyei  Breton  dans  cette  série. 

BouzBMONT.  Qui  va  à  Bouzemont  sans  monter 

A  la  plus  belle  femme  du  monde  sans 
la  demander. 
Bouzemont,  village  da  département  des  Vosges,  arron- 
dissement de  Mirecourt  La  situation  de  ce  village,  auquel 
on  ne  peut  arriver  sans  monter,  a  donné  lien  à  ce  proverbe. 

BovBs.  Le  chasteau  de  Boves,  belle  monstre  et  peu 
de  chose. 

«  L^quatieu  de  Bove , 
»  Belle  monstre  et  peu  d'quose.  » 
«  Ce  proverbe  se  dit  en  Picardie  au  sujet  du  cbasteaa 
»  de  Boves  situé  à  une  lieue  et  demie  d'Amieps,  sur  le 

>  chemin  de  Montdidier.  II  est  sur  une  hante  montagne  et 

•  fort  gros ,  en  sorte  qu'on  le  voit  de  fort  loin ,  et  qu'il 

•  parott  très-considérable  ;  mais  de  près,  il  n'y  a  que  de 

•  vieilles  masures.  • 

(Manuscrit  Gaignièrbs,  Prov.  franc.,  t  II.) 
Bretagne.  Les  plus  sots  en  Bretaigne. 
Les  plus  sots  (sont)  en  Bretagne. 

(Dit  de  l'Apostoile.  )  xm^  siècle. 
Dans  le  Ms.  7,218  de  la  Bibliothèque  -  Impériale ,  on 
trouve  : 

tt  Li  plus  fol  en  Bretaigne.  n 

—        Qui  promet  mer,  monts  et  montagne, 
Crédit  n'aura  en  fonte  Bretagne. 
(  Gabr.  Mkurier  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
I.  19 
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BRBTâGiiE.  Amonreui  de   Bretagne,    ses   chaasses 
tirent  par  le  bas. 
—         Roucîns  de  Bretaigne. 
Pelitf  chevaax  deTaligne. 

(Dit  de  VApotloih.)  tiii*  siècle. 
Bretigny.  Vin  qui  est  de  Bretigny, 
De^  Viilejuif  ou  de  Gagny, 
Propre  à  faire  le»  chèvres  danser, 
Ou  en  Caresme  pain  saulcer. 

(Prov.  en  rime$,  etc.)  xvii«  siècle. 
Ce  proverbe  s*appliqae  à  toas  les  mauvais  vins.  L*abbé 
Taet,  daDS  ses  Matinées  sénonaises,  p.  450,  explique  ainsi 
le  proverbe  du  vin  de  Bretigny  qui  fait  danser  les  chèvres  : 

•  Il  y  avoit  A  Bretigny,  près  Paris,  on  particalier  nommé 
»  Chèvre;  c'éloit  le  coq  do  village,  et  une  grande  partie 

•  du  vignoble  lui  appartenoit.  Ce  bonhomme  ne  haissoit 
»  point  le  jes  de  U  treille ,  et  quaad  ij  avoit  bu ,  sa  folia 

•  éloit  de  faire  danser  sa  femme  et  ses  enfans.  Voilà  com- 
»  ment  le  vin  de  Bretigny  faisait  danser  les  Chèvres.  » 

u  C'est  du  vin  à  deux  oreilles,  ou  du  vin  de 
n  Bretigny  qui  fait  danser  les  chèvres,  v 

{Comédie  des  Prov, ,  acte  II ,  acèue  lu.  ) 
BtETON.  Breton  cochon , 
Français  polisson. 

—  Bon   breton   de  Lëon ,    bon  françois    de 
t    Vannes. 

Ce  dernier  proverbe  est  relatif  aux  prétentions  qu'ont 
ces  deux  provinces  de  parler  l'une  et  fautre  le  breton  le 
plus  pur. 

—  Après  le  coup  sage  Breton. 
Oh  lit  dans  Commioes  : 

«  Ces  deux  ducs  estoient  sages  après  le  coup« 
»  comme  on  dit  des  Bretons  et  généralement  des 
f)  François.  » 

—  -       Le  Breton  menace  quand  il  a  féru  (frappé). 

{Prov.  Cailie. ,  Ms.  )  xv^  siècle. 
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BRBtON.  Qui  fit  Breton  il  fit  larron. 

(Fleurv  de  Bblli.vgbn,  Étym.  des  Prov.  franc. ,  p.  133.) 
—       Un  tour  de  Breton. 
Un  croc-en-jàmbe. 

Brigbantkaux.  Soldat  de  Brichanteaux ,  qui  mange 
toute  nuit. 
Saidftt  poltron  et  pilUrd. 

(OuDiif,  Curiosités  françoiset  ^  p.  508.) 
tt  Parlez  haut ,  enfants ,  vous  ressemblez  les  sol- 
»  datfi  de  Bricfaanteau,  vous  mangeriez  jour  et 
n  noict ,  si  on  vous  laissoit  faire.  » 

(Comédie  des  Prop.,  acte  II,  se.  m.) 

Briéhanteau.  Cette  seignenrie,  siiuée  dani  ranclenne 

province  de  Beaoce ,  appartenait  à  la  famille  de  Brichan- 

tean-Nangis,  dont  le  dernier  descendant,  Jnlie  de  Bri- 

chantean,  fnt  mariée  à  Claude  Régnier,  baron  de  Guerchi. 

Baus.  Fromage  de  Brie. 

(Dit  de  VApoitoUe.)  xiii<  siècle. 

—  Donner  du  Brie  comte  Robert. 

Pour  en  faire  accroire,  «^excuser  par  de  mauvaises 
raisons. 

(OuDtN,  Curiosités  françoisei y  p.  63.) 

-^     Les  eaues  de  Brie  bonnes  à  toute  vie,  celles 
de  Champaigne  à  toutes  font  peine. 

a  Exposition»:  Les  rooliers  l'ont  pat*  expérience 
j)  qu'en  la  Brie  leurs  chevaux  engressent,  et  font 
»  le  contraire  en  Champaigne.  » 

—  Veau  de  Brie. 

(  Adages  françoiê.  )  xvi«  siècle. 

—  Tant  en  Brie  qu  en  Champagne 
11  n'a  du  pain  qui  ne  le  gagne. 

Brionne.  Les  culs  torts  de  Brionne. 

(Crapblkt,  Prov.  et  Dictons  populaires,  p.  49.) 
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Brionne,  bourg  de  Tancienne  province  de  Normandie, 
daua  le  département  de  TEare. 

Brou.  Les  veaux  de  Brou. 

«  Ce  proverbe  est  venu  d'un  tour  que  trois  jennet  gar- 
»  sons,  qni  n  avoient  pas  d'argent,  firent  anx  habitants  de 

>  la  ville  de  Brou  en  Beansse,  en  feignant  qu'ils  estoient 
»  comédiens.  D'abord  qu'ils  eurent  obtenu  la  permissioa 
«  du  juge ,  ils  firent  afficher  par  la  ville  des  placards  où 
»  estoient  escrits  ces  mots  :  <•  Les  comédiens  du  Roy  re- 
»  présenteront  anjourd'huy  la  fuite  des  en/ans  sans  argent^ 
»  pièce  qui  n'a  jamais  esté  veue  ny  représentée.  >  On  leor 
»  donna  une  grange  où  ils  firent  leur  théâtre.  L'un  d'eu 

>  garda  la  porte  pour  recevoir  l'argent,  qui  estoit  de  trois 

•  sols  par  teste,  et  les  deux  antres  faisoient  jouer  deux 

>  meschans  violons ,  en  attendant  la  pièce  qu'ils  avoient 
»  promise,  faisant  semblant  de  s'aprester.  Lorsqu'ils  virent 
»  la  grange  pleine,   ils  descendirent  par  derrière  leur 

•  théâtre ,  et  celuy  qui  gardoit  l'argent  et  la  porte  la  fer- 
»  mant  à  double  tour,  ils  s'en  allèrent  tous  trois.  A  une 

•  lieue  de  Brou,  ils  rencontrèrent  un  homme  qui  y  retour- 
»  noit  ;  ils  le  prièrent  de  vouloir  bien  se  charger  de  la  clef 
«  d'une  grange  qu'ils  avoient  fermée  par  mesgarde ,  où  il 

>  y  avoit ,  dirent-ils ,  quantité  de  veaux.  Ce  bourgeois ,  en 
»  l'ouvrant,  ne  peut  s'empescher  de  rire.   Les  habitans 

>  crurent  qu'il  avoit  esté  d'intelligence  avec  les  prétendus . 
»  comédiens,  de  sorte  qu'ils  le  bâtirent  rudement.  Depuis, 

•  on  a  toujours  appelé  les  habitans  de  la  ville  les  vbaox 

•  DB  Brou.  »  (Voyez  le  Facétieux  RéveiUe-matin  des  esprits 
mélancoliques ,  ou  Remède  préservatif  contre  les  Tristes, 
Rouen,  1659,  in-]  8,  p.  3.) 

Brouage.  Dieu  a  fait  faire  le  voyage 

A  celuy  qui  a  prins  Brouage. 

[Adages  français,  )  xvi®  siècle. 
Brouage,  petite  ville  maritime  du  département  de  la 
Charente-Inférieure,  dans  l'ancienne  province  d'Aunis. 

Bulles  (Arrondissement  de  Clermont). 
A  Bulles  en  Bullois 
Les  femmes  quelquefois 
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*  Accouchent  au  bout  de  trois  mois , 

Seulement  la  première  fois. 

(CoRBLBT,  Prov.  picards.) 

Gachan.  Aller  à  Gachan. 

C'est-à-dire  se  cacher,  se  dérober  aux  poarsoites  de  ses 
créanciers ,  par  allusion  an  nom  de  ce  petit  village,  situé 
au  bas  d'Arcueil ,  près  Paris. 

(OuDiN,  Curiosité*  françoises,  p.  68*.) 

G  AH  ORS.   Usurier  de  Gabors. 

(Dit  de  VApostoile.  )  xiii<>  siècle. 
Voyez ,  dans  la  série  n"  I ,  le  proverbe  Corps  saint 
(enlevé  comme  un). 

Galais.  Jean  GifOart  trompette  de  Galais, 
Une  personne  qui  a  les  joues  enflées. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises ,  p.  279.) 

Galvados.  Quand  tu  verras  le  blanc  moutier 
Prends  garde  au  rocbier. 
«  Dicton  des  matelots  du  Bessin,  qui  s*applique  à  l'église 
i>  de  Fresné- Saint -Côme  et  au  rocher  du  Calvados  sur 
"  lequel  se  brisa,  en  1588,  le  vaisseau  espagnol  le  Cal' 
«  vaire,  qui  faisoit  partie  de  la  grande  armada  envoyée  par 
»  Philippe  II  contre  la  reine  Elisabeth.  Le  mouillage  voi- 
»  sin  a  retenu  le  nom  de  Fosse  d'Espagne,  » 

(Pluqdbt,  Contes  pop.  et  Prov. ,  etc.,  p.  123.) 

G  AMBRAI.  Gamélin  de  Gambrai. 

Sorte  de  camelot ,  étoffe  de  poil  de  chèvre. 

—       Cervoise  de  Gambrai. 
Bière  de  Cambrai.  » 

L'usage  de  la  bière  a  été  très-répandu  autrefois  dans 
toute  la  France.  Legrand  d'Aussy,  t.  II,  p.  345  de  la 
Vie  privée  des  Français,  nous  apprend  que,  même  à  Paris, 
on  commençait ,  dans  les  repas ,  par  boire  de  la  bière ,  et 
qu'on  finissait  par  le  vin.  Les  départements  du  Nord  furent 
très-renommés  pour  la  fabrication  de  la  bière,  et  ce  dicton 
populaire  en  est  une  nouvelle  preuve. 
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Gambron  (Ait.  d'Abbeville). 
'  Al  ersane  à  chès  fetntnefl  ed*  Gambron , 

Lea  kemi^e  al  dépasse  leu  cotron. 
C'est  ce  qu'on  dit ,  dans  le  Ponthien ,  d'ant  femine  mal 
accoutrée. 
Gamon  (GantoQ  d'Amiens). 

I  ressane  à  ch'  carë  de  Camon 
•  Qui  demande  et  qui  répond. 
Ce  proverbe  a  le  même  sens  que  «  il  ressemble  le  prêtre 
>  Martin  :  il  chante  et  répond  tout  ensemble,  t 

Ganaples  (arr.  de  DouUens).  Ganaples,  belle  église. 
La  grandeur  et  la  beauté  de  Téglise  de  Canaples ,  ta- 
jourd'hui  détruite ,  avaient  jadis  beaucoup  de  célébrité. 

Gandas  (arr.  de  Doullens).  Les  aburis  du  Gandas. 
Les  habitants  de  Candas  ont  la  réputation ,  sans  doute 
imméritée ,  d'être  extrêmement  niaitf. 

Gandor  (arr.  de  Gompiègne).  Sorcier  cûmnid  ecb' 
curé  de  Gandor. 

Gantbleu  (arr.  de  Doullens). 

I  ressane  Monsieur  de  Ganieleu 
S'il  avanche  d'ein  pas,  i  recule  ed'  deux. 
Allusion  à  un  seigneur  de  Gantelta  qui  était  à*unt  ex- 
cessive temporisation. 

(CoRBLBT,  Prw,  picards,  ) 

Garentan.  Morue  de  Garantes. 
Morue  de  Carentan. 

(Die  de  l'Apostoîte.)  xiii*  siècle. 
Carentan,  ville  du  département  de  It  Manche,  daoi 
l'ancienn^province  de  Normandie. 

Gaomokt.  Agneau  de  Cauraont. 

tt  C'est  comme  les  agneaui  de  Gaumont,  il  n'en 
»  faut  que  trois  pour  étrangler  un  loup.  » 

(Pluqdrt,  Conteipop.  etProp,,  efc,  p.  111.) 
CmmonUwr 'Seine,  en  Normandie ,  dans  la  département 
de  l'Eure. 
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Gavbux  (canton  de  Saint-Valery).  Qui  a  vu  Gayeux 
et  Paris  a  tout  vu. 
Parce  qu*on  a  vu  les  deux  contrastes. 

(CoRBLET,  Prov.  picards.) 

GHâiLLOT.   Aheury  de  Ghaliéau , 

Tout  estourdy  sortant  du  bateau. 
Chaillot,    autrefois   vHIage,  aujourd'hui  un  des  fau- 
bourgs de  Paris.  (Voyez  au  sujet  de  l'antiquité  de  Chaillot 
Y  Histoire  du  Diocèse  de  Paris,  par  l'abbé  Le  Beuf,  t.  III, 
p.  42.) 

Ghalons.  La  nience  de  Ghaalons. 

La  simplicité  des  habitants  de  Ghâlons-sor-lfame. 
Voyex  plus  loin  le  proverbe:  Quatre-vingt-dix' neuf 
moutons  et  un  Champenois  font  cent  bêtes,  » 

—  Les  aveugles  de  Ghâlons. 

C'était  le  nom  qu'on  donnait  à  des  mendiants  non  en- 
gagés dans  les  ordres ,  et  qui  quêtaient  par  la  ville  une 
sonnette  à  la  main.  Ils  étaient  tous  mariés  ;  quand  ils  deve- 
naient veufs ,  on  les  obligeait  à  se  remarier  six  semaines 
après.  Cet  ordre  fut  supprimé  en  1641. 

Gbalov.  Luz  de  Ghaalons. 

Brochets  de  Châlons- sur-Saône. 

Ghaiiblt.  Haubers  de  Ghambelin. 
Haubert  de  Chambly. 

Chambly ,  petite  ville  du  département  de  l'Oise ,  dans 
l'ancienne  province  de  l'Ile-de-France. 

Ghampagne.   Ghevaliers  de  Ghampaigne. 

(Dit  de  VApostoHe.)  xiiij  siècle. 

—  Être  du  régiment  de  Ghampagne, 

C'est  se  moquer  de  Tordre.  Dans  un  bal  qui  fut  donné 
en  1747,  au  palais  de  Versailles,  en  réjouissance  du  ma- 
riage du  dauphin  fils  de  Louis  XV,  un  inconnu  prit  place 
sur  une  banquette  réservée,  et  voulut  y  rester,  malgré  l'in- 
jonction que  lui  fit  un  garde  du  corps  de  se  mettre  ailleurs. 
Comme  cette  injonction  réitérée  devint  impérieuse,  il  ré- 
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pondit  :  Je  m'en  f . . . ,  et  il  ajoata  :  Si  cela  ne  vous  convient  pas, 
monsieur^  je  suis  un  tel,  colonel  du  régiment  de  Champagne. 
Une  dame  témoin  de  cette  tcène  se  trouvait  également  sor 
an  «ége  destiné  à  une  antre  ;  invitée  à  son  toar  de  quitter 
la  place,  elle  s*écria  fièrement  :  Je  n'en  ferai  rien,  je  suis 
aussi  du  régiuient  de  Champagne,  Le  mot  fit  rire  et  passa 
en  proverbe.  —  Quelques  officiers  français  qui  étaient  allés 
à  Berlin  ayant  été  admis  à  l'honneur  de  faire  leur  cour 
au  grand  Frédéric,  l'un  d'eux  se  présenta  devant  Sa  Majesté 
sans  uniforme  et  en  bas  blancs.  Le  roi  lui  demanda  :  Quel 
est  votre  nom  ?  —  Le  marquis  de  Beancour ,  sire.  —  fit 
votre  régiment  ?  —  Le  régiment  de  Champagne.  —  Ah  ! 
ah!  repartit  le  roi  en  lui  tournant  le  dos,  ce  régiment  où 
Von  se  moque  de  l'ordre. 

(QorrARD  ,  Dictionnaire  des  Prov.  ) 

Champagne.  Il  sait  les  foires  de  Cbampagne. 

Pour  faire  entendre  qu'un  homme  était  habile  en  affaires 
et  connaissait  bien  l'objet  dont  on  l'entretenait.  Au  moyen 
âge ,  les  foires  de  Champagne  étaient  les  plus  importantes 
du  royaume.  Dans  les  manuscrits  qui  contiennent  le  Dit 
de  V Aposloile ,  on  trouve  à  la  fin  de  cette  pièce  une  no- 
menclature des  foires  de  Champagne  divisée  en  plusieurs 
chapitres  :  \°  Ci  commancent  li  foire  de  Champaigne  et  de 
Brie.  2®  C'est  la  division  des  foires  et  coutumes.  3®  Ce  sont 
les  moisons  (ou  mesures)  des  dras  qui  viennent  aux  foires. 
On  peut  voir  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  M.  Crapelet,  Prov. 
et  Dictons  populaires,  p.  125. 

—  La  Champagne  est  gaulée. 

Tout  est  renversé ,  tout  est  détruit 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  248.) 

Les  procès  de  Champagne  et  la  monnoye 


de  Paris. 


(Adages  français.)  xvi«  siècle. 

Teste  de  Champagne  n'est  que  bonne , 
Mais  ne  la  choque  point  personne. 
(Prov.  en  rimes,  etc.)  xvu^  siècle. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉRIE  N»  VII.  333 

Champenois.  Quatre-vingt-dix-neuf  moutons  et  un 
Champenois  font  cent  bétes. 

Les  auteurs  qui  font  remonter  à  Jules  César  l'origine 
de  ce  proverbe  ne  méritent  pas  d'être  réfutés.  Aussi  Grosley, 
qui  a  écrit  à  ce  sujet  une  petite  dissertation  fort  spirituelle, 
ne  daigne  pas  même  parler  de  cette  étrange  opinion.  Le 
savant  troyen  dit  seulement  que  Tépithète  de  sot,  balourd, 
lourdier,  a  été  donnée  aux  (!hampenois,  et  qu'on  la  trouve 
employée  dans  les  Contes  de  la  reine  de  Navarre,  et  que 
telle  est  probablement  l'origine  de  ce  proverbe.  (  Voyei  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  inscriptions  et  Mles^ 
lettres  de  Troyes,  1-756,  in-12,  t.  II,  p.  10.) 

Chantilly.  Les  canards  de  Chantilly. 

Chantilly,  bourg  du  département  de  l'Oise,  célèbre  par 
le  château  superbe  qui  a  servi  de  résidence  au  dernier 
des  Coudé. 

Chapelle  (la  Sainte-),  à  Paris.  Vin  couleur  des  vitraux 
de  la  Sainte-Chapelle. 

A  cause  du  rouge  éclatant  dont  ils  étaient  peints.  — 
Proverbe  badin,  dit  Sauvai.  (Antiquités  de  Paris,  i.  I, 
p.  445.) 

Charleville.  Les  brûleurs  de  noir  de  Charleville. 

(Bbrtin  du  Rocheret,  Prov.  champenois,  Ms.) 
Chartres.   Flaons  {flans)  de  Chartres. 

—  Li  cler  Nostre  Dame  de  Chartres. 
Le  clergé  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

{Dit  de  VApostoile.)  xiii*  siècle. 

—  Le  chanoine  de  Chartre 

Peut  jouer  aux  detz  et  aux  cartes. 

(Adages françois.)  xvi^  siècle. 
Chastellkraut  (ville  de). 

Cocus  de  Chastellerault , 
Amancheurs  de  cousteaux, 
Il  nous  vient  des  cornes  à  pleins  basteaux. 
(Comédie  des  ehansons.  Ancien  Théâtre  français,  t.  X,  p.  23.) 

19. 
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Gbatiaudun.  Il  eét  de  Ghâteaudan,  il  entend  àdemi" 

mot. 
Chatèau-Laudoîi.  Lu  moqnerie  de  Ghâteflu  Landon. 
Lei  màaVaiSèfl  plaisanteries  des  babiUhis  de  Ctiâièaa- 

t&tldOD. 

{Dit  de  l'Apostoite.)  xiii®  siècle. 

-—  GhàleaiT-Laadon  » 

Petite  ville  de  grand  renom, 
Personne  n  y  passe  qui  n*ait  son  lardon^- 
Dans  un  tniracle  de  s&inte  Geneviève,  joué  aa  xv*  siècle, 
on  lit  ces  vers  : 

u  II  fut  ne  à  Ghàteau-Landoti, 
r)  Sire ,  pour  Dieu  ne  Vous  desplaise  ; 
»  Jamais  il  ne  dormiroit  aise 
n  S'il  ne  moquoit,  c'est  sa  nature....  » 
{àfystèrei  inédiu  du  xv*  iikle,  ptihliés  pour  Ift  prfettrière 
fois  par  A.  Jubinal,  t.  I,  p.  263.) 

GHATKAtJ-THiERRY.   Bouqilet  de  feuilles  de  houx  de 
Château-Thierry,  nul  ne  s'y  frotte. 

(Bbrtin  du  Rochbbet,  Prov.  champenois,  Ms.) 
Ghatead-Vilain.  Surprinse  de  Château-Vilain. 
(Adages /rançoit.)  xpp  siècle. 
Château -Vilain,  petite  ville  de  lancieniie  pi'OvinCë  Ûe 
Champagne,  dans  le  département  de  la  Haate-Mame,  de 
l'arrondissement  de  Ghanmont  en  Batsigny,  dont  cite  s'est 
éloignée  qne  de  quatre  lieues.  On  y  voit  encore  les  restes 
d'un  château  fortifié  et  ancien,  qui  servait  d'habitation  aux 
seigneurs  de  Châifeaii  -  ViUin.   Vo^iet   ËxPiLLV,  Dictimm. 
géograpK  de  la  Franeê,  t.  IIj  p«  882. 

CHAtELLKftAtT.  Voye2  Blols. 

Ghatenay.  Les  fressuriers  Ae  Châtenay. 

Châtenay,  village  du  département  de  la  Seine,  arrondis- 
sement de  Sceaux ,  dans  l'ancienne  province  de  l'Ile-de- 
fHntë.  Le  voisinage  da  ttàrché  de  Sceaat  a  donné  lien, 
}e  erols ,  an  dheloii  sur  les  btbitàntf  de  H  pe^s. 
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Chuimont.  C*est  un  enfant  de  Ghaumont 
Belle  entrde  et  la  fin  non. 

{Prop.  en  rimes ,  etc.)  xvn*  siècle. 
Ou: 

Enfkns  de  Chaumont  beau  commencement  et 
piite  fin. 

—  A  Ghaumont  dragée  d'amydon. 

-—        Le  pavé  de  Ghaumont  porte  médecine. 

—  Le  pavé  de  Ghaumont  n'est  fait  que  pour 
les  avocats. 

—  L'officialité  sont  les  jours  de  caresme- 
prenant  de  Ghaumont. 

u  Gommentaires  :  Gar  elle  ne  parle  que  de 
grasses  matières.  » 

•  (Adages  françois,  )  xvi«  siècle. 

Plus  d& vingt  pays  en  France,  soit  villes,  bourgs  on 
villages,  portent  ce  nom,  ce  qui  rendrait  difficile  l'applica- 
tion de  ces  proverbes  à  un  de  ces  pays  ;  mais  Fauteur  des 
Adages  français  qui  les  a  recueillis,  Ch.  Lebon,  était  né  à 
Ghaumont  en  Bassigny ,  c'est  donc  A  ce  dernier  pays  que 
les  dictons  précédeuls  ont  rapport. 

Ghaunt  (Aisne).  Ghauny-le-Bien-aimé. 

—  G' est  comme  les  enfants  de  Chauny,  il  a 
plu»  d'esprit  que  père  et  mère. 

—  Toul-le-Monde ,  vacher  de  Ghauny. 

lit  tradition  populaire  raconte  des  faits  merveilleux  sur 
ce  personnage.  C'était,  dit-on,  une  espèce  de  géant  qui, 
pendapt  soixante-dix  ans,  fut  vacher.  Il  gardait  les  vaches 
à  che\al,  et  offrait  a  boire  d'excellent  vin,  dans  son  cornet 
d'argent ,  à  ceux  qui  venaient  le  visiter.  On  auri^jt  inscrit 
-  cette  épitaphe  sur  son  tombeau  : 

Icbi  rboni  cbrlt  lorde  tombe 
Gist  li  vacher,  dit  Tout  le  Monde , 
De  Cbaloy,  cbité  de  grand  prix. 
Eut r*  BtiotM  «hUét  du  paya  t 
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Qu'il  puM  dfi  KéroB  U  barqM 
AotaDl  bien  qo'y  wardit  not.Ttqoei. 
Chilt  IrépttM  daot  chent  dix  neuf , 
Si  gru  dt  vertot  comae  bœof. 
Botim .  Ttqott ,  kcf «It  «t  «ot 
Bia  wwrdei  d'iotenomprt  t'an*. 

Les  bestiaux ,  dit-on ,  soiveat  cette  recommtndatioD,  en 
8*abstenant  de  pattre  dans  le  saint  camp  où  est  enterré 
Tont-le-Monde.  Il  est  probable  que  Toat-Ie-Monde  fat  le 
sobriquet  héréditaire  d'une  famille  de  vachers  de  Chaony, 
et  qne  ce  nom  bisarre  continua  d*étre  appliqué  à  ceux  qui 
menaient  patlre  les  bestiaux  dans  les  marais  de  la  com- 
mune. Il  Y  avait  près  de  Cbauny  un  fief  relevant  de  La 
Fère ,  qui  s'appelait  Tout-le-Monde.  (Voi^et  Mém.  de  t  Aca- 
démie celtique,  t.  VI,  p.  72.)  On  raconte  qu'un  vacher 
de  Chauny  aurait  répondu  à  Henri  IV,  qui  lui  demandait 
son  nom  :  Je  m'appelle  Tout-le-Monde.  Mais  ce  ne  peut 
être  l'origine  de  ce  dicton  si  connu,  puisqu'il  était  déjà  ques- 
tion du  vacher  de  Chauny,  Jean  Tout-le-Monde^  dans  le 
Jeu  du  bon  temps,  par  d'Estrées,  né  à  Amiens  en  1 472,  etc. 
(CoRBLBT,  Prov,  picards,) 

Ghaunt.  GhauDy  la  bien  placée. 

(Annales  de  Noyon.) 

—  Ghauny  la  bien  nommëe.  Id  est  calta,  dit 
Goliette. 

—  Les  singes  de  Ghauny. 

La  municipalité  de  Ghauny ,  voulant ,  dit-on ,.  peupler 
de  cygnes  les  eaux  qui  entourent  cette  petite  ville ,  en  fit 
la  demande  à  la  ville  <de  Paris.  Celui  qui  fut  chargé  d'é- 
crire ,  soit  par  distraction ,  soit  par  ignorance ,  mit  cyuges 
an  lien  de  cyngnes.  Or ,  comme  on  orthographiait  autre- 
fois le  mot  singes  par  un  c  et  un  y  (cynge) ,  les  Parisiens 
envoyèrent  à  Ghauny  une  collections  de  sapajous.  De  là 
serait  né  le  dicton  des  singes  de  Ghauny  :  Si  non  è  vero, 
ben  è  trovato.  Mais  il  est  beaucoup  plus  probable  que  ce 
surnom  provient  de  ce  que  ies  arquebusiers  de  Ghauny 
portaient  la  figure  d'un  singe  sur  leur  bannière. 

M  Boileau  de  Manlaville  pense  que  ce  sobriquet  vient 
dn  goût  prononcé  que  les  habitants  de  Ghauny  avaient  an 
moyen  âge  ponr  les  jeox  publics,  les  jongleries  et  les  sin- 
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^eries.  11  cite  une  curieuse  épigramme  sur  les  singes  de 
Chauny  qu  il  a  trouvée  dans  un  Ms.  latin  : 

Calnia,  daice  lolam,  coi  teptem  eommoda  vitae  : 
Poma ,  nemns ,  t«ge1ei ,  linam ,  pecaa ,  herba ,  racemai , 
Oajat  et  indigrniB  Simii  sont  propria  septem  : 
Fraos,  amor,  ira,  jocas,  levitat,  imilatio,  rictoa. 

(CoRBLET,  Prov,  picards.) 

Chinon.  Chasteau  de  Chinon ,  petite  ville  et  de  grand 
renom. 

Brantôme ,  en  parlant  de  M.  de  La  Roche  du  Mayne , 
qui  était  gouverneur  du  château  Chinon,  dit  :  «  Sur  la 

>  capitainerie  de  ce  chasteau  de  Chinon,  ne  se  faut  esbahir 

>  si  ces  vieux  et  grands  capitaines  se  sentoient  bien  honno- 

•  rex  d'avoir  ces  capitaineries  de  chasteaux  des  roys,  et 
»  combien  ces  dignitez  le  temps  passé  estoient  honnorables 

•  et  portoient  grande  qualité.  »  Brantôme  cite  plusieurs 
lettres  des  prinvs  de  la  maison  royale  adressées  aux  diffé- 
rents gouverneurs  du  château  de  Chinon ,  dans  le  but  de 
prouver  tout  l'honneur  atfaché  à  un  pareil  titre.  Il  termine 
ainsi  :  «  Je  ne  sçay  qui  en  est  à  ceste  heure  gouverneur, 
a  c'est  le  moindre  de  mes  soucis;  mais  c'est  un  bel  estât 
»  et  belle  marque  de  chasteau  de  qui  ou  dict  :  La  ville  de 
«  Chinon,  petite  ville  et  chasteau  de  grant  renom,  quand  ce 
9  ne  seroit  que  pour  nostre  bon  maistre  Rabelais,  qui  a 

•  esté  natif  de  la.  •  {Capitaines  français,  etc.,  t.  III , 
p.  17  des  Œuvres  complètes,  in-8^  1822.) 

Rabelais,  liv.  v,  chap.  25,  a  dit  :  >  £t  ne  faisdoubte 
»  aulcuu  que  Chinon  ne  soit  une  ville  anticque  ;  son  bla- 

•  son  l'atteste,  auquel  est  dict  deux  ou  troys  foys ,: 

»  Chinon , 
»  Petite  ville  et  grand  renom,  a 

Glain  (le).  Au  port  de  Senom 

Le  Clain  perd  son  nom. 
(Papir.  Massoni,  Descript.  Franciœ  per  fiumrna,  p.  92.) 
Le  Clain,  rivière  du  Poitou,  qui  baigne  les  mura  de 
Poitiers,  passe  par  Ménigouste ,  Sansay,  Lnsignan,  etc., 
et  vient  se  jeter  dans  la  Vienne,  an-dessus  de  Sénon  (au- 
jourd'hui Sennones),  village  du  département  de  la  Mayenne, 
arrondissement  de  Château  «Gontier. 
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CumuoNT  (Oise).  Clermont  clair  vin 

Grandes  moisons,  rien  dedin. 
(CoBBUT ,  Prov,  picardi.  ) 
ChitLY.  Les  pigeons  de  Clëry. 

Ciéfif'tur'hoire ,  dam  TAiicien  Oriéanaif,  dëpartemeot 
do  Loiret. 

GoiLLi.  Mil-ciflq-cent-viflgt  et  quatre 
Coilli  fut  prins  sans  combatre  ; 
Et  les  Liés  furent  engelés 
Et  maints  gens  déshonorés. 

(Adages /tançais,)  xvi*  siècle. 
Coilli,  Couilhf,  petit  villdge  de  la  Brie  champenoite,  au- 
joard'hai  dam  ie  département  de  Seine-et-Marne ,  arron- 
disfement  de  Meaux. 

Cognac.  Il  ressemble  les  arbalestes  de  Goignac ,  il 
est  de  dure  desserre. 
Se  dit  en  parlant  d'un  avare. 

(OoDiM,  Curioêitét  françoites ,  p.  16.) 

«  Ils  ressemblent  les  arbalestiers  de  Gognac,  ils 
»  sont  de  dure  dessere.  » 

(Comédie  des  Prot>,  ,  acte  III,  le.  vw.) 
Cognac,  ville  da  département  de  la  Charente,  dans  l'an- 
tienne  province  de  l'Angoumois. 

GoisY  (Arr.  d'Amiens).  Les  salops  de  Coisy. 
(CoRBLBT ,  Prov.  picards.  ) 

GoMMERCY  (Meuse).  Les  prophéties  de  Commerci. 

(Cbarton,  Annuaire  administratifs  statistique  des  Vosges 
pour  1836,  p.   146.) 

COMPiàsBns.  Goeffes  de  Compigne. 

(Dit  de  l Apostoih.)  xiii«  siècle. 
«  Les  toiffes  de  Compiègne  étoient  en  dentelle  noire 
»  et  pareilles  à  celles  que  font  encore  aujourd'hui  les  pay- 
»  saunes  du  Vexin  de  Normandie.  • 

(Crapblkt,  Prov,  et  Dictons  populaires,  100.) 
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Geifi^iÀONK.  Les  dormeurs  de  Gotnpiègiie. 

(CoRBLKT,  Proo.  picarde.  ) 

GoNGHKS.  Les  foirenx  de  Gonches. 

(Crapblbt,  Prov.  et  Dictons  populaireSi  p»  49.  ) 
CoHches,  ville  dt  Kârmaodie  ,^  tfantlo  départeoMok  de 

On  dit  Ansti,  dans  le  m^me  fens^  U$foireus  4e  Blois, 
Usfoirtux  de  Bayewn. 

CoRBEiL.  Oignons  de  Corbueil. 
Ognoni  rouges  de  Corbeil. 

(Dit  de  VApostoile.)  %iu^  sifcle. 

—  C'est  fruict  de  CoAd  belles  despeches. 

—  Elles  sent  belles  et  bonnes ,  les  pesches  de 
Gorbeil. 

(Adâgei françois.)  xvi®  siècle. 
Où  iroave  qoelqttefbii  dei  péchés ,  mais  ce  n'est  qu'un 
mauvais  jeu  de  mots  ;  voici  une  ded  circonstances  qui  a 
donné  lieu  à  cet  adage.  Il  s'agit  du  duc  de  Parme,  que  les 
tuteurs  de  la  Satire  Ménippée  ont  si  joliment  plaisanté  sous 
le  nom  de  Jean  de  Lagny,  roi  de  Brie ,  duc  prétendu  de 
Gorbeil  et  vicomte  de  Neufcbâlel.  Ce  prince  *  qui  s'était 
rendu  maître  de  Gorbeil  avec  beaucoup  de  peine,  fut  obligé 
de  quitter  cette  ville  en  une  nuit,  et,  comme  on  le  dit  fort 
bien,  chap.  10  du  Supplément  du  Catholicon  d^Espagne  : 
B  Enfin  Jean  prist  Lagny  et  Lagny  Jean,  l'un  vaut  l'autre. . . 
»  et  de  cette  gloire  s'engendra  en  luy  l'envie  de  manger 
»  des  pesches  de  Gorbeil;  mais  il  luy  cousta  bon.  Et  se 
»  voyoit  en  un  mesme  iablead  la  prise  de  fa  dicte  ville 
*  comme  il  fist  despesche  et  furent  ses  gens  despeschez.  » 
Quant  aux  pèches  de  Gorbeil ,  on  dit  qu'une  ancienne  fa- 
mille de  cette  ville,  la  famille  dii^oit/on,  plaçait  au>dessus 
de  l'écuason  de  #8  armes  une  tige  droite  surmontée  d'une 
boule.  Les  Gorbeillais  s'emparèrent  de  cet  emblème  héral- 
dique, et  y  reconnurent  une  pèche  ;  mais  on  a  prétendu  que 
ce  n'était  qu'une  pomme ,  et  même  un  oignon  ;  à  Pappni  de 
cette  dernière  explication  l'on  citait  une  pièce  du  xiii*'  siècle 
dans  laquelle  certaines  villes  de  France  sont  désignées  par 
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ce  qu'elles  avaient  de  singulier,  et  dans  laquelle  on  troofe 
tngneu»  de  CorheiL  -^  Qaoi  qn*il  en  soit ,  il  fant  recon- 
nattre,  dans  le  second  adage,  on  sens  ironique  qui  pronte 
que  d^à,  an  xvi*  siècle,  les  pèches  de  Corbeil  n'étaient  plos 
estimées. 

*  CotBKiL.  Prendre  Paris  par  Corbeil. 

Brantôme,  dans  son  Éloge  du  wutréckal  de  SaùU^André, 
dit  qne  ce  dernier  n'ayant  pn  empêcher  la  jonction  de 
ramirakd*Andelot  et  do  prince  «de  Condé,  se  jeta  dans 
Corbeil ,  sachant  qne  l'intention  des  huguenots  était  de 
s'emparer  de  cette  ville  et  de  prendre  Paris  par  là  (comme 
on  dit  en  commun  proverbe).  (Capitaines  françois ,  t.  II , 
p.  387  des  OEuvres  complètes.) 

Pasquier,  dans  une  de  ses  lettres  (de  1 562  ) ,  rapporte 
le  même  fait,  et  il  ajoute  :  •  Pour  ceste  cause  court  main- 
•  tenant  un  commun  proverbe  :  Prendre  Paris  par  Cor' 

>  beil,  quand  après  avoir  peu  venir  i  chef  d'une  petite 

>  entreprise  on  se  promet  de  parvenir  i  une  grande.  > 

La  situation  de  Corbeil  sur  la  Seine  et  l'importance  de 
cette  situation,  d'où  Ton  peut  facilement  empêcher  les 
approvisionnements  de  Paris,  ont  donné  lieu  à  ce  proverbe. 

On  disait  aussi,  à  propos  de  quelqu'un  qui  se  trompait 
lourdement 

—        Prendre  Paris  ponr  Corbeil. 

tt  Je  retourne  chez  mon  hoste ,  lequel  en  riant , 
»  dist  qne  je  m'estois  lourdement  mesconté,  pre- 
n  nant  Paris  pour  Corbeil.  » 

(Contes  d'EoTRAPEL,  fol.  95  v®.)  xvi«  siècle. 
CoRGEBUYN.  Deveuîr  les  garses  et  guenons  du  Cor- 
gebuyn. 

(  Adages  françois,  )  xvi*  siècle. 
Le  Corgebugn,  aujourd'hui   le  Corgebin ,  hameau  de 
Brottes ,  dans  la  Haute-Marne ,  arrAdissement  de  Chao- 
mont  en  Bassigny. 

CoRMERT .  Partage  qui  est  de  Cormery 
Tout  de  là  et  rien  icy. 
(Prov.  en  rimes  et  Rimes  en  prov.,  ek,,)  xvif*  siède. 
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Cormery ^  yille  du  département  d'Indre-et-Loire,  dans 
l'ancienne  province  de  Toaraine. 

L'église  de  Gormery,  ancienne  abbaye  de  Bénédictins , 
est  située  à  une  des  extrémités  de  la  ville.  On  assure  que 
cette  circonstance  a  donné  lien  au  proverbe  rapporté  plus 
haut ,  parce  que  toutes  les  maisons  se  trouvent  d'un  seul 
côté. 

GouLOMMiERS.  Les  mangeurs  de  dagourmiaux  de  Gou- 
lomiers-en-Brie. 

(Bbrti!«  du  Rochbret,  Prov.  champenois,  Ms.) 
GouRTiLLE  (la).  Vigne  qui  est  de  la  Cour  tille. 
Aussi  bien  que  femme  ou  fille  , 
Belle  montre  et  peu  de  rapport; 
Qui  s'y  fie  a  très-grand  tort. 

(Prov.  en  rimes.)  xvii«  siècle. 
C'est  encore  un  proverbe  contre  le  vin  des  environs  de 
Paris,  qui  déjà  au  xvi^  siècle  était  fort  décrié. 

La  Courtille,  située  près  du  faubourg  du  Temple,  à  Paris, 
était  autrefois  environnée  de  vignes. 

a  La  vigne  de  la  Gourtille,  belle  montre  et  peu 
n  de  raport.  » 

(GvRANO  DE  Bergerac,  le  Pédant  joui,  p.  26.) 
GoDTANCBS.  Li  sorcuidié  de  Goutances. 
Les  présomptueux  de  Goutances. 
—         Sèches  de  Gonstanches. 
Seiches  de  Goutances. 

(Dit  de  l'Apostoile.)  xiii*:  siècle. 

Griécy-en-Brie.  Les  rogneurs  de  molues  de  Crëcy- 
en-Brie. 

(Bkrtlv  du  Rocheret,  Prov.  champenois,  Ms.) 

Grépy  (arr.  de  Senlis).  Les  cochons  de  Grépy. 

Le  marché  de  Grépy  servait  d'entrepôt  de  bétail  aux 
marchands  flamands  et  picards.  On  y  conduisait  un  nom- 
bre si  considérable  de  porcs,  qu'une  entrée  de  la  ville  prit 
le  nom  de  Porte  aux  Pourceaux,  G'est  pour  cela  que  les 
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habittnfs  de  h  ville  fareni  déêignés  abasiveoMot  louf  le 
noms  de  cochons  de  Grépy. 

Crotoy  (arr.  d'Abbeville). 

Alin  beudet  en  trotant  sur  Therbe 
L' loog  d'  el  Somme  m'mène  au  Crontoué 
L'eune  dessus  belles  villes  du  Roué, 
A  c  que  nous  dit  T ancien  proverbe. 
(Chanson  de  M.  Delegorgue-Corditr,) 
Mon  baudet  en  trottant  sur  Therbe 
•  Le  long  de  la  Somme  m*emmène  à  Crotoy , 

L*une  des  plus  belles  villes  du  roy , 
A  ce  que  nous  dit  l'ancien  proverbe. 

(GoRBLBT,  Prov.  picards,) 

DiEPPR.  Les  enfans  de  Dieppe. 

On  appelle  ainsi  les  harengs ,  parce  qu*il  en  venait  de 
cette  ville  nne  grande  quantité. 

(Oddisi,   Curiosités  françotsei^  ^.  182.) 

Dijon.  Moutarde  de  Dijon. 

(Dii  de  l'Apostoile.  )  xui«  siècle. 

On  se  sert  beaucoup  de  cette  expression  proverbiale, 

parce  qu'effectivement  l'on  fait  beaucoup  de  moutarde  i 

Dijon.  L'auteur  de  VÉtymologîe  des  proverbes  donne  à  ce 

dicton  une  Origine  historique  :    «  Ceux  de  DijsB  ayant 

>  loué  i  leurs  dépens  mille  hommes  qu'ils  envoyèrent  en 
«  Flandre  à  Philippe  le  Hardy,  duc  de  Bourgogne  en  1388, 

>  ce  prince,  en  reconnoissance  de  ce  service,  donna  pou- 
«  voir  à  cette  ville  de  porter  en  ses  armes  celles  de  Bonr> 

*  3'*(P^  ancienne  et  moderne ,  avec  son  cry  qui  estoit  : 
«  MotU  m«  tarde.  Mais  comme  cette  devise  estait  etcrile 

•  en  cette  forme  : 


<   MOUT 


ME 


TA 


RDE.  I) 


plusieurs,  en  la  lisant  sans  prendre  garde  an  mot  de  m^- 
qui  est  au  bas,  lisoient  «eulement  de  suite  ces  deux  mots 
iiou  tarde  qui  sont  vis -i -vis  l'un  de  l'antre,  d'où  est 
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>  venn  qu'on  a  dit  moatarde  et  aoatardiirs  de  Dijon.  Ce 
»  qui  prouve  encore  que  le  mot  de  moutarde  on  moutar- 
>•  dier  de  Dijon  vient  de  celte  devise  moût  me  tarde ,  c*est 
»  que  Ton  dit  en  commun  proverbe,  un  homme  qui  s*amuse 
»  mal  à  propos  à  quelque  chose  et  qui  retarde  ce  qu'il  de- 
■>  vroit  faire ,  il  s'amuse  à  la  moutarde  ;  car  on  disoit ,  en 
»  vieuv  françois,  moult  tarde  pour  dire  tarde  beaucoup.  » 
(Fleurt  ni  Bellingbn,  Étymol  des  Prov.  franc. ,  p.  195.) 

Celte  étymologie,  qu'on  trouvé  cilée  dans  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  me  paraît  inventée  i  plaisir.  Toinean 
Arbean ,  qui  écrivait  son  livre  singulier  des  Bigarrures  et 
Touches  du  Seigneur  des  Accords ,  à  la  fin  du  xvi®  siècle , 
rapporte  cette  histoire,  p.  53  de  l'édit.  de  Rouen,  164^Q. 
Alais  ce  qui  doit  faire  douter  qu'elle  soit  vraie ,  c'est  que , 
dans  le  Dit  de  VApostoile,  qui  date  au  plus  tard  de  la  fin 
du  xui^  siècle ,  on  trouve  moutarde  de  Dijon.  Ce  qui  provve 
que  cette  ville  était  déjà  en  réputation  pour  fabriquer  cet 
assaisonnement  si  répandu  parmi  nous,  et  dont  le  nom  rap- 
pelle la  saveur  piquante  qui  le  distingue.  Moût  arde ,  qui 
brûle,  qui  pique  beaucoup. 

On  disait  an  xv^  siècle  : 

tt  11  n*est  ville  se  non  Dijon , 

»  Il  n'est  moutarde  que  à  Dijon.  » 

(Prov.  de  Jeh.  Miblot,  Ms.)  xv^  siècle. 

Dijon.  Mocqueur«  de  Dijon. 
{Bigarrures  et  Touches  des  Accords,  édit.  de  1640,  p.  171.) 

DixANT.   Coivre  de  Dinant. 
Cuivre  de  Dinant. 

(Dit  de  VApostoile.)  xin*  siècle. 
Dinant,  ville  importante  de  l'ancienne  province  de  Bre- 
tagne, dans  le  département  des  Gôtes-du-Nord. 

DÔLE  (la  ville  de).   Jamais  homme  ne  pourra  faire 
lance  de  jonc,  ni  bons  gens  d'armes  de  Dôle. 

DoMART  en  Ponthieu.  Domart  en  Ppnthieu, 

Triste  séjour  et  pauvre  lieu. 
(CoRBLBT,  Prov.  picards.) 
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DoMPROXT.  Domfront ,  ville  de  malheure , 

Pris  à  midi ,  pendu  à  une  heure. 
(Grapblbt,  Prov.  et  Dictont  populaires  ;  Pluqdet,  Contes 

pop.  et  Prov.,  etc.,  p.  116.) 
Domfront,  ville  de  l'ancienne  province  de  Normandie, 
dans  le  département  de  l'Orne.  ^ 

DoMPAiRB.  Qui  va  à  Dompaire  sans  affaire 
Peut  aller  par  toute  terre. 
Village  du  déparlement  des  Vosgei. 
(Ghabton,  Annuaire  administratif  et  statistique  des  Vosges 
pour  1836.) 

DoRMANS  (Marne).  Les  coqs  de  Dormans. 

(Bbrtin  du  Rochbret,  Prov.  champenois,  lit.) 

DooLLENS.  Tarte  de  Doullens. 

Doullens,  ville  de  l'ancienne  province  de  Picardie,  dans 
le  département  de  la  Somme. 

DouRDAN.  Menuise  de  Dordan. 
Petit  sable  de  Donrdan. 

(Dit  de  VApostoile.)  xiii«  siècle. 
Dourdan ,  petite  ville  de  l'ancienne  province  de  l'Ile- 
de-France,  dans  le  département  de  Seine-et-Oise. 

Dkome.  La  rivière  de  Drôme 

A  tous  les  ans  cheval  ou  homme. 
(Pluqubt,  Contes  pop.  et  Prov, ,  etc,^  p.  116.) 

DuRANCE  (la),  fleuve. 

Voyez  Pbovrngb  dans  cette  série. 

ÉcoucHé.  La  Judée  d'Écouché. 

(Grapblbt,  Prov.  et  Dictons  populaires,  p.  49.) 
Écouché,  ville  de  Normandie,  dans  le  département  de 
l'Orne. 

ÉrÉHv  (arr.  de  Péronne).  Comme  les  coqs  d'Épéhy, 
deux  pour  un. 

■  Les  religieux  d'Épéhy  ayant  abandonné  lenr  maison 
conventuelle,  il  s'y  éleva  plusieurs  habitations  de  fermiers, 
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dont  se  forma  le  hameaa  de  Pézières.  Afin  de  le  réunir  an 
hameau  de  le  Riez ,  localité  voisine  où  se  trouvait  l'église , 
ils  divisèrent  en  un  grand  nombre  de  portions  le  terrain 
qui  séparait  les  deux  hameaux,  et  le  donnèrent  à  tous  ceux 
qui  voulaient  y  élever  une  maison,  pour  la  seule  redevance 
d'un  chapon.  De  là  l'accroissement  rapide  et  l'entière  réu- 
nion de  Pézières  et  de  Le  Riez  ;  de  là  ce  proverbe  local  : 
Gomme  les  coqs  d'Épéhy ,  deux  pour  un.  » 

(Labbé  Dbgagnv,  l'Arrondissement  de  Pironne.) 
Epernay.  Les  bons  enfants  d'Épernay. 

(Bbrtin  du  Rochbrbt,  Prov,  champenois,  Ms.  ) 
ËQuiHiN  (arr.  de  Boulogne-sur-Mer).  La  république 
d'Équihen. 

«  On  appelait  ce  himeau  la  République  d'Équihen ,  dit 
M.  Henri,  parce  que  les- habitants  en  étaient  si  pauvres  , 
qu'on  ne  pouvait  tirer  d'eux  aucune  contribution,  et  qu'ils 
vivaient  dans  leurs  chaumières  dans  une  indépendance 
semblable  à  celle  des  castors  et  des  loutres,  auxquels  on 
peut  les  assimiler,  à  cause  de  leur  position.  » 

0^Essat  hist.  sur  Varrond.  de  Boulogne,  p.  132.) 
Éragny.  Les  endiablés  d'Éragny. 

Éragny-sur-Epte,  dans  le  département  de  l'Oise. 
Éragng^sur-Oiu,  dans  le  déparlement  de  SeiDe*et-Oise. 
EsTRiKs-Lès-CaicY   (arr.    d'Abbeville),   Les  ahuris 
d*Estrées. 

On  applique  le  même  dicton  aux  habitants  d'Estrées- 
Deniécourt,  de  Vironchaux,  de  Candas,  etc. 

Étampes.  Eschaloignes  d'Estampes. 

Échalotes  d'Étampes. 
—       Sablon  d'Estampes. 

Sable  d'Étampes. 

Le  sable  de  ce  pays  a  la  blancheur  de  la  craie  :  c'est 
pourquoi  on  a  surnommé  les  habitants  les  sabloniers 
d'Étampes. 

Arena  ejus  loci  cretœ  àlbedinem  ostendit,  inde  incolœ  di- 
cuntur  les  sabloniers  d'Étampes.  (  Golnitz  ,  Itinerarium 
beUigo-gallicum,  ttc,,  p.  221.) 
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Erorr  (cant.  de  Clennont).  Aussitôt  planté,  aussitôt 
repris. 

Élooy  est  habile  par  des  pépiniéristes  qa'oo  accose  de 
se  roler  malocUeiDeot  leurs  jeunes  plaats. 

(/Visu  piemrdt.) 
Eu.  Cbampioa  de  Ea. 

Cbampioo  de  la  tille  d'En. 
EURE.  Pinperniax  d*Etire. 
Pimpemiaox  d'Enr». 

{DU  de  VApoitoiU.)  nu*  siècle. 
'  Petite  atignille  qne  fon  pèche  encore  à  rembonchare 
•  de  la  Seine  et  surtout  de  l'Orne.  Le  peuple  de  Cacn 
>  en  tait  grand  usage.  > 

(CtAPCLBT,  Prov.  et  Dictmis pop.,  p.  lit.) 
EusTACHB  (SâiKT-).  Église  de  la  ville  de  Paris. 
Avant  1789,  on  disait  conuDunéoient  : 

//  faut  être  fon  pour  se  faire  curé  de  Sainte 
Eustaehe.  ♦ 

L'as fujettisseroent  dans  lequel  était  le  curé  de  cette  pft» 
roisse  à  Tégard  du  curé  de  Saint-Germain  l'Auterrois ,  et 
les  charges  de  tente  natnre  qui  pesaient  sur  lut  ataient 
donné  lien  à  ce  proverbe.  (Voyez  Le  Beup,  Histoire  du 
Diocèse  de  Paris,  t.  I ,  p.  97  ;  et  mon  Essai  sur  r Église  et 
la  Paroisse  de  Saint'Etulache,  Paris,  1850,  in-folio.) 

EvRBux.  Les  piaffenz  d*£vreuz. 

(Crapklet,  Prov.  et  Dietom  populaires^  p.  49.) 
Fie  AMP.   Harent  de  Fesquant. 
Hareng  de  Fécamp. 

FèRE-BN-ARDE.\ois.  Lcs  bfûleurs  de  fer  de  Fcr-en- 
Ardeoois. 

(BuRTiif  De  RocHtHET,  Pro9.  ekaMpé»ois,  Ms.) 
Flandres.   Chiens  de  Flandres. 

—       Les  plus  belles  femes  sont  en  Flandres. 

(Dit  de  VApoêtoile.)  va^  sièeie: 
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Flandres.   Aller  en  Flandres  sans  couteau. 

Henry  Estienne ,  daos  ses  deux  Dialogues  du  nouveau  lan- 
gage françoii  italianisé,  etc.,  p.  529,  dit:  •  Il  vandroit mieux 
»  «lier  en  Flandres  tans  couteau  (ee  que  tootesfois  l'ancien 
«  proverbe  ne  conseille  pat)  qu'aller  à  la  cour  tans  estre 
»  garni  d'impudence.  •  Ainsi ,  dès  la  seconde  moitié  du 
xvi^  siècle,  époque  où  Henry  Estienne  écrivait,  ce  proverbe 
était  regardé  comme  ancien.  S'il  faut  en  croire  Leducbat, 
Dueatiana,  p.  488,  ce  proverbe  fait  allusion  à  l'ancien 
usage  de  la  Flandre  et  de  toute  l'Allemagne ,  qui  consis- 
tait à  porter  avec  soi  un  étui  renfermant  un  couteau  et  une 
fourchette ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  trouvait  ni  l'un  ni  l'autre 
dans  les  auberges.  Cette  explication  semble  confirmée  par 
Je  proverbe  suivant  : 

Qui  va  en  Flandres  san  couteau. 
H  perd  de  beure  maiat  morseau. 

(Prov.  flamengs^françois.)  xvi^  siècle. 

—  Il  n'y  a  conte  que  de  Flandres. 

(Prov.  flamengs-françois.)  xvi®  siècle. 

—  11  n'est  comté  que  de  Flandres, 
Duché  que  de  Milan , 
Royaume  que  de  France. 

(Anthologie  des  Proverbes,  Ms.  ) 
Flesselles  (arr.  d'Amiens).  Les  beudets  de  Flessel. 

Ce  dicton  provient-il ,  comme  on  le  dit ,  de  ce  que  les 
habitants  auraient  laissé  boire  un  âne  dans  leur  bénitier? 
Cette  version ,  au  reste ,  n'est  point  la  seule.  On  raconte 
qu'un  des  villageois  chargea  son  baudet  de  lattes,  dont 
on  fait  un  grand  commerce  à  Flesselles  ;  mais  il  les  mit  en 
travers,  au  lieu  de  les  placer  en  long  :  de  cette  sorte,  l'âne 
ne  put  entrer  par  la  porte  de  la  ville  d'Amiens.  Le  villa- 
geois revint  chez  lui,  en  disant  que  les  portes  d'Amiens 
étaient  trop  étroites  et  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  passer. 
C'est  cette  naïveté  qui  aurait  donné  lieu  au  dicton  des 
baudets  de  Flesselles. 

(CoRBLKT,  Prov.  picards.) 
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France.  France  est  un  pré  qui  se  tond  trois  foys 
Tannée. 

«  Il  vient  d'une  response  da  roi  François  I^^*  à  Tempe- 

>  reur  Charles  V,  lequel  ayant  demandé  combien  il  levoit 
»  par  an  sur  son  royaume,  François  lui  dit  :  Mon  royaume 
»  est  un  pré ,  je  le  fauche  quand  je  veux.  » 

(Anthologie  des  ProverheM,  Ms.) 

—  Li  plus  apert  homme  en  France. 

Les  hommes  les  plus  francs  «  les  plus  ouverts  sont  en 
France. 

[Dit  de  VApoêtoile.)  xui®  siècle. 

—  Koble  n*est  France  que  pour  la  guerre , 
Si  point  n'y  va  paye  en  sa  terre? 

—  Quand  Tor  défaut  en  France  et  la  monnoye 
N'y  a  commerce  en  chemin  ni  en  voye. 

—  Trop  de  chasteaux  en  France,  et  de  là  trop 
de  pauvres. 

(Adages  françois.  )  xvi^  siècle. 

Français.   Aye  les  François  pour  amis,  mais  non 
pour  voisins. 

Claude  Fauchet,  au  chap.  10,  liv.  vu  de  ses  Antiquités 
françaises ,  dit  que  l'empereur  Nicéphore  ayant  traité  avec 
les  envoyés  de  Charlemagne,  vers  l'année  803,  prit  toutes 
sortes  de  précautions  pour  se  soustraire  k  l'envahissement 
dont  les  Occidentaux  le  menaçaient.  Fauchet  ajoute  :  »  Il 
»  avoit  toujours  ce  proverbe  à  la  bouche  :  Ayez  les  Fran^ 
»  çois  pour  amis ,  mais  non  pour  voisins,  > 

—  Les  François  ont  laissé  leur  grandeur  en 
Italie. 

(Adages  français,)  xvi«  siècle. 

—  François  légers. 

Dsffis  le  second  volume  des  Illustres  proverbes ,  p.  163, 
on  lit  :   «  Nos  François ,  quj  sont  estimez  si  volages  entre 

>  toutes  les  nations  de  l'Europe  que  ces  termes  François 
»  légers  et  la  légèreté  des  François  tiennent  rang  entre  les 
a  proverbes.  » 
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Français.  Léger  comme  un  François. 

(GouÈs  DB  Tbibr  j  Jardin  de  Récréation.  )  xvi^  siècle. 

—  Quand  le  François  dort,  le  diable  le  berce. 
(Satire  Ménippée,  Harangue  de  M.  d'Aubray,)  xvi®  siècle. 

Fransart   (canton    de  Rozières).    Les  baudets  de 

Fransart. 
Fravillers  (canton  de  Corbie). 
Si  tu  es  de  Fravilliers 
Autre  raison  de  guerre. 

(CoRBLBT,  Prov.  picards.) 

Fronsac.  Fronsac ,  Gropignac  et  Broue    • 
Ont  fait  aux  Anglais  la  moue. 
Ces  trois  villes  de  la  province  de  Gascogne  ont  résisté 
aux  invasions  anglaises. 

Frontignac  (vins  muscats  de).  Voir  plus  loin  Trotbs. 
Gandelu.  Aux  de  Gandeluz. 
Ail  de  Gandelu. 

(Dit  de  VApostoile.)  xiii«  siècle. 
Gandelu,  bourg  de  Brie,  dans  le  département  de  l'Aisne, 
à  quatre  |ienes  de  Ghâtean-Tbierry. 

Gascogne.   Li  meillor  jugléor  sont  en  Gascoigne. 
Les  meilleurs  jongleurs  sont  en  Gascogne. 

(Dit  de  l'Apoêioile.  )  xin«  siècle. 

—  Salade  de  Gascogne. 
Une  corde. 

(OuDiN,  CuriositéM  françoiees ,  p.  495.) 

Gascon.  Lo  no  es  bon  Guasconet 
Se  no  sabe  dezi, 
Higue,  bogue,  bagasset. 
L*on  n'est  pas  bon  Gascon  quand  on  ne  sait  pas  dire  : 
Higue,  bogue,  bagasset 

(Papir.  Massoni,  Descript,  Gallic  ,  eic  ,  p.  536.) 
1.  20 
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Gascon.  Le  hazard  du  Gascon ,  trouver  la  messe  dite. 

—  Un  tour  de  Gascon. 
Une  supercherie. 

(Oddin,  Curioiités  françoiteê,  p.  269  et  541.) 

Gascon  et  Normand.  Garde  d'un  Gascon  ou  Normi^od, 
L'un  hable  trop,  l'autre  ment. 
(Prov,  en  rtmet,  etc.)  xvn®  siècle. 

Gaulois.  A  la  vieille  gaulobe. 

C'est'à-dire  à  It  vieille  mode,  grossièrement,  rudement. 
{anthologie,  Ms.)  iv*' sièds. 
Gérardmer.  Sanft  Gërardmer  et  un  peu  Nancy,  que 
seroit-ce  Lorraine? 

Proverbe  attribué  aux  habitants  de  cette  petite  com- 
mune, située  M  milieu  des  Voiiges. 

GoNEssE.  Bourgeois  de  Gonesse  qui  a  le$  yeux  berdgz 
d'escarlatte. 

(OoDiN,  Curiosités  françoites,  p.  55.) 
Gonesse,  bourg  du  déparlement  de  Seine-et-Oise,  d«ns 
la  province  de  l'Ile-de-France. 

—  Mion  de  Gonesse. 
Petit  jeune  homme ,  petit  badin. 

(OuDiN,   Curiosités  françoises,  ^,  à-49.) 
Le  pain  blanc  de  Gonesse  était  fort  renommé  : 

Vin  blanc  muscat  et  vin  vermeil, 
Pain  de  Gonesse  et  rost  de  Corbeil 
Avec  force  angelots  de  Brie. 

{Ane.  Théâtre  franc,,  i.  VH,  p.  468.) 

—  Je  donne  au  diable  s'elle  ne  se  ressemble 
comme  un  moine  à  un  fagot  ou  bien  elle  a  baise 
le  meunier;  c'est  une  boesmienne  de  Gonnesse, 
car  elle  est  blanche  comme  farine. 

{Comédie  des  Prov.,  acte  lîl,  écène  ni;) 
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GoRON.   A  la  ville  de  GoroD,  quiiue  faai  (eimeini 
ponr  un  oignon? 

Goron ,  petite  ville  duit  le  bas  Maine ,  départanMiit  dt 
la  Mayenne. 

(jouENâv.  Elle  a  honte  bue,  elle  a  passé  le  pont  de 
Gournay. 

On  dit  ce  proverbe  en  parlant  d'une  'fille  débauchée, 
—        Le  pont  de  Gonrnay. 

Réponse  dn  valgaire  lorsque  quelqu'un  demande  une 
chose  avec  importunité. 

(ÔODiif ,  Curioiilés  /ran{oi$e$f  p.  439.) 

Ghanville.  Grànville ,  grand  vilain , 
Une  église  et  un  moulin, 
On  voit  Grànville  tout  à  plein. 
(Pluqubt,  Contes  pop.  etProv.^  etc.,  p.  119.) 

Grenoble.  Faire  la  reconduite  de  Grenoble. 

Accompagner  quelqu'un  à  coups  de  pierres,  le  renvoyer 
en  le  maltraitant.  Les  uns  pensent  que  ce  dicton  est  né 
d'une  allusion  à  l'échec  éprouvé  par  Lesdiguièrts,  lorsque, 
voulant  surprendre  Grenoble,  il  en  fut  repoussé  à  coups 
de  pierres ,  les  autres  le  font  venir  des  rixes  si  fréquentes 
dans  cette  ville  entre  les  compagnons  du  devoir  et  les  oor- 
donniers,  qui  se  combattent  à  coups  de  pierres. 

(QuiTasD,  DieUoHH*  dêê  Prov.  ) 

GftivE  (la)  à  Paris.  Il  a  mieux  la  mine  d'un  ange  de 
Grève  que  d*un  amoureux  bourgeois. 
Un  crocheteur  on  portefaix  de  Paris. 

{Illustre*  Prov.,  iii^  part.,  p.  115.) 

—  Vous  serez  un  jour  capitaine  d'une  grande 
réputation,  on  vous  donnera  le  hausse-col  en 
Grève. 

(Comédie  des  Prov.,  acte  III,  scène  m.) 
C'est-à-dire  vous  serez  pendu. 
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Gticsis.  Goignes  h  P... 

(Buns  k:  Rochsit,  /V*r.  da^poMÛ.  Ifa.) 
GtncAMP.  Rasoars  de  GuioganL 

Satoirs  4e  GoÎBjmp,  eo  Brtlagpc: 

HAiïârr.  La  prorioce  de  Hainaot  se  lante  de  n'estre 
fujete  qa*a  Dieo  et  ao  soleil. 

Cet  ajiciea  et  orjqeilleax  pr>f€ibe  de  la  fivmimut  de 
Hainaot  est  rapporté  daat  DmvHa,  tradadioa  de  Darier. 
la-tolio,  p.  28^ 

Ifjiif.  Ham  la  bien  placée. 

(Lnrunca,  L  I,  ck  49.) 

—  A  Ham  il  y  a  une  femme  de  fer. 

Une  traditioa  populaire  racoote  qa*aiie  femme  de  fer 
taÎMit  tontes  les  noits  one  proiiieDade  sor  le  rempart  de 
fabliafe. 

Hin, 
Sans  s* chrétien,  s*  n'abbaye, 

Hin, 
N'ecroit  que  du  brin. 

—  Les  sots  de  Ham. 

(DU  de  tApoitoiU.)  xni«  siècle. 
Ce  dicton  populaire  te  rapporte  i  la  Compagnie  des 
Soti  qui  exiftait  dans  cette  ville  comme  dans  les  antres 
tilles  de  la  France.  (Vofez  i  ce  snjet  une  lettre  publiée 
dans  le  Mercure  de  nui  1735 ,  sur  les  dénominations  et 
sobriquets  populaires  de  plusieurs  villes  de  France  ;  réim- 
primée f  t.  VIII ,  p.  265  de  la  collection  des  meilleures 
dissertations ,  notices  et  traités  particuliers  relatifs  à  This- 
toire  de  France  f  par  Leber,  Saignes  et  Cohen.  In-S^, 
16  vol.) 

—  Vos  VOS  marierez  ech'  Taonée  ci,  vos  avez  des 
pierres  ed'  capucin  dans  vo  poche. 

On  voit  dans  l'un  des  cachots  de  la  tour  de  Ham  nue 
pierre  qui,  dit -on,  servit  d'oreiller  à  un  capucin  qui 
I  fut  prisonnier.  On  y  montre  Tempreinte  de  sa  tête  et 
même  de  son  oreille.  Une  croyance  populaire  admet  que 
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toute  jeune  fille  qui  recueille  un  petit  morceau  de  cette 
pierre  se  marie  infailliblement  dans  le  cours  de  l'année  : 

Filles  de  Picardie , 
Veue>  au  caveau  de  Hum , 
Et  l'église  vous  marie 

Avaot  qu'il  soit  on  ao. 
Ayei  figure  vermeille , 
BoBue  dot ,  et  pour  certain 

VooB  bénires  l'oreille , 
L'oreille  do  capucin.  ^ 

Voyez  Motiee  sur  le  château  de  Ham,  par  M.  dk  la  Fons. 

(CoRBLBT ,  frov.  picards.  ) 

Harcourt.  Les  Juifs  d'Harcourt. 

(Crapblet,  Pmv.  et  Bidons  populaires ,  p.  49.) 
Harcourt,  dans  la  Normandie,  département  du  Calvados. 

Harly  (Aisne).  Gh'est  du  bien  apothiquë  dessus  chés 
brouillards  d' Harly. 

On  dit  à  Paris  :   Hypothéqué  sur  les  brouillards  de 
Montmartre  ou  de  la  Seine. 
Herly  (canton  de  Nesles). 

Herly,  Seffours, 
Château  fort  à  Billancourt. 
Ce  dicton  fait  suite  à  celui  de  Languevoisin. 
Hesdins  {Pas-de-Calais). 

Es-tu  de  cels  de  Hesding, 
De  la  foi  maie. 
{Resveries,  dit  publié  par  M.  A.  Jubinal.)  \\v^  siècle. 
Ce  dicton ,  dit  M.  A.  Dinaux ,  est  fort  peu  honorable 
pour  les  habitants  du  Vieil- Hesdin,  qui,  d'après  le  trouvère 
artésien,  auraient  hérité  de  la  maie  (mauvaise)  foi  des 
Carthaginois. 

—      Cuisinier  de   Hesdins   qui    empoisonne   le 
diable. 

C'est-à-dire  mauvais  cuisinier. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises ,  p.   141.) 

Quand  les  François  prendront  Hesdins 
Cette  truy  aura  fiUë  sou  lin. 
Comme  les  Français  prirent  Hesdin  en  1639,  ils  ré- 

20. 
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pondirent  à  œtte  inicriptioo  ptr  le  dUtiqae  snifftnt,  plicé 
an-dettovi  de  U  trait  qui  filait  : 

Les  François  ont  prias  Hesdids  ; 
Gy  cette  tray  n'^a  pas  fiUé  son  lin. 

( Gofi^Ltcr ,  Prov^ha  picards.  ) 

Indre  (la  rivière  d*). 

Indre  a  tous  les  jours  sa  proye  j 
On  d'nn  costë  où  d'autre  qaelqti*tin  s* y  tioye. 
(PAi>ia«  MAtsoMi,  ^eitript*  Franciœ  per  flwnina,  p.  76.) 

Irles  (canton  d'AlbeH). 

Irles,  Pjfs,  lllii*adtnoht , 
F'odt  trois  villages  et!  un  seul  tnorii 

(Comut,  Pmer$9t  picorât.)  xvi^  siècle. 

IsiGNT.  Les  bonnes  moules  d*lseg(iy  vâlleni  mieux 
que  Chien  tie  iotiqtie. 

(Gringorr,  àientu propos.)  xvi®  siècle. 

IssoiRE.  Qui  bon  vin  veut  très  bien  boire 
Faut  aller  dedans  (ssoire , 
Qui  à  belle  femme  veut  parler 
Dans  Issoire  il  faut  all^r. 

{Prov*  en  rimes,  etc.)  xvii^  tiicle. 
Issoire,  située  dans  la  proyidee  d'AtivergnC,  départe- 
meot  du  Puy-de-Dôme. 

itiflON.  Qui  a  la  Bretagne  sads  JtigOn 
A  chape  sans  chdperod. 

Jugon  en  Itretagne ,  département  ^es  C^es-dn-Nord. 
Le  château  fort  qui  défendait  cette  ville  avait  donné  lien 
an  proterhe. 

L'Aigle.  Fer  de  TAigle. 

(bit  de  VApostoile.)  xiii^  siècle. 
L'Aigle ,  en  Normandie,  dans  le  département  de  l'Orne. 
La  Fère  (Aisne).  Les  corbeaux  de  La  Fère. 

{Mercure  de  France  t  Umer  17â$.) 
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i^rsKiins.  Le$  nôirquins  de  Laferière. 

>  Les  habitants  de  LaferHère,  en  Normandie,  étant 
»  prsiqne  tons  forgeront  «  ont  Bécesiairement  la  peau 

>  noire.  » 

(CjiAPELBT,  Prov,  et  Dictons  populaiHs ,  p.  49.  ) 
L^GNv.  A  Lagny,  cdrabieû  vaut  Torge? 

Petite  ville  de  ranciennë  province  de  File  de-France,  dans 
le  département  de  Seine-et-Marne. 

En  1 544 ,  les  moines  de  l'abbaye  et  les  habitants  se 
révoltèrent  contre  les  troupes  du  roi ,  qui  y  envoya  le  ca- 
pitaine Lorges  pouf  les  soumettre  ;  niais  ils  se  défendirent 
cotifageusement.  Lorges,  indigné  de  leur  résistance,  |)ressa 
vivement  les  attaques ,  donna  assaut  sur  Assaut ,  et  par- 
vint &  s'emparer  de  la  ville.  Le  soir  même  il  invita  toutes 
les  dames  à  une  fête  qu'il  donna,  au  milien  de  laquelle  il 
èl  fermer  toutes  les  portes,  et  dans  un  instant  tous  les 
hommes  capables  de  porter  les  armes  forent  massacrés, 
et  tontes  les  femmes ,  sans  distinction ,  livrées  à  la  bru- 
talité des  soldats.  Cette  action  produisit  bientôt  une  nou- 
velle génération  qui  répeupla  la  ville;  aussi  les  habitants 
actuels  ne  peuvent- ils  souffrir  qu'on  leur  rappelle  leur 
Origine;  C*est  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  y  demander  sur 
le  marché  combien  vaut  Vorge  ?  sahs  àvoir  la  main  dans  le 
lac,  sinon  ils  croient  qu'on  ireut  faire  allasion  au  capitaine 
Lorges. 

Voir  tome  II ,  série  n^  VIH ,  au  mot  Jean  de  Lagny, 
La  LotJPE.   8aint  Thibaud  de  la  Loupe  qui  ne  maudit 
n'y  n'absoiid. 

«  La  Loupe  est  un  village  du  Perche ,  dont  l'église  a 

>  pour  patron  saint  Thibaud;  on  n'y  fait  point  de  vœux 

•  pour  estre  beureui  du  pour  éviter  d'festre  malheureux , 

•  parce  que  les  paysans  du  lieu  ne  se  souviennent  pas 
»  qu'il  s'y  soit  fait  de  miracles.  De  ceste  croyance  il  s'est 
»  fait  un  proverbe  qu'o.i  applique  à  cenx  qui  ne  peuvent 

•  faire  ny  bien  ny  inal.  On  dit  de  ces  sortes^e  gens ,  ils 

>  sont  comme  saint  Thibaud  de  La  Loupe,  ils  ne  mau- 
»  dissent  ny  n*absoud0nt.  t  {Lettre  adreuée  à  M.  de  Gai- 
gnières  au  moi*  d$  stpteH^brt  1706 ,  par  M.  Hovau.) 
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La  Loupe ,  bourg  dn  départemeot  d'Eore-et>Loirf  dtoi 
rarrondigiemeot  et  à  cinq  lieues  de  Nogent-le-Rotron. 

Lamballi.  Gamas  de  Lambale ,  on  pied  et  demy  de 
ne/. 
Lamballf^  dans  la  Brelagne ,  chef-lien  de  canton ,  dans 
le  département  des  Gôtes-dn-Nord. 

(OuDiar,  Cwriosité* /rançoUes  f  p,  71.) 

Landrecies.   Plas   veillaque    que   les    tranchées  de 
Landrecy. 

>  L'empereur  Charles-Quint  assiégea  Landrecy  en  Tannée 
"  1544.  Le  roy  François  I*^*"  avoit  mis  dans  cette  place  le 

•  capitaine  Lalande«  avec  deux  cents  chevaux  et  trois  mille 

•  hommes  de  pied ,  et  luy  avoit  joint  le  seigneur  d*Esse 

•  pour  le  seconder;  mais  les  fortifications  en  estoientnon- 

•  velles  et  faciles  à  esbouler.  Les  gelées  mêlées  de  plnye 

•  froide  incommodoient  également  les  assiégés  et  les  as- 
»  siégeans  qui  estoient  dans  la  boue  jnsqi^'à  my  jambe, 
>  de  sorte  que  les  attaques  furent  fort  molles,  d*où  vient 
■  le  prouverhe  plus  veillaque*  que  les  tranchées  de  Lan- 
»  drecy. 

>  Veillaque  est  un  mot  espagnol  qui  signifie  mauvais 

•  ou  meschant,  ou  qui  ne  vaut  rien. 

>  L'empereur,  qui  croyoit  avoir  la  place  par  famine, 
»  fut  enfin  obligé  de  lever  le  siège  après  deox  mois  de 
-  résistance ,  parce  que  le  roy  s*estant  approché  à  la  teste 

•  de  son  armée ,  y  fit  jetter  du  secours.  •     • 

(Manuscrit  G MGmkm  y  t  I.) 

Langbes.  Langres  est  une  Narbonne  en  Champagne. 

—  Les  chanoines  de  Langres  font  bien. 

—  Qui  a  maison  à  Langres 
Il  a  chasteau  en  France. 

(Adages  français,)  xvi*  siècle. 

Languei'oji^in  (canton  de  Nesles). 
Quiquery,  Lonpain , 
Château  fort  à  Languevoisin. 

(CoRBLBT,  Proverbes  picards.) 
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Laon.   Seignor  de  Loon. 
Les  seigneurs  de  Laon. 

Laon  a  été  la  demeure  ordinaire  des  rois  de  la  seconde 
race ,  et  la  principale  ville  du  royaume  en  France ,  jus- 
qu'au moment  où  les  comtes  de  Paris  se  sont  emparés  du 
trône  avec  Hugues  Capet  De  là  sans  doute  est  venu  ce 
dicton  populaire. 

— .     Les  glorieux  de  Laon. 

(M^  Bertin  du  Rocherbt.) 
—     Laon  la  clouée. 

D'après  Flodoart,  Laon  a  été  surnommée  ainsi  à  cause 
des  clous  brodés  sur  le  manteau  du  préteur  Marcobrins, 
qui  aurait  été  le  fondateur  de  c^tte  ville. 

(CoRBLET ,  Proverbe*  picards.) 
Larchant.  Raiz  de  Larchant. 

Raiz ,  grillage  de  fil  d'archal  pour  les  fenêtres ,  s'il  faut 
en  croire  Barbazan,  qui  explique  ainsi  ce  mot  que  l'on 
trouve  dans  les  crieries  de  Paris. 

Larchant,  ville  du  département  de  Seine-et-Marne, 
dans  l'ancienne  province  de  l'Ile-de-France. 

La  Rochelle.   Congre  de  La  Rochele. 

Sorte  de  poisson  de  mer  du  genre  murène  qui  ressem- 
ble à  l'anguille. 

{Dit  de  VApostoile.  )  xiii^  siècle, 
Leigne.  (la  rivière  de). 

Voyez  Seinr. 
Léon  (province*  de) ,  en  Bretagne. 

Voyez  dans  cette  série  au  mot  Breton. 
Lepange.   Les  loups  de  Lepange. 

On  a  donné  ce  nom  injurieux  aux  habitants  de  ce  ha- 
meau, dépendant  de  la  commune  de  Rupt,  arrondissement 
de  Remiremont,  à  cause  d'un  procès  où  quelques-uns  d'entre 
eux,  à  la  faveur  d'un  déguisement  en  loups-garous,  com- 
mirent plusieurs  vols  qui  les  firent  condamner  à  être  pen- 
dus ;  c'est  du  moins  la  tradition  fort  ancienne  sur  ce  petit 
village  composé  seulement  d'une  douzaine  de  maisons  ha- 
bitées par  de  très-braves  gens ,  dont  les  ancêtres ,  encore 
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«Tant  la  révolution ,  aoraient  fait  de  mauvaise!  affaires  à 
l'imprudent  qui  se  serait  avisé  d'aller  crier  au  milieu 
d'eux  :  hupi  de  Lepange, 

{^Annuaire  administratif  et  statistique  des  Vosges,  pour 
1836,  par  M.  Chartox.  Èpinal,  in-18,  p.  146.) 

IiKgQLANTlsna  (Oise).  Les  bisets  de  Lesglaniier». 
(Proverbes  pieardSé) 
Limoges.  Grucéfîx  de  Limogés. 
Grudflx  de  Llmo^èi 

—  Convoi  de  Limoges. 

On  appelle  ainsi  Tusage  de  se  reconduire  Ynn  fautre 
avec  cérémonie,  de  manière  que  chacune  des  deux  per- 
sonnes puisse  éroire  avoir  fait  à  Tautre  plus  de  politesse. 
Ainsi ,  après  avoir  conduit  une  personne  jusqu'à  la  porte 
de  la  rue ,  elle  vous  recofidoit  jusqu'à  l'appartelBéiit.  Get 
excès  de  ptéfinauoe  a  été  fort  eii  usage  à  Limogea ,  et  de 
là  est  venu  ce  dioten. 

Limousin.  Li  plus  roignox  en  Limoazin. 
Les  plus  rogneux  en  Limousin. 

(Dit  de  VApostoile.  )  xin«  siècle. 
On  dit  encore  : 

Manger  du  pain  comme  ua  Limousin. 
(Dictiom,  critique,  parP.-J.  LbRoux,  t.  H,  p.  91.) 

—  Papes  de  Limousin,  chanceliers  d'Auver- 
gne ,  maréchaux  de  Gascogne,  i.  c.  de  Bourges? 

(Catrinot,  cité  par  GAifiNiàaKS,  Prov.  franf,,  U  \h) 
LiNTOT.  Les  sapas  de  Lintot? 

(Grapblbt^  Prov.  ei  Dietoui pupulaires.) 
Lintot,  Deux  villages  de  l'ancienne  province  de  Nor- 
mandie portent  ce  ftom,  l'yo  dans  rarrondissement  de 
Dieppe,  l'autre  dalis  eeini  du  Havre. 

LfsiKDX.  Li  donéor  de  Lisiei. 
Les  donneurs  de  Lisieux. 

(Dit  de  tApostoite,)  xin«  siècle. 
«  Il  a  été  fait  de  vainei  recherches  dant  le  paya  pour 
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•  rttroBtcr  qadqnei  trtces  de  l'origine  ou  de  l'eiistcnce 

•  tetaelle  de  ee  dietoo.  Quant  au  mot  donior^  il  avoit 
»  encore  une  autre  significatioD  que  celle  de  donneur;  il 
»  signifioit  notaire ,  secrétaire.  • 

(CRArsLBT,  Prov.  et  Dictons  populaires.) 
LoHESS.  Cela  fut  dit  à  Loches. 

Ce  proverbe ,  qui  le  dit  à  propos  d*une  vieille  histoire 
qui  l'on  enteod  rtconter,  fait  alliiaibn  au  léjonr  qoe  la 
cour  de  France  0t  dans  cette  ville  peodaal  le  règne  de 
Lonia  XI. 

Loire.  Saumon  de  Loire,  saumon  d'Angers. 

{Dit  de  VAposloile.)  xiii«^  siècle. 
•:—     Les  processions  de  Loire  vont  J)our  monter. 

—  L*aymant  des  femmes  de  Loire  tient  les  pro- 
cessions à  belles  voiles. 

{Adages  françois.)  xv!«  siècle. 

—  Quant  Loyre  et  Loyret  s'entretiennent ,  il  n'y 
a  pays  qu'ils  ne  tiennent. 

(Papir.  Masioni  Deseript.  Franeiœ  per  Jlumina  ^  p.  59.) 
LoNGPité- lis- Amiens.  SonnerMes  matines  à  Longpré. 
Laa  reygieaaaf  de  Tabbafe  de  Longpré  avaient  la  ré- 
putation d«  ne  pas  snivre  lenr  règle  avec  esactitnde ,  ce 
qui  ne  les  empêchait  pu  de  sonner  matinet.à  grand  bruit 
de  cloches.  Aussi,    pour  faire  entendre  que  quelqu'un 
faisait  beaucoup  d'ouvrage  avec  la  langue,  disait-oa  :  il 
*  sonne  matines  à  Longpré.   Ce  dicton ,  •  encore  usité  au 
commencement  du  xviii*^  siècle ,  est  tombé  en  désuétude. 
{Mém.  chronologiques  de  db  CouaT.  Mamueriu  de  la 
Bibliothèque  imp,  Corblkt,  Prov,  picards.) 

LoRRis.  La  coutume  de  Lorris,   où  le  batu  paye 
l'amende. 
On  lit  dans  Pasquier  :   •  Quand  un  homme  qui  ^  au 
'  ••  jugement  du  peuple ,  avoit  bonue  cause ,  et  toulesfbis , 

•  par  malheur,  avoit  perdu  son  procès ,  on  disoit  en  com- 
»  mun  proverbe  :  //  est  des  hommes  de  Lorris ,  où  le  battu 
»  paye  l'amende»  Si  on  lit  la  coutume  de  ce  pays,  l'on 
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•  n*y  trouve  ploi  cet  article  «  qaoy  qoe  cependant  il  y  ait 

•  esté  aulrefoii  en  nsage.  >  (^Recherches jMv,  viii,  chap.  29.) 

Lorrain.   Lorrain  mauvais  chien , 

Traître  à  Dieu  et  à  son  prochain. 

—  Lorrain»  préte-moi  ton  lard?  —  Non,  ça 
8*use.  —  Préte-moi  ta  femme?  —  La  voilà. 

LoRRAiNB«  Li  meilleur  danseur  sont  en  Loheraine. 
Les  meilleurs  danseurs  sont  en  Lorraine. 

(DU  de  VAppstoile,)  xiii«  siècle 

—  L'hiver  passe  par  Lorraine  en  France. 

—  Les  femmes  hayent  {haïssent)  les  arrêts 
de  Lorraine  qui  sont  par  semblant  et  au  plus  près 
du  droict. 

—  Les  carouses  sont  plus  dangereuses  en 
Lorraine  qu'en  Allemagne. 

—  Les  vins  de  Bassigny  et  de  Lorraine  ne 
portent  point  d'eau  ny  l'eau  de  vin. 

(Adages  français,)  xvi«  siècle. 

—  Les  princes  Lorrains  ressemblent  les  cour- 
siers de  Naples ,  qui  sont  longs  et  tardifs  à  venir, 
mais  venant  sur  l'âge  ils  sont  très  bons. 

Brantôme  prête  ce  proverbe  au  roi  François  l^',  mais 
il  l'applique  à  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise^  qui 
avait  plus  employé  sa  jeunesse  aux  plaisirs  qu'aux  affaires; 
mais  il  s*y  appliqua  si  bien,  sur  le  tard,  qu*il  mourut  avec 
la  réputation  d'un  très-sage  prélat. 

(Capitaines  et  hommes  illustres  français,  t.  II  des 
Œuvres  complètes,  in-8«.) 

Lot.  Qui  passe  lo  Lot,  lo  Tar  et  l'Aveyron 
N'est  pas  segur  de  torna  en  sa  meyson. 
Qui  passe  le  Lot,  le  Tar  et'l'Aveyron  n'est  pas  sur  de 
revenir  dans  sa  maison. 

(Papib.  Massoni  Descript.  G  ail  y  etc.,^.  596.) 
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.  LouDUN.   Chapons  de  Lodun. 
Loudun ,  ville  da  Poitou. 

(Dit  de  l'ApottoiU,)  xiu«  siècle. 
»  Abraham  G(^nitz  ,  dans  son  livre  intitolé   Uiysses 
«  BelgicO'OalHcui  ^  imprimé  en  1631  ,  dit  que  Loudun 
»  produit  une  grande  quantité  de  volailles ,  d*oà ,  ajoute- 
»  t-il  f  est  venu  le  proverbe  :  Le*  poulee  de  Loudun,  • 

(Chapelet,  Prov,  et  Dictons  populaire* ^  p.  101.) 
Louvurs.  Les  mangeurs  de  soupe  de  Louviers. 

«  Ce  sobriquet  fut  donné  aux  habitants  de  Louviers 
»  parce  que  Rosset,  gouverneur  de  Pont^-de-TArcfae, 
a  s'empara  de  leur  ville  pour  Henri  IV,  au  moment  du 
»  dtner  de  la  garnison  et  des  bourgeois.  > 

(Crapelet,  Prov.  et  Dicton*  populaire*  ^  p.  49.) 
LucHEUX  (arrondissement  de  DouUens). 
Lucheux 
Gueux 
£t  glorieux. 

(CoRBLBT,  Proverbe* picard*.) 
Lyon.  Li  maistre  de  Lions. 
Les  maîtres  de  Lyon. 

(Dit  de  LApostoile.)  xiii«  siècle.) 

—  A  Lyon  la  Saône  perd  son  nom. 

(CouLON,  Rivière*  de  France ^  t.  H,  p.  &5.) 

—  Qui  a  un  loup  en  la  jambe  a  une  braye  de 
Lyon. 

Codage*  françoi*.  )  xvi^'  siècle. 

—  Marons  de  Lyon.  Voir  plus  loin  Troyks. 
Mâcon.  Li  laron  de  Mascon. 

Les  voleurs  de  Mâcon. 

(Dit  de  VApottoile.  )  xiii«  siècle^ 

Magny  (Aube).  Les  foireux  de  Magny. 

(Bbrtin  du  Rogobret  ,  Prov.  champenoU,  Ms.) 

Mancead.   Un  Manceau  vaut  un  Norman  et  demy. 
«  Cette  expression  proverbiale,  dont  se  servent  plosieurt 
I.  21 
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personnel  ponr  piquer  cettt  de  la  providce  du  Maine ,  a 
une  signification  éloignée  êè  cet  usage.  On  peut  l'expli- 
quer de  déni  Aanière»  différentes.  La  première  par 
rapport  à  la  uoBDoje,  parce  que  dans  le  tenps  qne  les 
prAfinoea  du  Maine  et  de  Normaedie  âvoient  chacune 
leur  prince  soui erain  ,  ia  monno^e  des  comtes  du  Maine, 
qa'oa  appeloH  maméh ,  estoit  d'un  tiers  plus  forte  que 
celle  des  ducs  de  Normandie ,  qu'on  appeloit  normands. 
La  seconde  explication, vient  des  guerres  que  les  peu- 
ples de  ces  dedx  province^  atoienf  sbnrent  ensemble. 
Quoique  les  Normands  missent  sui^  pied  des  treirpes  plus 
nombreuses  que  les  Mancéaux,  à  eadSe  de  la  grande 
etftendiM  do  leur  protince,  cependant  les  Mâiiceanx, 
qnoiqu'en  petit  nombre ,  estoiènt  vietorietix  de  ees  pre- 
miers ^  et  em  deux  eitpKcalions  faistnent  dire  égale- 
ment :  Un  MaHeeau  vaut  un  Normand  €l  demy.  » 
(Flbury  de  Bellingen,  Etpn.  deg prov.  franc.  ^  p.  134.) 

Mans,  Du  Mans  le  pais  est  bon, 

Mais  aux  gens  ne  se  ûe  f  on. 

(Prov.  en  rimes,  etc.)  xvii"  siècle. 

—  Li  papelart  du  Mans. 

Les  faux  dévots  et  gens  de  mauvaise  foi  du  Mans< 
(DU  de  l'ApostoUe.)  xiil«  siècle. 

—  y  demwsei  dd  Mans. 

Li  espringnenr  (sauteurs^  danseurs)  du  Mans< 
(Dit  de  l'ApostoUe.)  xiii«  siècle. 

Margon.  il  a  entendu  sonner  la  cloche  du  Margon. 

^our  dire  il  est  dans  une  mauvaise  passe,  parce  que 
tous  les  ans  à  Margon  oii  brûté ,  à  une  eerttfine  époqtie  de 
l'année ,  un  mannequin  dont  i'exéeutioB  esl  anneacée  par 
kl  oloch«  de  la  pwoisse.  Ge  lâannequin ,  qu'on  appelle  là 
Bourbonnaise ,  est ,  dit-on ,  U  représentation  d'une  dame 
de  Margon  qui  fui  condamnée  au  feu  pour  crime  de  faux. 

Margon  y  village  du  département  d'Ëure-et-Loir,  dans 
fantienne  province  du  Perche ,  arrondissement  de  Bfogent- 
)e^R«tr<m: 
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Marmoutier.  De  quelqae  costé  que  vient  le  veut, 
Marmoutier  a  argent  content. 

{Adagei  frrmçois,  )  xvi*  tiède. 
Marmoutier,  célèbre  abbaje  aaprès  de  Tours,  fondfe  ab 
IV®  liècle  par  saint  Martin ,  dans  laquelle  était  conservée 
la  $ainu  ampoule  qui  servait  au  sacre  des  rois  de  France. 

Marolle.  Pucelles  qui  vieiinent  de  Marolle 
Ofi  les  prend  à  tour  de  i*o)le. 

(Prov.  en  rimet ,  etc.)  xvU^  siècle. 
Suivant  Le  Duchat  (Dweatiana,  p.  916),  le  HtaroUe  ici 
déiigné  est  un  gros  bourg  sur  la  Sambre ,  deux  lieues  plus 
loin  que  Landrteies ,  dans  lequel  se  trouvait  une  abbaye 
de  bénédictins.  Voyes  aussi  Limonnovb  dans  ses  notes  sur 
les  Confi  et  Nouvelles  de  Bonàventure  Detperiert*  Nouv. 
5 ,  on  lit  ce  passage  :  «  Les  liett  se  font ,  les  trois  pucelles 
>  de  Marollei  se  eouebent  et  les  marys  après.  » 

Marwb.  Anguilles  de  Marne. 

{Dit  de  VApostoite.  )  xiii'  siècle. 
Marseille  (Bgnes  de).  Voir  plus  loin  Troybs. 

Maubert  (place)  à  PaHs.   Faire  des  compliments  de 
la  place  Maubert. 
Dire  des  sottises  ou  des  choses  ridicules. 

(Illustres  Prov,,  t.  II,  p.  58.) 
Mayenne  (la),  rivière.  Au  lieu  de  Glisson  la  Mayenne 
perd  son  nom. 

(Papir.  lAMsoni  Deseript.  Franeiof,  eic,^  p,  100.) 
Me  AUX.  La  crote  de  Mials. 
La  crote  de  Meanx. 

—  Famine  de  Mialx. 

—  Li  troteur  de  Miaus. 

{Dit  de  l'Apostoile.)  xiii*^  siècle. 

—  Les  chats  de  Meaax. 

(BiRTiif  DU  RoGHiRBT,  Pfov,  champenois  y  Ms.) 
Mèlom.  Les  anguilles  de  Mekin. 
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^  •» 

Mklun.   h  est  des  anguilles  de  Meluo, 

Il  crie  avant  qu'on  ne  récorche. 
Voyez  série  n^  VIII ,  au  mot  Languillb. 

Mbtz.  Li  iisuriez  de  Metz. 

(Dit  de  tâpottoiU.)  xiii«  siècle. 
Le  grand  nombre  de  Jnifs  qui  le  trouvent  à  Med  doit 
avoir  donné  origine  à  ce  dicton. 

On  trouve  auHi  dans  lei  Adage»  français ,  impriitiés  à 
la  fin  du  xvi*'  siècle  : 

—  Metz  est  en  Lorraine. 

—  Se  confesser  comme  les  cordçliers  de  Metz. 
C'est-à-dire  se  battre  et  s* entretuer.  Cette  locution  pro- 
verbiale doit  son  origine  à  un  événement  hisloriqu«  qui 
eut  lieu  au  mois  d'avril  1555.  Le  P.  Léonard,  gardien 
du  couvent  des  Cordeliers  de  Metz,  ayant  conçu  le  projet 
de  livrer  la  ville ,  soumise  aux  Français  depuis  (rois  ans , 
aux  impériaux  ses  anciens  maîtres ,  fut  découvert ,  et  jeté 
en  prison  ainsi  que  plusieurs  soldats  impériaux  qu'il  avait 
introduits  dans  le  couvent  sous  le  costume  des  Cordeliers. 
Le  P.  Léonard  et  vingt  de  ses  moines  furent  condamnés 
à  mort.  On  rapporte  qu'enfermés  dans  la  même  chambre 
et  invités  à  se  préparer  à  la  mort  en  se  confessant  les  uns 
aux  autres,  ces  malheureux  éclatèrent  en  reproches  contre 
le  gardien  Léonard,  le  massacrèrent  sur  place,  et  blessèrent 
plusieurs  de  leurs  confrères.  •  (Voyez  Qoitard,  Diction" 
naire  de*  Proverbes.) 

MéziÈRES.  Mézières-la-Pucelle. 

(Bbrtin  DU  RoGHBRBT,  Prov,  champenois,  Ms.) 

Meung.  L'an  mil  trois  cens  septante  et  un 

Mourut  le  bon  roy  Charles  à  Meung. 
•  fit  aussi  pour  avoir  esté  le  séjour  ordinaire  et  le  lieu 
>'  de  plaisance  du  roy  Charles  V,  lequel  y  mourut  comme 

>  il  y  avoit  vescu ,  si  nous  nous  en  rapportons  au  proverbe 

>  des  bonnes  gens  du  pays.  » 

(CooLOW,  Rivières  de  France ,  t.  I,  p.  289.) 
—      Les  ânes  de  Meung-sur-Loire. 

On  prétend  que  des  pécheurs  de  Meung  trouvèrent  dans 
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la  Loire  quelque  chose  de  fort  gros  qu'ils  prirent  pour  un 
poisson  extraordinaire ,  pour  une  baleine  ;  c'était  le  corps 
d'un  âne  mort  gonflé  d'eau  qu'ils  portèrent  à  la  ville  d'un 
air  de  triomphe.  On  se  moqua  d'eux;  et  suivant  la  même 
tradition  f  l'épithète  d'ânes  est  demeurée  depuit  à  leurs 
descendants. 

MoNTARGis.  Montargis  bon  baston. 

«  Il  y  a  proche  de  Montargis  une  grande  forest  d'où  l'on 

»  tire  une  grande  quantité  de  bois  pour  la  charpente ,  la 

»  menuiserie  et  pour  les  usages  ordinaires  des  familles. 

>  La  bonté  de  ce  bois  fait  dire  :  Montargis  bon  baston.  > 
(FleurvdeBbllingbn,  Étym.  des  Prov.  franc.,  p.  210.) 
C'est  la  foret  d'Orléans  dont  veut  parler  Flenry  de 

Bellingen. 

MoNTDiDiER  (Somme)»  Les  promeneurs  de  Montdidier, 
Les  gourmets  de  Montdidier. 
(GoRBLET,  Prov.  picards.) 
MoNTEREAU.   A  Montereau  fault  Yonne 

Fut  tué  Jean  de  Bourgogne. 
€e  proverbe  rappelle  le  meurtre  de  Jean  Sans -peur, 
troisième  duc  de  Bourgogne ,  de  la  maison  de  Valois ,  qui 
fut  assassiné  en  1419  sur  le  pont  de  Montereau  par  les 
conseillers  du  Dauphin.  (Voyez  à  ce  sujet  VHisloire  de 
Jean  Juvénal  des  Ursiru ,  et  de  Barante  ,  Histoire  des  ducs 
de  Bourgogne,  t  IV,  p.  4.33.) 

MoNTiGNY  (arrondissement  de  DouUens).  Les  jon- 
gleurs DE  MONTIGNY. 

Le  village  de  Montigny  a  sans  doute  donné  naissance  k 
quelques  célèbres  jongleurs.  On  l'appelle  Montigny-les- 
Jongleurs  pour  le  distinguer  des  deux  autres  villages  du 
département  de  la  Somme  qui  portent  le  nom  de  Montigny. 
(CoRBLET,  Prov,  pichrds.) 
MoNTLHiRT.  Tous  les  bourgeois  de  Chaires  et  ceux 
de  Montlhery. 

«  Voici  l'origine  de  ces  paroles  par  lesquelles  on  a  cou* 
»  tume  de  désigner  un  air  d'ancien  noël.  Philippe  de 
.  France ,  duc  d'Anjou ,  second  fils  du  Dauphin ,  et  petit- 
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>  §k  dé  Uwfl  XIV,  adSit  «a  1700  pmi^ 

•  do  rofêane  d'Espagne,  et  piwmt  p«r  MentUierf ,  le 

>  cwé  le  préwBto  au  prioee  à  la  léle  de  lea  panûri^sf , 
»  et  lai  dit  :  Sire ,  lee  loognes  harangaet  eent  iBeemmodes 

•  et  lee  harangoeiirt  ennvjesx;  wumk  je  ne  cooteiUeni 

•  de  voas  chanter  : 

»  Tous  les  bowgMit  àt  Ck«lM  et  «rax  ^  Mosâkcry 

»  McB«at  fort  grande  joie  en  voas  TOf  tnt  ici. 

•  F«til-ils  de  Loais ,  ^u  Di««  fou  MMapegac . 

■  Et  qm'uu  priace  «i  ^o , 
•  Don,  doB, 

a  Cent  u»  et  par  é«  là , 

>  Règne  dedgnf  l'Espagne.  » 

(L.unsAXGKiB,  DictiQnn.  dgs  Prot..  p.  S04.) 

Voir  lor  cet  ancien  noèl  qnelqnes  détails  cpriem  ^i 
se  tronvenl  p.  371,  deuxième  partie  du  t  I  des  Variétés 
hhtoriques  a  un  savant.  Paris,  1753,  3  voL  in-12. 

MoBrroirvi|<i.iER3  (nrrondissement  d'Amiens).  Les  mon- 
tons de  Montonvilliers. 

^Proverbes  picards.  ) 

MpïrxMARTiiE.  Il  y  piqs  de  Monimartre  à  Paris  que 
de  Paris  k  Montmartre. 

On  disait  ee  proverbe ,  saivfBt  Qolfiitz ,  à  cniise  des  car- 
rières qui  existent  à  MQPtm^re ,  et  d'o^  len  tirait  toptes 
les  pierres  de  cmstmetion.  (Vflfei  Iii^^whm  B§^gico- 
GalUcum,  in-18,p.  176.) 

C'est  du  vin  de  Montmartre, 
Qui  en  hoit  pinte  «a  pisse  quarto. 
Sauvai .  qai  cite  ee  proverbe ,  t  I ,  p.    350  des  Anti^ 
quhéê  et  Btckerekes  de  la  viUe  de  Paris ,  demande  s'il  n'a 
pas  été  altéré ,  et  propose  de  le  rétablir  en  ces  termes  : 

C*est  do  vin  de  Montmartre 

Qui  en  hoit  pinte  en  pisse  quatre. 

—  Devin  de  Montmartre  qui  devine  les 

fesles  quant  elles  sont  venues. 

C'esl-è-dife  an  qui  fait  le  devÎP  et  qai  ne  l'est  pas. 
(SAuvAL.t.  I,p.  350. — OuDiai,  Curiatiiit/ra^fçisu,  p.  162.) 
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MoWTifAitTBl.  Je  t'envôierai  paîke  à  Mouti^f rtp^ ,  et 
boire  au  Marais. 

(Sauval,  t.  I,p.  350.) 

MoHTPRiLiiR.  Eponsfette  de  Montpellier. 

Coops  de  bâton. 

OnlitdansleiB  Hémoires  de  PbUippi,  loiif  Tunnée  1562  : 
«  Messieurs  de  Saiot-Pierre  ayant  mis  girnispn  daqs  leiir 
fort  avec  la  permission  de  Joyeuse,  les  protestans  s'ar- 
mèrent de  leur  côté ,  et  firent  faire  garde  la  nuit  ;  quelques- 
uns  alloient  par  troupes  le  jour,  armés  de  gros  bâtons 
dont  ils  frappoient,  et  ces  bitons  se  nommoient  eipoustettêt, 
d'où  vint  en  proverbe  :  XEspoussette  de  Montpellier,  • 
(T.  VIll ,  première  série ,  p.  6â4 ,  dpf  Uétnsif^  T^lEUify 
à  l'Histoire  de  France,  édition  MicBi|DT.) 

MoNTRouGE.   Les  boyaux  rouges  de  Montrouge. 

MontrouQe,  petit  village  de  la  banlieue  de  Paris,  arron- 
dissement de  Sceaux.  '  (Voyei  pour  l'origiiie  probable  de 
ce  dicton  Bourg-la-Reink.) 

MoNTSOREAU.  Entre  Gande  et  Montsoreau 
Il  n'y  paist  ni  vache  ni  veau* 
On  ajoute  : 

Mais  dans  Monsoreau  et  dans  Gande 
Il  en  paist  plus  de  cinquante. 
Une  seule  rue  séparait  l'abbaye  Saint-M^irMu  d?  Gfude 
du  village  d«  Mo^Uoreau;  l'un  dtait  eu  Tourain^,  r*Plffl 
en  Anjou.  Golnits  cite  ainsi  ee  proverbe  ; 

Entre  Saint-Martin  et  Montsoreau 
N'y  croist  ni  vache  ni  veau. 

{Itinerçirium  BelgiçO'Gallicum ,  p.  243.) 
Rabelais ,  liv.  iv,  cbap.  1^ ,  emploie  ce  proverbe ,  et  i 
la  fin  du  chapitre  24  il  fait  dire  à  Panurge  r 

u  Je  proteste  devant  la  noble  compaignie  que  dé  la 
»  chappelle  vouée  k  saint  Nicolas,  entre  Quand^ 
»  et  Monssoreau  ,  j'^ntenz  qqe  sera  une  chapelle 
ii  d'çau,  rose,  en  la  quelle  ne  paistra  vaphe  ne 
»  veau » 
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MoREUiL  (arrondissement  de  Montdidier).  Les  Moni- 
qains  de  Moreail  {les  dépensiers  de  Moreuil). 
(CoBBLBT,  Prov.  picardi,) 

MoRTAGNE  (Nord).  Qne  je  t'envoyes  àMortagnesoa 
à  Gancale  pescher  des  huîtres. 

{Comédie  de*  Proverbes,  acte  II,  se.  i.) 
MoRTAiN.  Mortain,  plus  de  roches  que  de  pain. 

(GRAPBLBTf  Prov.  et  Dictorn  populaires  f  p.  50.) 
Mortain,  ville  de  Normandie,  dans  le  département  de 
la  Manche;  la  sitaatioo  de  cette  ville  au  milieu  des  rochers 
a  donné  lien  an  dicton. 

MoTENNKViLLK  (arrondissement  d*Ahbeville). 

Moyenneville ,  moyennes  geins , 
Grand  pot  au  fu,  rien  dedins. 
Belles  filles  à  marier. 
Rien  à  leur  bailler. 

Nantes.  Lamproies  de  Nantes. 

—      Li  poissonnier  de  Nantes. 

{Dit  de  VApostoile.  )  xiii*  siècle. 

Naodrs  (arrondissement  de  Doullens).    Les  grands 
pieds  de  Naours. 

Un  habitant  de  ce  village  dont  les  pieds  étaient  fort 
grands  avait,  dit-on,  commandé  à  Abbaville  une  paire  de 
souliers.  Il  n'alla  point  la  réclamer.  PonrTutiliser,  le  cor- 
donnier en  fit  une  enseigne ,  avec  cette  inscription  :  Aux 
grands  pieds  de  Naours,  Ce  surnpm  resta  depuis  aux  ha- 
bitants de  Naours. 

(CoRBLBT ,  Proverbes  picards.  ) 

Neslbs  (Somme).  Nesles- la-Noble. 

(CoRBLBT,  Proverbes  picards.) 

Neubourg.  Les  rustiques  de  Neubourg. 

(Chapelet,  Prov.  et  Dictons  populaires ,  p.  49.) 
Le  Neubourg ,  en  Normandie ,  dans  le  département  de 
l'Eure. 
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Nevers.  Li  perdrior  de  Nevers. 
Les  chassears  de  Nevers. 

—      Perlris  de  Nevers. 
Perdrix  du  Nivernais. 

(Dit  de  VApoHoik,  )  \m^  siècle. 

Niort.   A  Niort  qai  vealt  aller 

Faut  qu'il  soit  sage  à  parler. 

{Prov.  en  rimes ,  eU,  )  xvii*  siècle. 

—  La  reine  de  Niort  malheureuse  en  beauté. 
;-  (Cyrano  db  Bergerac,  le  Pédant  joué  ^  p.  24.) 

—  Prendre  le  chemin  de  Niort. 
Nier  une  chose. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises ,  p.  371.) 

Nogent-sur*Seine.  Les  vivants  de  Nogent-sur-Seine. 
(Bbrtin  du  Rochbrbt,  Prov.  champenois,  Ms.) 

Normand.  Normand  boulieux,  Normand  bigot. 

Voici  de  qaelle  manière  Mosans  de  Brienx,  dans  son 
livre  intitulé  :  Les  Origines  de  coutumes  anciennes  et  de  di" 
verses  façons  déparier  triviales,  etc.,  p.  6,  explique  le 
sobriquet  de  boulieux  donné  aux  Normands  :  «  Normani 
a  pulmentarii  ou  pultiphagi  ,    comme  Plante  appelle  les 

>  Carthaginois ,  ainsi  nommés  à  cause  des  Bas-Normands 
»  que  nons  appelons  Hoûivets,  et  qui  mangent  force  polus, 
»  puis,  pulmentum  (bouillie).  »  Textor,  en  Tune  de  ses 
élégies ,  faisant  une  longue  énumération  des  choses  impos- 
sibles ,  dit  entre  autres  :  •  Qu'on  ostera  plnstot  aux  Fla- 
»  mans  le  heure ,  aux  Auvergnats  les  raves ,  et  aux  Nor- 
»  mands  la  bouillie  qu'on  ne  lui  ostera  le  souvenir  de  son 

>  amy,  etc.  » 

Quant  au  surnom  de  Normand  bigot,  on  le  trouve  dans  le 
Roman  de  Rou,  composé  par  Wace  au  xn^  siècle. 

Sovent  dient  :  Sire ,  porqaoi 
Ne  tollei  la  terre  i  Bigos  ? 
La  toUireut  voa  à  vos. 

—        Adroit  comme  un  prêtre  normand. 

•  Maladroit,  gaucher.   —  Saint  Gaucher,  prêtre  de 
»  Normandie,  dont  on  fait  mémoire  dans  le  bréviaire  de 

21. 
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>•  Rouen ,  parait  avoir  4oQoé  lieu  à  cette  ironie  proverl^jale 
»  qui  porte  lur  l'équivoque  du  mot  gaucher.  > 

{Matinées  ténonaise^ ,  p.  153.) 

Normand.  Gars  normand ,  fille  champepois^ , 
Hs^s  la  m^isQi)  toujours  noise. 

{Prov,  m  rimea ,  çlç.)  xvn^  siècle. 

—  Jamais  Dousseau  pi  Narmand  ne  prens  ni 
crois  à  serment, 

ij^fov.  e^  rime$i  Rimes  en  prop. ,  etc.  )  xvii®  siècle. 

—  Le  Kormand  trait  rOrient  et  rOccideni. 

—  Le  vin ,  le  per  et  le  proche  Paris 

Met  le  Normand  en  maints  divers  pays. 

—  pan  ésï  l'Arabie  heureuse  des  Normans. 

[Adages  françois.)  xvi  siècle. 
'—        Rousseau  François,  noir  Anglois, 
Blanc  Italien ,  ee  sont  trois , 
Et  le  Normand  de  tout  aage 
h  qui  ne  se  fie  le  sage. 

{Prov.  en  rimes ,  etc.  )  xvil*  siècle, 
—       Boux  François,  nqir  Anglais,  et  Normands 
do  tpqte  tftille,  rie  t'y  fie  si  tu  es  sage. 

(Aâaftêfirançois,  )  xvi?  tièel^ 

—  Qui  fit  Normand  il  fit  truand. 

l^e  mot  4^  tru$  ^igoifi^it  autrefois  tribut  au  pélige ,  de 
porte  que  quï^nd  des  geqs  él^iç^t  réduit;  à  \g  inçpaicité  par 
les  iiupôts  et  qu'Us  étaient  forçéi  de  mendje^,  op  tes  appe- 
lait truands;  «  c'est  apparemment  pour  celte  raisop ,  ajoute 
»  Pasqt|ier,  auquel  j'emprunte  cette  explication,  que  le 
»  peuple  a  esté  porté  de  dire  {m  désavaptage  def  N'of' 
»  mands  :  Qui  fist  Normand  il  fist  truand  ^  parce  que  de 
>  toutes  les  provinces  du  roTatim^  U  NQrmandie  est  celle 
»  qui  a  esté  le  plus  chargée  d'impot«.    »    {Recherchez  , 

liv.  VIII,  cb?p-  42.) 

-«.       Un  Norqaftod  a  son  dit  et  son  dédit. 
.  Ce  prof  erbt  vÎMit  de  l'andeBoe  «outome  de  eetle  pro- 
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TÎoce  par  laquelle  un  contrat  n*éUit  valable  que  viogt- 

quatre  heures  aprèf  la  sjgqatnre. 

On  lit  encore  dans  les  JUwlres  properles  : 

■  Il  estoit  de  G^en  en  France  (  comme  parlent  ceux  du 

>  païs),  c'est-à-dire  franc  Normand  et  vray  traifi^goula' 
«  mm,  estant  doué  de  toutes  les  rares  qualité^  que  tout  le 
f  monde  attribue  aux  Normands  ,  épilogi|ées  en  ce  n)ot  et 

>  désignées  dans  les  cinq  syllabes  de  traiflagouUn^en  *  car 

>  il  estoit  traistre,  flatteqr,  gourmand,  larron  et  men- 
.  teur.  »    (P.  3.) 

Normand.  Si  le  Normand  n'exerce  la  pyrati(|ue  en 
mer  il  exerce  en  terre. 

—        C'est  bon  courage  de  Normand 
Jusque  au  mourir  il  se  rend. 

(Gringorb  ,  Menu*  propos.  )  xvi^  siècle. 
Normandie.  Normandie  pays  de  sapience. 

{Adages  françois.)  XV i^  tkhûe, 

—  En   Normandie   on    vendange    avec    la 
gaule. 

—  Li  plus  enquerant  en  Normandie  :  ou 
aliax?  que  queriax?  dont  veniax? 

Les  plus  questionneurs  sont  en  Normandie  :  où  allez- 
vous?  que  cherchez-vous?  d'où  venez- vous? 

[Dit  â£  VApostoile.  )  xiii»  siècle. 

—  Si  bonne  n'estoit  Normandie 
Saint-Michel  n'y  scruit  mie. 

{Prov.  en  rimes.)  xvu*  siècle, 
Saint' Michel ,  c'est-à-dire  Iç  mont  Saintr^^cbel ,  situé 
en  Normaqdie. 

—  Un  chapon  de  Normandie. 
C'est  que  croûte  4^  pain  dans  de  la  bouillie. 

(OcniN ,  Curiosités fran^^ins,  p.  85.) 
Normandie,  Bretagne,  Gascogne. 
A  cadet  de  NorpiancDe 
Espée,  bidet  etj*  vietj 
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A  cadet  de  la  Bretagne 
Ce  que  son  industrie  gagne  ; 
Et  à  cadet  de  Gascogne 
Souvent  rien  que  galle  et  rogne. 
■  Ce  proverbe  ne  parle  que  des  cadeti  de  ces  trois  pro- 

>  vinces  et  il  est  fondé  sur  les  coutumes  de  ces  pa^s-Ià. 

•  En  Normandie ,  les  cadets  de  noblesse  n'ont  rien.   En 

>  Bretagne  la  noblesse,  sans  déroger,  peut  faire  le  né- 

•  goce,  et  par  ce  mo^en  les  cadets  des  gentilshommes  amas- 

•  sent  souvent  de  grands  biens.   Pour  la  Gascogne,  on 

•  sait,   comme  dit  le  proverbe,  qu'ils  n'ont  que  )a  cape 

•  et  Tépée ,  et  qu'à  peine  ont-ils  de  quoi  s'habiller.  > 

{ManuscriU  GâiGNÎàaBS,  t  I.) 

NoRHANDiE.  Il  vous  a  donué  à  plus  de  diable  qu'il  n*y 
a  de  pommes  en  Normandie. 

(Coméd.  des  Proverbes,  acte  II,  scène  in.) 

Notre-Dame  de  l  Étang.   A  Nostre  Dame,  de  F  Étang 
La  Duonon  se  vainct  tyran? 
{Adages  françois.)  xvi^  siècle. 
Notre-Dame  de  l'Etang,  éc&rtement  de  Velars-sur-^uche, 
département  de  la  Gôte-d-Or,  arrondissement  de  Dijon. 

NoYON  (la  ville  de)  (Oise).  Noyon  bien  sonnée. 

Il  y  avait  beaucoup  de  cloches  dans  l'ancienne  église  de 
Saint«€harlemagne. 

—  Noyon  bien  chantée. 

«  Gharlemagne  ordonna  le  chant  selon  la  réforme  ro* 
maine ,  dit  Levasseur,  un  chant  tellement  chant ,  qu'il  est 
tout  ensemble  mélodie  et  psalmodie.  >  Ce  qui  a  donné  lieu 
an  proverbe  glorieux  :  Noyon  bien  chantée. 

(Annales  de  Noyon ,  t.  II,  p.  610.) 

—  Noyon  la  Sainte. 

EstHce  parce  quelle  a  donné  le  jour  à  un  bon  nombre 
de  saints  personnages  on  parce  qu'elle  fut  de  bonne  heure 
le  siège  d'un  évéché? 

—  Les  friands  de  Noyon. 

(Mercure  de  France ,  mai  1 735.  ) 
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NoYON.  La  boule  de  Noyon. 

L*acceptioQ  de  boule ,  dans  le  sent  d'astace  ,  provient , 
selon  M.  Crapelet,  dn  jeu  de  boule ,  où  les  joueurs  ont  la 
réputation  d'user  d'astuce  en  mesurant  la  distance  des 
boules. 

(Proverbes  et  Dictons  du  moyen  âge.) 

—  Une  gerbe  de  Cupidon 
Pour  les  dames  de  Noyon. 

(Adages françois,)  xvi»  siècle. 

—  Regarder  du  côté  de  Noyon  si  Saint-Quentin 
ne  brûle  bas. 

Se  dit  d*uné  personne  qui  louche. 

—  Jambons  de  Noyon. 

C'est  ainsi  qu'on  désigne  quelquefois  les  haricots.  On 
cultive  fort  bien  ce  légume  dans  le  Noyonnais. 

(CoRBLET  ,  Proverbes  picards.  ) 

OiSB.   Ventoises  d'Aisi/^. 

(Dit  de  l'Apostoile.  )  xiii®  siècle. 
Vandoise,  petit  poisson,  autrement  nommé  d€urd^  de  la 
rivière  d'Oise. 

(Chapelet,  Prov.  et  Dictons  populaires ,  p.   120.) 

Oif  iécouRT(cant.  de  Nesles).  Les  omelettes  d*Omiécourt. 
(CoRDLBT ,  Proverbes  picards.  ) 

Orléans.  Camus  d'Orliens. 

Les  camus  d'Orléans. 

(Dit  de  l'Apostoile.)  xiii«  siècle. 

Ce  sobriquet  n'est  pas  le  seul  qu'on  ait  donné  aux  Or- 
léanais ,  on  les  a  aussi  nommés  Bossus ,  Guéptng  et  Chiens. 
Dom  Pelluche  a  écrit ,  au  sujet  de  ces  qualifications ,  trois 
lettres  imprimées  dans  le  Mercure  des  mois  de  mars  1732 , 
janvier  1733  et  mai  1735.  Il  y  prouve  assez  bien  que  le 
surnom  de  Guespin  vient  de  guêpes ,  et  que  les  habitanis 
d'Orléans  méritèrent  ce  sobriquet  par  leur  esprit  caustique 
et  railleur.  Bonaventure  Desperiers ,  dans  ses  Contes ,  dit 
en  parlant  d'une  dame  d'Orléans  :  •  Une  dame  gentille  et 
»  honnête ,  encore  qu'elle  fût  guespine.  >  Et  dans  les  Mi^ 
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wtoirei  àt  la  Ligne  :  «  Le  naturel  to  giiet|Miif ,  j*eD  pf«i|df 

>  OrléiDS  pour  exemple ,  est  iTestre  hagard ,   noiseux  et 

>  mutin.  •  \e  terait-ce  paa  cette  réputation  de  moquerie 
qui  aurait  valu  aux  Orlànais  le  fumom  de  hoêtut  qu'on 
leur  donne  encore? 

La  Fontaine  en  explique  antremeut  la  caufe.  D'après  une 
ancienne  tradition  ,  les  Orléanais ,  fatigués  de  grimper  sur 
les  rochers  de  leurs  pa  js ,  s'en  plaignirent  au  8ort ,  qui 
leur  dit  : 

Vo«9  faitM  \—  iMtûii  !  et  dtai  (a«l««  !<•  Gtsles 

Je  se  ToU  qoe  voos  moIs  qui  des  aioatt  vont  plaîgaiet; 

lUi*  poicqa'ila  Baiteikt  i  f  m  piedf 

Vous  les  aores  sar  vos  épaolef. 

Lors  la  Beaace  de  «'aplanir. 

De  s'égaler,  dedeveoir 

l'o  terroir  ooi  eomme  glaces  ; 

Et  bossus  de  naître  ea  lean  pUcM. 

Quant  an  surnom  de  ehens,  dom  Pellocbe,  diaprés 
Matthieu  Paris,  en  explique  parCûtement  l'origine;  les  ré- 
flexions qu'il  (ait  à  cet  égard  montrent  quels  rapports  il 
existe  entre  cette  dénomination  et  celle  de  Guépitu  dont 
l'ai  parlé  précédemment.  Je  cite  donc  le  passage  en  entier  : 
«  C'est  à  Matthieu  Paris  que  nous  devons  recourir  pour 
trouf  er  ce  que  nous  cherchons.  Cet  écrivain ,  qui  mourut 
en  1259 ,  marque  dans  la  vie  de  Henri  III ,  roi  d'Angle- 
terre, qu'en  l'an  lt51 ,  pendant  la  captivité  du  roi 
saint  Louis ,  les  pa$t<mreaux,  ét^nt  arrivés  à  Orléai^ , 
prirent  querelle  avec  quelques  écoliers.  Une  rixe  s'en- 
gagea et  plusieurs  personnes  furent  tuées ,  et  notamment 
du  clergé;  ce  que  les  Orléanais  souffrirent  non-seulfl« 
ment ,  mais  ce  qu'ils  semblèrent  approuver  :  pourquoi , 
ajoute  Matthieu  Paris,  ils  méritèrent  d'être  appelés  chieiu, 
ÙissimulanU  popuh ,  ^t  vmuM  ço^^tiçt^ie^  unde  etttiinuM 
mentit  appellari, 

>  Un  téœoigoage  aussi  précis  «  et  d'un  «uteur  cqptem* 
porain ,  ne  nous  laisse  rie^  à  délirer ,  tant  sur  le  com- 
mencemept  que  sur  I9  slgniQcation  du  sobriquet  dont  il 
M  question  entre  nous  et  qui  csmportç  ((vec  lui,  comme 
on  le  voit,  les  termes  de  hagard,  noitevx  e\,  mutin*..,. 
4'où  on  peut  conclure  que  chien^  et  guespim  ^Orléans 
dérivent  4u  même  principe...  M.  4e  Vi^lois cp^firme  cette 
conjeptnr^f  en  soupçonnant  que  d^ioi  le  passage  de  Mat* 
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,    >  llû^a  P4ri8,  oaninvi  a  été  mis  pour  capium  abrégé  de 

*  eenapittus ,  diminutif  de  cenapensis ,  dont  le  leH  Qrose 

•  pour  désig^oer  les  Orléanais,  le  mot  de  Gueapin  ajant 
»  bien  pn  être  formé  de  ce  dernier,  » 

On  disait  encore  à  propos  des  écoliers  d'Orléans  : 

«uLes  dansears  d'Orléans.  » 
(GBâssANEUS,  Catalogué  glortœ  mundi ^  part.  10,  cons.  S2.) 

Orléans.   C'est  la  glose  d*Orléans,  elle  est  plus  dif- 
ficile que  le  texte. 

(Adaget  Jrançôiê.)  xvi®  siècle. 
Ge  proverbe ,  dont  Tori^ne  est  incertaine ,  est  ancien  ; 
on  le  tpoove  dans  le  livre  IV  des  Intlitulsi,  titre  vi  de  Ac- 
tiottikui  de  Pierre  de  Belleperohe ,  jurisconsulte  asseï  cé- 
lèbre, qui  devint  évéque  d'Auxerre  en  1307.  Voici  le 
passage  :  Licet  glossa  aito  modo  exponàt ,  glossa  Aurélia» 
nensis  est  qua  deslmit  textum. .  Le  Maire ,  auteur  d'un  livre 
sur  les  antiquités  d'Orléans,  a  cberobé  l'origine  de  ce 
proverbe  ;  il  Croit  pouvoir  l'attribuer  à  l'esprit  railleur  des 
Orléanais,  dont  le  génie  particulier  étant  d'ajouter  tou- 
jours aui  faits  qu'ils  rapportent,  conformément  au  pro- 
verbe, détruisaient  le  texte  par  la  glose. 

Dans  les  Menus  propoe ,  impriitaés  à  la  fin  du  xv^  dèele  : 

On  dit  volontiers  que  la  glose 
D'Orléans  se  détrujt  par  le  texte. 

—  11  est  de  Tftbbaye  de?  lunieys  d'Oï'l^apj;, 
f^Unatique. 

(QuDiN,  Curiosités  franc. ,  p,  313.) 

—  La  grande  forest  d'Orléans, 
Est  mer  qui  est  dedans. 

(Prov.  en  rimes,  etc.)  xvii*  siècle. 

—  La  forest  d'Orléans  est  à  la  fontaine  à 
Jargeau. 

(Adages françoii,  )  xvi^  siècle. 

-—       Qui  n'a  couché  dans  Orléans 
]gi;ore  quelles  sont  g^iis  léans. 

(Prw.  en  rim»i»  ^  xvii^  «è§lç. 
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Origans.  Qui  n*a  couche  à  Orléans  ne  sçait  que  c'est 
de  femme. 

—  A   Orléans  la  broche  est  rompue   et  la 
femme  a  emporté  sa  clef. 

{âdaget  françoit»  )  xvi®  liècle, 

Oise  (la  rivière  (T) 
Voyez  SiiNB. 

Paray.  Les  Cacous  de  Paray. 

Le  sornom  de  Cacous ,  donné  aux  habitants  de  ce  pays , 
rappelle  one  race  dégénérée  sur  laquelle  on  a  déjà  fait 
beaacoap  de  recherches ,  mais  qa*on  n'est  pas  encore  par- 
venu i  bien  connaître  ;  les  uns  veulent  que  ce  soient  des 
Sarrasins  égarés  en  France  à  l'époque  des  grandes  invasions 
de  ces  infidèles  dans  motre  pays ,  les  antres  une  race  de 
malades  repoussés  par  les  lois.  —  On  peut  voir,  au  sujet 
des  Gagouts,  une  note  curieuse  dans  le  tome  I*^'^,  p.  495 
de  ï Histoire  de  France  de  M.  Ifichelet.  Il  faut  consulter 
l'ouvrage  de  M.  Fr.  Michel ,  Histoire  des  races  maudites  de 
la  France  et  de  l'Espagne,  etc.  y  t.  II,  p.  105.  Dans  cet 
ouvrage,  on  lit  que  le  Paray  du  proverbe  est  Paray-le- 
Monial,  chef-lieu  de  t^anton  et  de  l'arrondissement  de 
GfaaroUes,  département  de  Saône-et-Loire  ;  il  existe  encore 
un  Paray  dans  le  Lot-et-Garonne,  c'est  un  hameau  de 
l'arrondissement  d'Agen. 

Paris.   A  Paris  fait-on  lanternes? 

(Adages françois.)  xvi*  siècle. 

—      A  Paris  il  n'y  a  escu  qui  n'y  doive  dix  solsde 
rente  une  fois  Tannée. 
(Blaise  de  Monluc,  Commentaires,  livre  II.)  xvi*  siècle.  . 

—  A  ta  gorge,  marchand  de  Paris. 

On  lit  dans  le  Moyen  de  parvenir,  chapitre  intitulé  Stance  : 

«  Il  a  fait  comme  le  prince  de  delà  des  monts  qui  de- 

»  mandant  à  Paris  pers  un  sol  de  velurs,  et  le  marchand 

>  qui  pensoit  qu'il  dut  en  prendre  quantité ,  lui  dit  :  bran, 

•  bran.   Ce  seigneur  étant  sur  la  montagne  de  Tarare , 

•  s'en  souvint  et  demanda  à  ses  gens  que  c'étoit  à  dire 
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>  bran.  Le  plus  hardi  dit  que  c'étoit  m....  Ah!  dit  le  sei- 

>  gneor,  en  ta  gorge ,  marchand  de  Paris.  • 

Fleor^  de  Bellingen  ,  dans  ion  Étymologie  des  Proverbe* 
français,  raconte  le  même  fait  ;  il  nomme  le  prince  italien 
Amédée ,  duc  de  Savoie ,  et  dit  qu'il  était  vena  eu  Franee 
pour  traiter  d'affaires  importantes  avec  Henri  IV.  Bellin- 
gen s'est  trompé  de  nom,  c'est  Charles-Emmanuel  I^^  dont 
il  a  voulu  parler. 

Paris.  Bife  de  Paris. 

Sorte  d'étoffe  claire  en  laine. 

(  DU  de  TApostoiU.  )  xni^  siècle. 

—  r/est  acheter  Paris  du  Roy. 

(Prov,  de  Jbh.  Miblot.)  xv*  siècle. 

«-      Escuyers  de  Paris. 

{Prov.  flamengs-françois.)  xvi«  siècle. 

—  Faire  comme  Ton  fait  à  Paris,  laisser  pleuvoir. 

(OuDiN,  Curiosités  françotses,  p.  212.) 

u  II  vaut  mieux  faire  comme  on  fait  à  Paris, 
»  laisser  pleuvoir.  » 

{Comédie  des  Prov. ,  acte  II ,  se.  m.  ) 

—  Il  est  riche  à  Paris,  jamais  n  y  a  rien  vendu. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

. —     11  n  est  cité  que  Paris. 

{Prov.  de  Jbh.  Miblot,  Ms,)  xv«  siècle. 

. —     Il  ne  fait  jamais  mauvais  t^mps  pour  retour- 
ner à  Paris. 

—  Il  ne  faut  pas  laisser  Paris  pour  trouver  des 
chirurgiens  en  voye. 

{Adages /rançois.)  xvi*  siècle. 

—  tt  J'ay  tousjours  ouy  dire  que  Paris  estoit  le 
n  purgatoire  des  plaideurs,  l'enfer  des  mules  et  le 
n  paradis  des  femmes. 

{Ane.  Théâtre  franc.,  t  VII,  p.  207.) 

—  Le  conseil  soubscrit  est  d'avis 

Qui  le  pert  icy  le  peut  gaigner  à  Paris. 
{Adages  français.)  xvi®  siècle. 
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« 

Pasis.  Les  badiuds  4e  Paris. 

Aa  sDJet  de  ce  sobriqoet  dei  habitants  de  Paris,  on  a 
proposé  ptnsienrs  étymologies  aussi  ridicnles  les  unes  qne 
les  antres.  (Voyei  Ménage,  Dictionnaire  étymologique.) 
Voltaire  croit  qne  badaud  vient  de  Titalien  badare,  qui 
si^iBe  regarder  en  fair,  muser,  perdre  son  temps.  Hais 
il  repousse  l'explication  de  sol,  niais,  ignorant  do  diction- 
naire de  Trévoux ,  et  il  ajoute  : 

«  Si  on  a  donné  ce  nom  an  penpie  de  Paris  pins  voloa- 

>  tiers  qu'à  un  autre,  c'est  uniquement  parce  qu'il  y  a 

>  plus  de  monde  à  Paris  qu'ailleurs,  et  par  conséquent 
»  plus  de  gens  inutiles  qui  s'attroupent  pour  voir  le  pre- 
»  mier  objet  auquel  ils  ne  sont  pas  accoutumés. . .  11  y  a 
»  des  badauds  partout ,  mais  on  a  donné  la  préférence  à 
»  ceux  devins.' (Dictionnaire  philosophique,  art  Badaud,) 

—  Les  potz  de  chambre  de  Paris  empoisonnent 
les  rues. 

(  Adages  français.  )  xvi«  siècle. 

—  L*on  crie  demain  des  cote  rets  4  Paris  (?). 

(Comédie  dçs  frop.,  »ctp  I,  se.  in.) 

—  Li  bourgoig  d^  Pftns, 
I.9S  bourgeois  4«  p^ïs, 

—  Li  chanoines  de  Paris, 
Les  cbftnoines  de  Paris. 

(Dit  ds  fApQftçile.  )  %m^  siècle. 
Dans  le  manuscrit  n»  7218,  on  lit  : 
<<  Li  chanoine  de  saint  Martin  de  Tours. 
Ce  dicton  populaire  a  consacré  le  souvenir  de  deux  éta- 
blissenienU  ecclésiastiques  qui  pendant  le  moyen  âge  ont 
lité  célèbres  p^r  leiir  richesse  et  leur  puissance ,  la  cathé- 
drale de  Paris  et  celle  de  To^^s,  dont  l'administratioa 
était  confiée  aux  chanoines. 

—  Les  croetf  (crottés)  de  Paris. 

C'était  le  surnom  donné  i|ux  éeoliers  de  Paris.  (Voyci 
Chassaneus,  Catalogus  glori<e'm^ndi,  part.  10,  cons.  32.) 
Sauvai  dit  en  parlant  des  boues  fie  Paris  ;  Il  n'y  a  rien  de 
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si  puant ,  et  de  plup  pllps  lop^  li  noimst  qn>II«i  tachent 
tootes  sortes  d'étoffes ,  dopt  }^g  i|iarqii«i  sppt  li  difficiles  à 
enlever  qu'elles  ont  donné  lieu  au  proverbe  :  //  tient  comme 
boues  de  Paris.  {Hist.  et  Antiquités  de  la  ville  de  Paris^ 
t  II,  p.  23.) 

Pari^  On  ne  sçauroit  estre  amoureux  à  Paris, 
(Adages /rançois.)  xvi^  siècle. 

—  I*e  blason  de  Paris. 

P  aisible  domaine, 
A  moureux  verger, 
R  epos  sans  dangier, 
J  uftifie  certaine, 
S  cience  haiitaine. 
C'est  Paris  tout  entier. 
(Mots  dorés  de  Caton ,  par  Grosnet.  )  xvi«  siècla 

—  Pastés  de  Paris. 

(Dit  de  l'Apostaile.  )  xiii«  siècle. 
An  xni^  siècle ,  on  criait  4  Paris  des  pâtés ,  des  gâteaux 
tont  rbaods  et  des  gaufres  poqiiipe  de  nps  jours.  Upe  pièce 
imprin)ée  en  caractères  gotbiqoei ,  an  commencement  du 
xvi*^  siècle  et  iqtitulée  Dict  des  pays  joyeulx ,  contient  ces 
deux  vers  : 

u  Les  bons  pastez  sont  à  Paris , 
î)  Ordes  tripes  à  Saint-Denis.  » 
(C RâPELiT,  i*ro».  et  Dictons  populaires ,  p.  111.) 

—  Six  mois  de  Paris  et  trois  mois  de  Valogne 
rendent  un  homme  parfait. 

(Almanach  perpétuel^  p.  13.) 

—  Si  Paris  estoit  plus  petit 

On  le  mettroit  dans  un  baril. 

—  ?aris  est  bon  pour  vpir, 
Lyon  pour  avoir, 
Toulouse  pour  apprendre. 

Et  Bordeaux  pour  dispendre  (dépenser). 
(Cahier,  Quelques  ?ix  mille  Prov,) 
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PâEis.  Qaand  Paris  boyra  le  Rhin 
Toute  la  Gaale  anra  sa  fin. 

—  Qui  se  tient-à  Paris  ne  sera  jamais  pape. 

(adages françùis.)  xx\^  siècle. 

—  Si  Paris  estoit  assiégé  les  bourgeois  auroient 
bel  effroi. 

(Le»  Menus  propos,  )  xvi«  siècle. 

—  Tel  est  à  Paris  qui  ne  sçait  que  c'est  de  Paris. 

(Adages  français.)  xvi«  siècle. 

^-^     Testes  et  aigoilles  de  Paris 

Peuvent  estre  fines  selon  leur  prix. 

—  Testes  longues,  enfants  de  Paris, 
Ou  tous  sots  ou  grands  esprits. 

(Prov.  en  rimes,  etc.)  xvii®  siècle. 

—  Tout  est  à  Paris  hormis  la  sanctita  (santé) . 

—  Troys  pieds  et  demy,  Taune  de  Paris. 

—  Une  bonne  bibliothèque  sert  d'estre  à  Paris. 

(Adages  français.)  xvi«  siècle. 

—  Patientia  vincit  omnta,  Paris  la  grande  ville 
ne  fut  pas  faite  en  un  jour. 

(Comédie  .des  Prov.,  se.  vi.) 
Perche.  Notaire  du  Perche,  il  passe  plus  d'ëchalliers 
que  de  contrats. 

Echalliers,  ouverture  dans  les  baies,  barrée  par  des 
pieux. 

P^RiGUEux.   Couteaux  de  Pierregort. 
Couteaux  de  Périgueux  en  Périgord. 

(Dit  de  l'Apostaile.  )  xiii*  «ècle. 

PiaoNNE.   Les  ivrognes  de  Péronne. 

(Lettre  adressée  au  Mercure  de  mai  1735,  sur  pbuiewrs 
dénominations  et  sobriquets  populaires.) 
Dans  la  même  lettre  en  cite  un  passage  des  Annales  de 
Noyon  du  Père  levasseur,  à  propos  des  Larrons  de  Va' 


Digitized  by  VjOOQIC 


SERIE  No  VIL  381 

mand.  (Voir  plus  loin.)  Le  même  écrivain  ajoute  que  dans 
le  diocèse  de  No^on  on  disait  de  son  temps  (vers  1633)  : 

Noyon  la  Sainte.  —  Saint-Quentin  la  Grande.  — 
Përonne  la  dévote.  — Chauny  la  Bien-Nommée.  — 
Ham  la  Bien-Placée.  —  Bohaim  la  Frontière*  — 
Nesle  la  Noble.  —  Athie  la  désolée. 

(Annales  de  Noyon,  t.  II,  p.  373.) 
PÉRONNE.  Përonne  la  pncelle. 

Parce  qu'elle  fut  longtemps  imprenable.  Ce  n  est  que 
par  ruse  qu'elle  fut  prise  en  1445. 

—  Vous  êtes  de  Përonne, 
Tout  le  monde  vous  donne. 

—  Përonne  la  dévote. 

(Annales  de  Noyon,  ch.  49.) 

—  Baviser  sur  le  chemin  de  Cambrai  si  Pë- 
ronne i  ne  brûle  pas. 

Nous  supposons  que  ce  proverbe  a  le  même  sens  qu*un 
dicton  analogue  que  nous  avons  cité  à  l'article  Novon. 

—  Lens  gentilshommes  de  la  cloche. 
Voyez  l'article  Abbbvillb. 

—  Toujours  francs  Përonnais 
Auront  beau  jour  : 
Toujours  et  en  tous  temps 

Francs  Përonnais  auront  beau  temps. 
Pendant  le  siège  mémorable  de   1536,  les  Përonnais 
répétaient  ce  dicton ,  emprunté  à  une  chanson  patriotique. 
(Voyez  DupLBix.) 

(CoBBLiT,  Prov,  picards,) 

Petit-Pont  (le)  à  Paris.  Plus  bavard  qu  une  haren- 
gère  du  Petit-Pont. 
(Saikt-Juubn  db  Balbuvbb  ,  Mélanges  histor. ,  etc. ,  p.  112.) 
Ce  pont,  le  plus  ancien  de  Paris,  était  situé  sur  le  petit 
bras  de  la  Seine,  et  servait  de  communication  entre  le 
quartier  Saint-Jacques  et  la  Cité.  On  le  nonmia  ainsi  pour 
le  distinguer  du  grand  pont,  aujourd'hui  le  pont  au  Change 
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qui  étiit  nir  le  gnod  brai  de  la  Seine.  Le  Petil-Pont  t  été 
rempheé  par  le  pont  Saint-Michel. 

Picâio.  Un  bon  Picard. 

On  dK  «n  boa  Picard  ponr  dire  nu  homme  droit,  ftont 
i«ad ,  q«i  É'ettteSd  pmit  fiDesse.  HêWio  rtHtu  et  êhîipkx. 
{Dktiomn.  de  Tritamx,  terfco  Piearé.) 

—  La  franchise  née  picarde  a  le  cœar  à  la  main. 
(Recueil  de  pièeeê  caneenuatt  h  prix  ie  Tûrqm^kêe,  ^.  Î92.) 

—  Comme  le  vers  hors  sa  coquille 
Se  change  en  papillon  brillant, 
Ainsi  Picard  hors  sa  mandille 
Paraît  en  marqnis  éclatttnt. 

(Arckizfeê  de  Picardie.  —  Corblit,  Prw.  picarde.) 

—  Les  Picards  ont  la  tête  chaude. 
Oa  bien  encore  : 

—  Les  Picards  ont  la  tête  près  da  bonnet. 

—  Tout  bon  Picard  se  ravise. 

—  De  plusieurs  choses  Dieu  nous  garde , 
De  toute  femme  qui  se  farde, 

De  la  fumée  des  Picards, 

Avec  les  boucons  des  Lombards. 

(Quatrains  wwratu.)  xt«  siècle* 

—  Tète  et  fête  de  Picard. 

Ce  dicton  résome  les  deax  défauts  qa*on  repracbe  au 
Picards ,  l'emportement  et  l'amour  de  la  table* 

—  Pitié  de  Lombard, 
Labout  de  Picart , 
Humilité  de  Normand, 
Patienche  d*Alemant, 
Largbece  de  François , 
Loyaaté  d'Anglois, 
Dévocion  de  Bourguignon, 

Ces  huit  cdses  ne  valent  pés  un  bonchmi; 
(Us.  2966  de  la  BihI.  Imp.) 
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Picard.   Isti  Picardi  non  snnt  à  prelio  lardi. 

Primo  sunt  hardi ,  sed  sunt  in  fine  couardi. 

La  fausseté  de  ce  dicton ,  consigné  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Sent ,  a  été  tro^  bien  prouvée  sur 
maint  champ  de  bataille,  pour  qu'il  bouft  solk  besoin  d'in- 
sister sur  h  valeur  des  Picards.  Nous  aurions  pu  égale- 
ment protester  en  ce  qui  concerne  le  précédent  dicton. 
(CoHBLET,  Prov,  picards.) 

—  Vous  n  êtes  pas  trop  nigaud  pour  un  Picard. 

(Dangodrt,  hi  Curieux  de  Compiègne,) 

—  Picard,  ta  maison  brûle!  —  Fâche!  j*ai 
Tclef  dins  m'poke. 

On  veut  par  la  citation  de  ce  dialogue  ridiculiser  la 
naïveté  et  l'insouciance  prétendue  des  Picards. 

—  Tout  Picard  que  j' étais ,  j'étais  un  bon  apôtre  ; 
Et  je  faisais  claquer  mon  fouet  tout  comme 

un  autre. 

(Racine  ,  tes  Plaideurs.  ) 

- —  Pour  retrouver  leurs  maîtres,  les  chiens 
normands  regardent  en  haut,  et  les  chiciis  picards 
en  bas. 

Parce  que  les  Normands  méritent  souvent  d'être  pendus 
et  que  les  Picards  sont  quelquefois  couchés  ivres  morts. 

—  I  rwette  en  Champagrie  si  rPicardie  brûle. 
C'est  ce  qu'on  dit  en  Hainaut  de  quelqu'un  qui  louche. 

[Dict.  Houchii  p.  117.) 

l*LESSis-PiCQUET.   Lcs  hiboux  de  Plessis-Picquet. 

Village  du  département  de  la  Seine,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Sceaux ,  situé  au  milieu  des  bois;  C'est  probable- 
Ment  cette  situation  qui  a  donné  lieu  au  dicton  populaire. 

t^oissY.   De  la  venaison  de  Poissy. 
Des  bœufs. 

(OuDïN,  CurioêiHtfirançûiHi^  p.   565;) 

PorrnsRS.  Heanme  de  Poitters. 

{Dit  de  t Aposioile.)  xni^  siècle. 
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Poitiers.  Le  pave  est  à  Poitiers 

Et  si  rude  et  si  mauvais , 
Que  si  les  femmes  et  bordeliers 
N*y  alloient  faire  leurs  mestiers 
Bien  des  geus  n'iroient  jamais. 

(Prov.  en  rimes ,  etc,)  xvii«  siècle. 

—  Le  pavé  de  Poicliers  est  si  mauvais  que 
si  les  femmes  n'y  alloient  les  hommes  n  iroyent 
pas. 

—  Le  vin  est  si  frais  à  Poictiers  qu'il  estein- 
droit  le  feu  d'enfer. 

—  Les  argonautes  de  Poitiers  ont  tonsures. 

(Adagei  françois.  )  xvi«  siècle. 

—  Li  mangëor  de  Poitiers. 
Les  grandi  mangeurs  de  Poitiers. 

{DU  de  VApostotk.)  iiu«  siècle. 
On  disait  encore  : 

«  Li  flustueux  ou  joueux  de  peaulme  de  Poitiers.  » 

Chassaneos  cite  ce  proverbe  à  propos  de  TindiscipHne 

et  de  la  paresse  des  écoliers  au  moyen  âge.  (Voyez  Chas- 

sAfiEVS  ^  Calalogut  gloriœ  mundi,  Lugduni,  1529,  in>fol., 

part.  10,  cons.  32.) 

—  .  Ne  se  faut  esbahir  s'il  y  a  université  de  loix 
à  Poictiers ,  veu  qu'il  y  a  tant  d'asnes. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

—  0  !  je  suis  roy  de  Poictiers,  il  ne  faut  plus 
que  me  couronner  d'une  chauffrete, 

(Comédie  des  Prov.^  acte  II,  se.  m.) 

Poitou.  La  guerre  et  les  femmes  ont  gasté  les  pres- 
tres  de  Poictou. 

(Adages  françois,)  xvi®  siècle. 

—      Li  meillor  sailléor  en  Poitou. 

Les  meilleurs  sauteurs  H)a  danseurs  sont  en  Poitou. 
(Dit  de  VApostoiU.  )  xui^  siècle. 
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Dans  le  manuscrit  7218  on  trouve  : 
«  Li  meillor  caussier  en  Poitou.  » 
Caussier  signifie  faiseur  de  ehausses ,  tailleur. 

Poix  (Somme) .  Jamais  Créquy  n'a  été  saoul  de  Poix  (?) . 
(CoRBLET,  Prov.  picards.) 

PoNTLèvE.  C'est  un  astrologue  de  Pontlève. 

•  Ce  proverbe  se  dit  au  Mans  lorsqu'on  vent  se  moquer 

a  de  quelqu'un  qui  veut  faire  fhabile  homme  sans  l'estre.  > 

Pontlève  est  une  petite  paroisse  tout  proche  de  la  ville 

du  Mans  sur  le  bord  de  la  rivière  et  sur  le  chemin  qui 

conduit  à  Paris. 

{Manuscrit  Gaigniâbbs,  Prov,  Jrançois^  t.  II.) 

Pont  AILLÉ.  Hennas  de  Pontaillé. 

Hanaps  {vase  à  boire)  de  Pontailler. 

(Dit  de  VApostoilc.)  xiii®  siècle. 
Pontaillé,  bourg  du  département  de  la  Côte-d'Or,  à  six 
lieues  de  Dijon ,  sur  la  Saône. 

PoNTiBAUT.  Les  avocats  de  Pontibaut  relèvent  man- 
gerie. 

«  Pontibaut  est  un  village  à  trois  lieues  du  Mans,  où  est 

>  la  jurisdiction  de  la  seigneurie  de  Belin.   Les  avocats 

•  qui  y  plaident  gagneroient  bien  peu  s'ils  s'en  tenoient 
«  aux  affaires  ordinaires;  mais  ils  sçavent  si  bien  mul- 
»  tiplier  les  procès,  que  les  autres  jurisdictions  qui  sont, 

*  comme  Ton  dit  dans  le  pays  du  Maine ,  pleines  de  man- 

>  geries  n'approchent  point  de  celle  de  Pontibaut.  On  y 
a  renchérit  et  on  y  relève  jusques  aux  bagatelles,  de  sorte 
a  que  quand  on  vent  marquer  le  caractère  d'un  homme 

>  qui  d'un  rien  fait  une  querelle  ou  un  procez ,  ou  qui 
a  trouve  des  ressources  dans  des  choses  dont  les  autres  ne 
a  peuvent  rien  tirer ,  ou  enfin  qui  empêche  que  son  mé- 
a  tier  ne  tombe ,  on  dit  ce  proverbe  :  Il  est  des  avocats 
a  de  Pontibaut,  il  relève  manger ie.  a 

(Lettre  adressée  à  Aï.  de  Gaignières,  au  mois  de 
septembre  1606,  par  M.  Hovau. 

IPoNTOiSE.   Usurier  de  Pontoise. 

1.  ^a 
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Pont-Nkup  (le)  à  Paris.  Avant-cotireur  du  Potit-Neuf. 
Officier  do  Pont-lieuf. 
Voleor,  coapevr  de  bonnet. 

(OuDiiK,  Cwriositéi  françeites  t  ^.  438.) 
Pokt-Sauitr-Maxencb.  (Arr.  de  Senlis.)  Les  soupiers 
de  Pont-Sainte-Maxe^ce. 

[Prôv.  picards,) 

pKi  AUX  Glbrcs.  Il  chante  comme  une  sereine  du 
pré  aux  Clercs,  et  fredonne  comme  le  cul  d'un 
mulet. 

(Comédie  des  Prov.,  ade  M,  se.  m.) 
Alloûon  niôqiiettse  aui  grenouillai,  qûï  éiaient  en  grand 
nombre  dans  les  fosiés  dn  pré  aux  Clercs.  Le  pré  aux  Cleret , 
lilué  au  sud-ouest  de  t*arii,  non  loin  du  bord  delà  Seine,  fut 
pendant  plusieurs  siècles  la  promenade  favorite  des  habi- 
tants de  cette  ville.  L'emptaceàlent  qu'il  occupait  est  com- 
))ris  dans  le  faubourg  Saint- Germain. 

Provence.  Cordouan  de  Provence. 
Cuir  tahné ,  préparé  dans  la  Provence. 

—  Li  plus  courtois  en  Provence. 

(Dit  de  tAposioile.  )  iiii*  siècle. 

—  Trois  choses  gastent  la  Provence , 
Le  vetit ,  la  comtesse  et  la  Durance. 

On  lit  dans  Brantôme  ,  ËonuHes  illustres  : 

«  Les  Provençaux  disoient  ce  proverbe  en  leur  langue 

•  sur  ce  que  la  comtesse  de  Tende ,  femme  d'Honorat  de 
a  flavoye ,  comte  de  Tende ,  gouverneur  de  ce  pays ,  qui 

•  estoit  de  la  religion  réformée,  donnoit  occasion  d'en 
>  soupçonner  son  mary  aux  gens  de  guerre.  Les  vents, 

•  quand  ils  s'y  mettent,  sont  horriblement  grands,  et  font 
»  beaucoup  de  maux  au  pays  aussi  bien  que  la  rivière  de 
é  la  Durance  quant  elle  est  grosse  et  débordée.  Elle  se 
"  fait  si  furieuse  et  impérieuse  qu'elle  fait  de  grands 
A  maux.  C'est  poûrquoy,  comme  les  Provençaux  sont  très- 

•  bons  catholiques ,  ils  mestoient  en  paralelle  les  maux  des 
4  vents ,  de  la  comtesse  et  de  la  Duràneè.  » 
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Oa  4iHii  |iQCOF0  : 

Le  gouverneur,  le  parlement,  U  Diiranoe, 
Ces  trois  ont  gà(é  la  Provence. 

(Papir.  MASsem  Detcrija.  frane.,  p.  403.) 

Provins.  Pers  de  Prouvins. 

Couleur  et  étoffe  bleu-foncé  de  Provins. 

{pu  de  VApostoile.)  xm^  liècle. 

—       Il  n'est  cbâteau  tel  que  Provins- 

(Prov,  dejBB.  MiBLOT.)  xv^  tiède* 
OfRRCY  (province  de).  Les  trois  merveilles  de  Quercy. 
Bâtisse  d'Acier. 
Jardin  de  Montsalès. 
Ornemens  (mobilier)  de  Saint-Sulpice, 
Acier,  château  près  de  Figeac ,  bâti  par  (laiIIo(  de  Ge- 
nouillac ,  grand  maître  de  1  artillerie  et  grand  écuyer  de 
France  soui  François  I^'^. 

Montsalès,  château  en  Rouergue,  sur  la  frontière  do 
Quercy,  appartenant  i  la  maison  de  Balagnier,  et  plus  tard 
au  duc  d'Uzès. 

Saint'Sulpiee ,  château  sur  le  Celé ,  près  de  M arcillac , 
appartenant  à  la  famille  d'Ëbrare ,  et  plus  tard  nuisi  au 
ine  dTsès. 

On  disait  encore  : 

—  Las  quatre  merveilles  du  Midi  :  Téglise 
d'Alby,  le  clûplier  de  Rode?,  Ip  port^H  de  Con- 
ques, la  cloche  de  Mcnde. 

Lo  gleyo  d'Alby,  lou  clouquié  de  Roudez ,  lou  pourtal 
de  Gonnquos ,  lo  con^pono  de  Mendé. 

QuESMY  (Oise).  Quesmy,  Maucourt, 

Tarlefesse,  Happlaincourt, 
Berlancourt,  Saint-Aubin, 
Dans  ces  villages  il  y  a  très-bien 
Des  fius  et  des  p 

QvuraB-viNGT  (les)  de  Paris.  Les  aveugles  des  Quiozet 
Vingt  ne  doivent  rien  en  luminaire. 

(GsmsoKB ,  Menm  pnqm.  )  xvf  «ièçlfi* 


Digitized  by  VjOOÇIC 


388  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

QuiviÈRES.  (arr.  de  Përonne).  L*un  fait  l'autre,  comme 
les  fromages  du  cure  de  Quivières. 

»  Un  ancien  curé  de  ce  village  avait,  dit- on,  deox 
»  vaches ,  l'ime  blanche ,  et  Faotre  noire  dont  le  lait  était 

•  de  moindre  qualité.   Sa  domestique  lui  demandait  de 

•  séparer  ces*  deux  espèces  de  lait,  pour  en  faire  deux 

•  sortes  de  fromages.  —  Non ,  dit  le  curé ,  mêles  tout 

•  ensemble ,  ]*un  Sera  l'autre.  De  là  le  proverbe  :  ■  L'un 

•  fait  Tautre ,  comme  le  fromage  du  curé  de  Quivières.  • 

•  Les  prêtres  émigrés  ont  répandu  ce  proverbe  jusque 
>  dans  les  royaumes  du  nord  de  FEurope,  et  on  l'a  en- 
»  tendu  citer  même  en  Angleterre.  >  (Decagny,  arr.  de 
Péronne,  p.  449.) 

Reims.  Persones  de  Rains. 

Le  mot  persones  dans  le  vieux  langage ,  signifiait  diree^ 
teur  de  paroisse,  curé.  Le  chapitre  de  Reims  comptait 
au  nombre  des  chanoines  dont  il  était  composé ,  des  per- 
sones  qui  avaient  la  prééminence  sur  leurs  confrères  dans 
les  cérémonies ,  et  qui  jouissaient ,  en  outre ,  de  certains 
privilèges.  De  là  est  venu  ce  dicton  populaire. 

—  Tapis  de  Rains. 
Tapis  de  Reims. 

Dans  le  manuscrit  7218,  on  trouve  Touailles  de  Rains. 
TouailUs  signifie  linge  en  général. 

—  Mangeurs  de  pain  d'épices  de  Reims. 

(Bbrtin  du  Rogubrbt,  Prov,  champenois,  Ms.) 
RjiVENEL  (Oise) .  Les  plats  pieds  de  Ravenel. 

(CoRBLBT ,  Prov.  picards.  ) 

Rethel.  Les  mangeurs  de  gandichons  de  Rethel. 
(Bbrtin  pu  Rocbbbet,  Prov,  champenois,  Ms.) 

RiBEMONT  (Aisne) .  A  Ribemont , 

Peu  d'honnêtes  gens,  beaucoup  de  fripons. 
{Prov.  picards.) 
La  Rochelle.  Il  vient  de  La  Rochelle ,  il  est  chargé 
de  maigre. 
Ce  proverbe  fait  allusion  au  fameux  siège  de  La  Rochelle, 
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qne  lei  partisans  de  la  religion  réformée  sontinrent  contre 
les  armées  de  Louis  XIII.  La  ville  fat  obligée  d  oavrir  ses 
portes  en  octobre  1628,  après  un  siège  de  treize  mois. 

RocQDENcouRT  (Olse).   Roùquencourt  Ivrogne. 
RousoY  (canton  de  Roisel) . 

Il  a  tous  les  ans  douze  mois 
Gomme  chés  vins  beudets  de  Ronsoy. 
C'est  la  réponse  qu'on  fait  dans  Tarrondissement  de 
Péronne  à  ceux  qui  demandent  :  Quel  âge  a-t-ii? 

Rouen.  Li  garsilléor  de  Roam. 
Les  coureurs  de  filles  de  Rouen. 

(Dit  de  VApottoih,)  xm»  siècle. 
Dans  le  manuscrit  n»  7218,  on  trouve  les  Guersilleurs 
de  Roen  en  Normandie.  En  quelques  lieux  de  cette  pro- 
vince ,  et  notamment  au  Pont-de-l'Arche  e^  à  Louviers , 
le  peuple  dit  encore  garçailliers  pour  coureurs  de  mauvais 
lieux. 

(Chapelet,  Prov.  et  Dictons  populaires,  p.  48.) 

—  Vieux  comme  le  pont  de  Rouen. 

Ce  proverbe  a  rapport  à  l'ancien  pont  de  pierre  con- 
struit en  1151  par  l'impératrice  Malhilde,  et  dont  les 
ruines  se  voyaient  encore  il  y  a  peu  d'années  an*dessus 
des  basses  eaux. 

(Pluquet,  Contes  pop.  et  Prov.,  etc.,  p.  127.) 

—  Il  est  froid  comme  la  corde  du  puits  de 
saint  Eloy. 

Ce  proverbe  se  dit  à  Rouen  de  ceux  qui  sont  froids, 
parce  que  le  puits  de  Saint-Éloy  de  Rouen  est  très-froid. 

RouTOT.  Les  gais  de  Routot. 

(Crapelbt,  Proto.  et  Dictons  populaires,  p.  49.) 
Routot,  bourg  de  Normaildie,  dans  le  département  de 
l'Eure. 

RoYB  (Somme).  Les  glorieux  de  Roye, 

Ventile  de  son,  habit  de  soie. 
Picquigny,  Moreuil,  Roye, 
22. 
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Ceints  de  même  coarroye 
Ferolent  la  guerre  au  rot. 
«  €6  dernier  vers  a  été  supprimé  dans  les  ouvrages  bé- 
»  raldiqnet  imprima  font  U  règne  d$  Lonif  XIU.  On  rt- 
»  connatt  bien  là  l'influence  du  cardinal  de  Richelieu.  » 
(D'^  GozB  ,  Notice  sur  les  familles  nçbles  de  Picardie.) 

0  Si  le  d^ippQ  aorlait  de  l'eufer  pow?»  se  battre 
»  en  duel ,  il  se  présenterait  d'abord  un  Boucicault, 
»  un  Renaud  de  Roye ,  un  Sempy,  pour  accepter 
n  le  défi,  n 

Ce  fut  le  pas  d'armes  de  Baint-Idemard  qui  donna  lieu 
à  ce  dicton,  connu  av  moyen  âge,  même  des  nations 
étrangères.  Les  troi»  prem  qui  y  «ont  désignés  avaient 
f»i|  «nnonoer  dani  toute  1»  c)irétienté  qu  ill  soutiendraient 
envers  et  contre  tons  d^f  conibaU  À  Tépée  «t  à  1»  lance, 
4  roccapioo  4tt  lacro  de  Charles  VIL  De  noQibreux  ohe- 
viUeri  venns  4e  «on*  les  poipts  de  l'Europe,  ^t  parmi  les- 
quels nous  citerons  le  frère  du  roi  d'Angleterre ,  Jean  de 
JiQlUnde  ♦  Ifi  comto  de  Oerfy,  )ftg  pires  de  Cljfford  et  de 
Beaumont ,  se  rendirent  à  Saint-Idemard ,  sitpé  entre  Ca- 
lais et  Boulogne.  Les  trois  chevaliers  se  mesurèrent  avec- 
quarante  paladins  étrangers,  et  remportèrent  constamment 
la  victoire. 

(V.  le  Laboureur  et  la  Touraine,  par  Stan.  BiLLaNcé.) 

Ro^4V^]^n-Brie.  Le^  mangeurs  ie  soupe»  chaudes  à 
Ro2ay-en-Brle. 

(Bbrtin  do  Rochirbt,  Pro9.  champenois,  Ms.) 

Rue  (Somme).  Les  baubaus  de  Rue.. 

£n  langue  rqmane  hiuhan  signifie  sot,  niais,  nigaud. 
On  raconte  malignement  que  les  habitants  de  Rue  vou- 
lurent faire  reculer  leur  église ,  qui  était  trop  près  d«  la 
rpuie.  Ils  eiMiyèrent  de  1»  powiser  4  fqree  d'épeules.  L'un 
dei  tr4Tftilleiir«i  w  |li«i»nt  nv^r  m  terrain  homide,  crut 
avoir  fait  avancer  l'élise  et  s'écria  :  Elle  marche  !  elle 
marche!  Depuis  ce  temps,  d|t  la  légende,  on  traita  ]et 
habitants  de  Rue  de  Baubaus.  Nous  devons  ajouter  qu'on 
conserve  dans  l'église  de  Rue  une  image  miraculeuse  nonoi- 
mée  Boho  ou  pluât  Beauheim ,  pwce  que  Isabean  de  Por- 
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togftl  renriobit  de  mi  préientt.  Il  f  tiirail  peut-Atre  là 
natièFe  i  sua  antre  interpéUUon  en  dictûn  def  hanbtui 
dsRne. 

(CoRBLBT,  Pro»,  pieard*.) 

Saint-Gloud,  Jean  Bidou  marguilli^r  iç  Saint-Cloud. 
Locution  emploYéa  qndqofifois  pour  dire  un  niais. 
(OvwK,  CurUmtéffrattçoii(9t^^  4^1.) 
SaiNT^Dsms,  Tripes  de  Saiot-Denis, 

I^e  peuple  faigoil  autrefois  une  grande  consommMiQn  de 
cette  nourriture.  Dans  une  pièce  de  vers  du  xvi®  siècle , 
intitulée  les  Souhaits  du  Monde ,  le  gueux  demande  : 

Poor  tout  chevet  une  groiie  royUarde 
Pleide  de  via  pour  reijouir  I«  goeut, 
GraiMi  tripei  i  fbrof  d«  moBlard*. 

Dans  une  autre  pièce  de  vers  imprimée  au  xvi*  siècle, 
appelée  le  Dict  des  pays  joyeulx ,  il  est  question  dey  tripes 
de  Saint-Denis  : 

Le»  hoDi  pM(ei  sont  k  Paria , 
Ordes  trippei  à  Saint-DeQU. 

—  lii  privé  de  Saint-Denise  ? 

(/hV  de  l'Apostoilç,)  xin«  siècle. 
On  disait  eneiMw  an  xv^  siècle  : 

—  Il  n*est  tel  boure  que  Saint-Denis. 

(  Adag$s  fr4mç$is.  )  xwi*  lièdt. 

—  Mesure  de  Saint-Denis,  plus  grande 
que  celle  de  Paris. 

(OuDiif,  Curiosités  françoises  ^  p.  889.) 

—  Saie  de  Saint-Penii, 
Prap  df  SaiqtTPeoif. 

SftiNT-DiEiBR.  Les  bragards  de  Saint-Dizier. 

(Bbrtin  du  Rooberb'f,  Pr9v,  cktmpmois,  Ms.) 
Saint-Florkntin.  Barbotes  de  Saint-Florentin. 
(DU  de  VApostoiU,  )  xin«  siècle, 
«  Lottes  de  Saint-Florentin ,  ville  de  Champagne ,  dé- 
>  partemeot  de  T Yonne.  La  lotte  retsamble  à  la  lamproie; 
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»  elle  ft  la  qaene  en  forme  d'épée  et  le  corps  rond  et  bron  ; 
»  la  chair  passe  pour  trèsnlélicate  ;  mais  quelque  friand 
*  que  soit  ce  morceau,  le  proverbe  semble  le  mettre  à 
»  trop  haut  prix  : 

a  Pour  h  moitié  d'une  lotte, 
»  Une  fille  trousse  sa  cotte.  » 
(Grapblet,  Pror.  et  dictons  populaires,  p.  119.) 

Saint- Jacqubs*de-l* HÔPITAL.  Il  est  comme  Saint- 
Jacques-de-F Hôpital,  il  a  le  nez  tourné  à  la 
friandise. 

L'image  de  saint  Jacques ,  qui  se  trouvait  à  Paris  sur 
le  portail  de  l'église  de  ce  nom ,  était  placée  en  face  de  la 
rue  aux  Ours,  jadis  occupée  par  les  rôtisseurs  de  Paris, 
qu'on  appelait  généralement  oyers.  Aussi  le  véritable  nom 
de  cette  rue  était-il  Aux  Ouès.  Ce  qui  donna  lieu  an  pro- 
verbe que  l'on  applique  aux  gens  portés  à  la  gourmandise. 

Saint-LÔ.  Qui  voudroit  avoir  bon  cousteauic 
Il  faudroit  aller  à  Saint-Lô. 

(Les  Menus  Propos,)  xvi«  siècle. 
Saint'Lô,  petite  ville  de  Normandie,  dans  le  départe- 
ment de  la  Manche.  Elle  compte  encore  aujourd'hui  au 
nombre  de  ses  industries  la  fabrication  des  couteaux. 

Saint-Malo.  Il  a  été  à  Saint-Malo,  les  chiens  lui 
ont  mangé  les  mollets. 

Voici  le  fait  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  :  «  C'était 
>  une  coutume  fort  ancienne  à  Saint-Malo  d'y  lâcher  la 
»  nuit  quinze  gros  chiens  qui  parcouraient  la  ville  et  dé- 
»  chiraient  les  jambes  de  ceux  qu'ils  rencontraient  Avant 
»  de  les  déchaîner  on  sonnait  une  cloche  pour  avertir.  « 

On  connatt  la  chanson  populaire  qui  commence  ainsi  : 

Bob  voyage ,  moiuiear  da  Mollet . 

A  Saint'Malo  débarqoei  sana  uaafrage ,  etc. 

Saint-AIalr.  Comme  la  chandeliere  de  Saint-Maur, 
s'aller  coucher  sans  estreiner. 

{Oumn  ^  Curiosités  françoises,  p.  79.) 
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Sainte-Menehould.   Les  chasseurs  de  Sainte-Mene- 
houtd. 

(Bbrti\  du  Roghbbbt,  Prov,  picards ,  Mg.) 

Saint-Michel.  Le  Coesnon  par  sa  folie, 

Mit  Saint-Michel  en  Normandie. 

—  C'est   aax   pèlerins  de   Saint-Michel 
qu'il  faut  aporter  des  coquilles. 

(Cyrano  de  Bergerac,  le  Pédant  joué  y  p.  97  et  99.) 

(c  Mais  à  qui  vendez-vous  vos  coquilles?  à  ceux 
n  qui  viennent  de  Saint-Michel.  » 

{Comédie  derProv.,  p,  22.) 

Saint-Quentin  (Aisne).  Les  beyenrs  de  Saint-Quentin. 
(Dit  de  l'ApoBtoile,)  xiii®  siècle. 

—  Saint-Quentin  la  grande. 
(Collinette,  Mém.  sur  le  Vermandois.) 

—  Le  Bénédicité  de  Saint^Quentin. 
Dans  les  villages  du  VermaDdois,   les  convives  d'un 

grand  repas  commencent  par  embrasser  leurs   voisines. 
C'est  ce  qu'on  appelle  le  bénédicité  de  Saint-Quentin. 

((  Je  n'aime  pas  les  manières  de  Saint-Quentin 
»  Oii  toutes  les  paroles  sont  dans  la  main.  » 
(Le  Bouquet  improvisé,) 
On  accuse  les  Saint-Quentinois  de  discuter  souvent  à 
coups  de  poing. 

—  Les  canonniers  de  Saint-Quentin. 
Une  chanson  composée  en  1774  fait  allusion  à  ce  dic- 
ton ;  en  voici  quelques  couplets  : 

Un  canonnier  vole  à  la  gloire 

S'il  fait  bien  son  mélier  ; 
Il  entre  au  temple  de  Mémoire , 

S'il  est  franc  canonnier. 

■  Tambour  battant,  brûlante  mèche, 
Intrépide  guerrier, 
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Il  mille,  il  ^ê^  on  !»(  ep  lirèdi^, 
S'il  eit  franc  canonnier. 

Aftt  grâos  préseatêr  Vwme , 

Vis^r  t  se  déployer , 
Pfuif  le  ponton  Cairv  vacarme, 

Voilà  le  caDonnier. 

(Recueil  de  pièces  concq^çmt  le  prix  général  (1$  Vitrqne- 
bute  royale  de  France ,  rendu  par  la  compagnie  de  la  ville 
d$  Saint-Quentin,  le  5  septembre  et  Jours  suivants,  1774. 
Mnt^Qoeatin,  1774.) 

(CogBMT,  Prop,  pioaf4*') 

Saint-Diiul.  Poires  àë  Saini-Riule? 

(DH  d#  l'Apostoilf.)  xm^  H^U. 
Saint^Hisul,  petite  ville  d^  BreUgne,  département  dea 
Côtei-du-Nord ,  à  lix  lieues  de  Saint-Qrienc ,  canton  de 
Lamballe. 

Saint- Valéry  (Somme).  La  clef  du  Vimeu. 
Snrnom  donné  à  cette  ville  par  Charles  Vil. 

(LouANDRB,  Hist.  étAhhetiïle,  t  II*  p.  319.) 

SAiNTpifqp.  Si  \d^  Frapce  e^toit  un  f^uf 

Sainionge  en  seroit  le  moyeuf  (milieu)» 
(Pboissard;  Papir.  Massoni  Descript.  Oalif  p.  6$fî.) 

SAMARiTAii^lt  C'^St  W  f^^^^  àe  la  Samaritaine. 

Ç>s(  np  filon ,  un  çoppeur  de  boursen 

(OuDiN,  Curiosités  françoi^e^ ,  p.  93(i.) 

Pçur  comprendre  octte  exprçsiipn ,  (1  faut  savoir  qn  il 
existait  autretois  sur  le  Pont-Neuf  une  machine  hydrau- 
lique, construite  vers  1603  par  un  Flamand,  destinée  à 
fournir  de  Tean  aux  palais  du  Louvre  et  des  Tuileries.  6ur 
la  façade  de  cette  machine,  du  côté  du  Pont-Neuf,  on 
voyait  un  groupe  de  figures  en  bronze  doré ,  représentant 
Jésus-Christ  et  h  Samaritaine  auprès  dp  puitf  de  Jacob. 
Cette  représentation  donna  au  monument  le  nom  qu  il  a 
toujours  porté  :  la  Samaritaine  du  Pont^Neuf.  Ce  lien  fut 
en  outre  le  rend#i*von«  des  flâneurs  de  ionta  nature ,  et 
par  conséquent  celui  des  filons. 
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Sancerre.  Les  pistolets  de  Sancerre. 

a  Le  maréchal  de  U  Cbattre  ayant  mîs  le  ilégé  devant 
»  la  ville  de  8aB«<rre,  la  battit  farteUseiftèDt  Tespace  de 
>  sept  on  hait  mois  ;  mais  les  assiégés  se  défendirent  avec 

•  beaucoup  de  valeur.  Cent  cinquante  vignerons,  entre 
»  autre»,  Mtisèfênt  aviBC  leurs  frondes  un  tel  désordre 
«  dans  le  camp  des  aMiégeaos,  que  ceuK-cy  les  nom- 
s  mèrent  les  pistolets  de  Sancerre,  eomme  si  les  pierres 

•  que  jetoient  ces  paysans  eussent  produit  le  même  effet 
»  que  les  balles  de  pistolet  Ce  nem  ett  deàieuiri  jififqti'à 

•  présent,  et  est  encore  aujourd'hui  comaraii  dans  tout 

•  le  voisinage  de  Sancerre.  » 

(Flkury  de  Bbllingbn,  Élyth.  des  Prov,  franc,,  p.  231.) 

Sauubo.  Gbevres  de  Saulieu. 

(Voyea  BigarntreM  des  Accords,  ëdit.  de  IMO,  pi  17Î.) 

Savoisy.  Lourdy'de  Savoisy. 

C'est-à-dire  maladroits  et  louches,  parce  qu'il  y  en  a 
beaucoup  à  Savoisy,  village  à  deux  lieues  d'Asnières ,  et  à 
deux  lieues  de  Rochefort-sur-Armençon ,  en  Bourgogne. 

&GBAUt.  Les  eoehoBS  de  âceatls. 

Le  marché  considérable  qui  se  tietlt  chaque  lundi  dans 
cette  vill)),  située  à  trois  Vieûei  âé  PÂris,  a  sàds  doute 
ddntté  éonrs  i  ce  dicton.  (Voyes  MoivIroùgb  ,  Bouâti-LA- 

RËiKR,   CHATBftAY.) 

Seboncourt  (Aisne).  î  ressaneles  poules  de  Seboti'» 
court ,  i  cante  son  malheuf . 

{Jourtml  de  Saint -QUentm.) 
Seins.  Sathiàùs  de  Saine. 

Barbeaux  et  barbillons  de  Seine. 

{Dit  de  l'Aptstoilei)  xivF  sièdè. 
On  dit  aussi  : 

Otse  ,  Arse,  Leigné  et  Seitië. 
Abordent  du  pont  de  Baf-sur-Seitte. 

(GouLOM,  Êivières  de  fiante,  t.  I,  p.  flfO.) 
Orsei  ArsBi  Leigne,  Sont  trois  petites  rr«iérei  qui  it 
jettent  dans  le  fleuve  de  Seine  à  Bât. 
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Senus.  Li  cheitif  de  Senlis. 
Lei  malheareux  de  Seolii. 
DaDi  le  Mb.  7218  ,  il  y  a  :  Li  vallet  de  Senlif. 

—  Le  vallet  de  Senlis. 

(Prov.  aux  Vilains,) 

—  Les  besaciers  de  Senlis. 

(^Recueil  concernant  le  prix  de  l'Arquebuse.) 

SsNs.  Li  chanteur  de  Sens. 
Les  chanteurs  de  Sens. 

Lors  de  son  sacre  a  Rome,  Charlemagne,  émerveillé 
de  la  solennité  que  le  chant  grégorien  imprimait  aux  céré- 
monies du  culte,  résolut  de  le  faire  adopter  dans  son 
royaume.  C'est  pourquoi  il  fonda  trois  écoles  de  chant. 
Tune  à  Metz ,  l'autre  à  Orléans ,  et  une  troisième  à  Sens. 
L'école  de  Metz  fut  la  plus  célèbre.  Celle  de  Sens  eut 
aussi  beaucoup  de  réputation,  et,  en  1553,  le  chapitre  de 
l'église  d'Auxerre  arrêta  que  l'office  de  \oëI  serait  chanté 
selon  l'usage  de  Sens.  Lebrnn-Desmarets ,  dans  un  voyage 
liturgique  qu'il  fit  en  France  à  la  fin  du  xvii^  siècle ,  parle 
avec  éloge  du  chant  de  l'église  de  Sens.  (Voyez  à  ce  sujet 
une  Lettre  de  l'abbé  Lebet^f,  dans  le  Mercure  de  février  1 734, 
réimprimé,  t.  VIII,  p.  251  de  la  Collection  des  meilleures 
Dissertations,  Notices  et  Traités  relatifs  a  l'Histoire  de  France, 
de  MM.  C,  Leber,  Saignes  etJ.  Cohen.  Paris,  1826,  in-8».) 

Sens.  Li  cloistrier  de  Sanz. 
Les  moines  clotlrés  de  Sens. 

(Dit  de  l'Apostoile,)  xiii*'  siècle. 
Epithon  de  la  ville  de  Sens  : 

«  Noble  ville  de  Sens,  ville  de  renommée, 
»  Auprès  de  la  rivière  tu  es  bien  colloquée; 
»  D*  une  part  les  bons  vins  et  d'autre  part  la  prée, 
n  Les  jardin  d'environ  valent  une  contrée.  » 
(Mots  dorés  de  Caton^  par  P.  Grosxbt.)  xvi«  siècle. 
On  trouve  dans  le  même  Recueil  ces  quatre  verr  appli- 
qués à  la  ville  de  CUmecy. 
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SoissoNS.  La  ribaûdie  de  Soissons. 
Le  libertinage  de  la  ville  de  Soissons. 

(Dit  de  VApostoile.)  xiii«  siècle. 

—  Les  beyeux  de  Soissons.. 

(Recueil  concernant  le  prix  de  V Arquebuse.) 
(CoRBLET,  Prov,  picards.) 

Sologne.  .  Les  Solognots  sçts  à  demi , 

Qu!  se  trompent  à  leur  profit. 

On  bien  encore  : 

—  Un  fol  de  %>uloigne  qui  s'abuse  à  son  profit. 

(OuDiif,  Curiosités  françaises ,  p.  228.)    , 

—  Quel  niais  de  Sologne  !  tu  te  trompes  à  ton 
profit. 

(Comédie  des  Prov.,  act.  II,  se.  in.) 

Strasbourg.  Fy  !  quand  les  femmes  par  Strasbourg 
veulent  boire  au  Rbin. 

(Adages françois.)  xvi^  siècle. 

SuzoN.  Suzon  quelque  jour  noyera  Dijon. 

Le  Suson,  petit  rnissean  qui  traverse  Dijon  et  déborde  • 
très-souvent. 

(CouLON,  Rivières  de  France,  p.  79,  t  IL) 

—     Distinguant  souvent  les  saisons, 
Sans  eau  est  souvent  Suzon. 

(Adages  françois,  )  xvi«  siècle. 
Tarn  (le). 

Voyec  Lot  (le)  dans  cette  série.  » 
Tavsrs.  Les  sorciers  de  Tavers. 

•  Tavers ,  village  sitné  à  une  liene  onest  de  Beaagency 
a  snr  le  territoire  dnqnel  on  trouve  trois  monuments  dmi* 
»  diques,  une  fontaine  miraculeuse  et  une  croix  ;  on  appelle 
»  cette  dernière  la  croix  Ouleppe,  où  Monsieur  et  madame 
>  Ouleppe  reviennent  à  minuit  danser  un  menuet.  « 
(^ote  communiquée  par  M.  Duchalais.  ) 
I.  23 
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TeUple  (la  porte  da)  à  Paris. 

—     Les  nèfles  commencent  à   mollir,    on   les 

donne  pour  rien  à  la  porte  du  Temple  à  Paris  (?) 

(Annuaire  de. U  Soc,  de  thi$L  de  France,  1847.) 

Terrouane.  Li  esgarés  de  Terroanne. 
Les  fous  de  Terrouanne. 

(Dit  de  l'ApottoiU.)  xni«  lièdè. 

TaiRODANNE. 

Cette  ville  fut  sarnommée  YoreiUer  du  roi,  parce  que 
Fraaçoit  I^*"  avait  contuine  de  diae  qne  Tbéreuanne  et  Aix 
.  en  Frpvence  étakiit  Us  deux  oreilkn  sur  lesquels  le  roi 
de  France  pouvait  dormir  en  paix.  . 

Nous  trouvons  plusieurs  allusions  à  ce  dicton  dans  une 
chanson  de  1553  sur  la  destraction  de  Thérouanne,  pu- 
bliée par  M.  le  baron  de  Hautecloque ,  dans  le  VI^  volume 
du  Puits  artésien; 

Moarot  le  roi  F'rançoia  de  nom. 
Son  fili  Henri  fot  roi.  de  France. 
Il  me  fit  devant  sa  prëaeace 
Mettre  dao»  an  fi  bel  arroi 
Qae  partout  le  païa  de  France 
Fos  nommé  l'oreiller  du  roi.    ' 


Foa  nommé  l'oreiller  du  roi. 

Les  Flamands  en  ont  caal  à  la  tète. 

Besoin  en  a  la  Picardie , 
O  roi  Henri ,  éveillé'toi , 
N'entends<tu  pas  le  chant  qui  crie  : 
Perda  est  l'oreiller  da  roi. 

Ne  laissèrent  pierre  dessnl  moi. 
De  m'abolijr  ils  ont  entie; 
Dites  adieu  à  l'oreillt^r  du  Roi , 
Adieu  Boulogne  «t  Pieardie. 

{Puits  artésiens,  1842.) 

Thoileues  (U  jardin  des)  à  Paris. 

Le  eours  et  les  Thuileries 
Sont  les  écoles  des  Amours. 
(Comédie  deê  Chansons,  Ane,  Théâtre franf,,  t  IX,  p.  27.  ) 
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TïBËRVILLE-LES-HoUSSEAUX. 

«  Ainsi  défignëe'à  cause  de  la  boue  de  ses  chemins, 
a  qui  oblige  à  porter  des  houseaux,  espèce  de  bottines  de 
•  cuir  qui  se  ferment  «reé  des  bouelêt  tt  del  conrroies.  • 
{CtihPVLst  ^  Prop.  et  Diet(m9 pûpulaiféê\  p.  49.) 

Tin;  aujourd'hui  Thain. 

Voyez  ToQMfON  dans  cette  «érie. 
TouL.  Li  enfrun  de  Toi. 

Les  méchants  de  Toul. 

(/)if  de  TApottoiU.)  xiii®  siècle. 

'  Le  mot  enfrun  a  plusieurs  significations.  Il  veut  dire 
audacieux,  hardi,  insolent;  on  le  prend  assez  souvent  en 
mauvaise  part.  S'il  venait  du  njot  latin  in/runitut,  qu'on 
trouve  dans  la  Vulgate  et  dans  Séncque  le  philosophe ,  il 
aurait  encore  la  signification  de/ou,  insensé.  Dans  le  poëme 
français  du  ziii*^  siècle,  qui  a  jpour  titre  Miserere  du  Beclus 
de  Malien,  on  Ht  ces  deux  vers  : 

Homt  enfruns  et  d'avères  mlaîos 
Ne  peat  eatre  md»  anemis. 

Toulouse.  C'est  de  l'or  de  Toulouse,  il  lui  coûteit 
bien  cher. 

tt  De  là  en  bor^  feut  tenu  comme  chose  certaine 
7)  que  l'argent  de  Basché  estoyt  aux  chicanoux 
»  et  recors  pestilens,  mortels  et  pernicieux  que 
n  û' estoyt  jadis  l'or  de  Tholose,  etc.  »* 

(RABEiAif  y  liv.  IV y  chap.  11^.) 

Cette  façon  de  parler  tire  son  origine  dtl  fait  suivait  ; 
Le  eonsnl  Q*  C^on  s*étant  emparé  de  la  ville  de  Tou- 
louse ,  trouva  dans  le  temple  d'ApoUon  eent  mille  marcs 
d*or  et  cent  dix  mille  marcs  d'argent ,  que  les  Tectosages 
avaient  enlevés  du  temple  de  Delphes.  Cepion  reçut  l'ordre 
du  sénat  romain  d'envoyer  tout  ce  trésor  à  Marseille.  Les 
conducteurs  furent  istassinés  en  route  ;  tout  l'argent  toi 
enlevé.  Cepion ,  aecMé  d'avoir  Cùamiê  ce  crime  à  son 
proil,  fut  baBAÎ  de  m  pairie  avec  tonte  sa  famille^  L'or 
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de  Toulouse  passa  en  proverbe,  et  fat  regardé  comme 
quelque  chose  de  funeste  par  ceux  qui  le  possédaient 
(MéBV,  Histoire  des  Prop.,  t.  III,  p.  U4.) 

Toulouse.  Les  bons  ëtudians  de  Toulouse. 

Chasseneux,  en  parlant  de  l'indiscipline  des  écoliers  et 

*  des  désordres  qu'ils  commettaient,  cite  le  surnom  donné 
à  ceux  d'Orléans,  d'Angers,  de  Paris,  de  Pavie,  de  Turin, 
et  il  ajoute  :  •  Cependant  Ton  dit  de  ceux  de  Toulouse  : 

*  les  bons  estuans  (étudiants)  de  Tholouse.  > 
(Chassanbcs,  Catalogué  gloriœ  mundi,  part.  10,  cous.  32.) 

TouRAiNE- Anjou.  Des  Tourangeaux,  Angevins 

Bons  fruits ,  bons  esprits ,  bons  vins. 

«  L'Anjou  est  un  bon  pays  et  fort  agréable  ;  il  touche 

*  à  la  Touraine  que  l'ion  appelle  le  jardin  de  la  France, 

>  et  il  y  croist  des  fruits  aussi  excellens.  Il  y  a  des  grands 
a  hommes  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  provinces,  et 
»  qui  ont  donné  des  marques  de  leur  esprit  et  de  leur 

>  savoir.  La  Touraine  et  l'Anjou  produisent  aussi  de  bons 

>  vins ,  que  l'on  transporte  dans  les  pays  étrangers ,  où  ils 
»  sont  estimés,  i 

(GAiGNièass,  Ms. ,  Prov.  franc. ,  t.  I.) 

Touraine.  La  Gataloine  {Catalogne)  tire  à  Touresne. 

—       Les  Troglodites  de  Touraine 

Ont  pour  maison  herbes  ou  graine. 

Tourangeau.  Des  Tourangeaux ,  Angevins 

,  Bons  fruits,  bons  esprits,  bons  vins. 

—         La  Tourengeoise  propre  en  cotte  et 
plus  en  son  cuir. 

(Adages françois,)  xvi»  siècle. 
Tournai.  Buriers  de  Tornai. 

Marchands  de  beurre  de  Tournai.' 

(Dit  de  l'Apostoiie.  )  xin«  siècle. 

TouRNOltf.  Entre  Tin  et  Tournon 

Ne  paist  brebis  ne  mouton. 

(Adages  françots.)  xvt^ nède. 
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ToumoH,  ville  du  Languedoc,  dans  le  département  de 
TArdèche,  communique  par  un  pont  avec  la  Ville  de 
Thain ,  dont  elle  est  séparée  par  le  Rhône. 

ToDRs.  Coupes  d'argent  de  Tors. 

—  Li  povre  orgueillox  de  Tors. 
Les  pauvres  orgueilleux  de  Tours. 

{Dit  de  rApotioile.)  xin^  siècle. 
Ce  dicton  8*applique  aux  religieux  dçs  différents  ordres 
mendiants  qn  on  trouvait  en  grand  nombre  à  Tours.  Dans 
une  pièce  de  verft  composée  au  xvi<^  siècle,  intitulée  Ut 
Souhaits  du  Monde  ,  voici  comment  un  frère  mendiant- 
s  exprime  : 

«  En  vérité ,  poar  foat  mon  beaa  loahait, 

»  Je  loahaite  bribes  en  ma  besace , 

•  A  déjaner  aTOîr  nn  œaf  mollet  ; 

»  A  disner  borner  la  soaiiipe  grasse  ; 

I  Un  grant  godet  en  lien  d'une  grant  tasse 

a  Plein  de  vin  blanc  an  retour  de  matines....  » 

—  Quand  une  femme  de  Tours  met  quelque 
chose  en  sa  teste ,  les  notaires  y  ont  passe. 

(Adages  françoit,)  xvi^  siècle. 
Dans  le  Moyen  de  parvenir,  chapitre  intitulé  Théorème, 
on  lit  :  Mais  j'ouis  une  fois  un  Parisien  qui  parlant  des 
«  Tourangeaux  les  appela  Bougres  de  Tours,  c'est  qu'il 
>  vouloit  dire  Bougrans ,  parce  que  les  bongrans  s*y 
■  font.  » 

Thbviâres.  Si  je  vous  dois  je  vous  payeraye 
Ce  sont  les  gages  de  Trevieres. 

(Gringorb,  Menus  propos,)  xv®  siècle. 

Troyes.  Femme  de  Troye 
Femme  de  proye. 

{Adages français,)  xvi«  siècle. 
Le  commentaire  ajoute  :  De  œconomia  intelligitur, 

—  Li  cointerel  de  Troies. 

Les  aimables ,  les  élégants  de  la  ville  de  Troyes. 

—  Ribaux  de  Troies. 

( Dit  de  VApostoile,)  xni«  siècle. 
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—  D*oà  irien8-tu?  -^  Je  viens  de  Troyes.  — 
Qa*f  fait-OB?  —  L'on  y  sonne. 

(Dictons  popul.  de  h  vilie  de  Troyee,  cité  par  M.  Vallkt  db 
ViRiviLLB,  p.  303  de«  âreh,  hiM.  dk  dépurf,  d$  fAube,0Ui., 
m-8«,  1841.) 

—  Andouilles  de  Trofes,  sancisBons  de  Bon- 
longne,  noArrone  de  Lyon,  vin  mnscat  de  Frontî- 
gnac,  fignes  de  litarseilles,  cabats  d'Avignon,  sont 
des  mets  pour  les  bons  compagnons. 

[Comédie  des  Prov,,  act.  II,  se.  m.) 

UzERGHE.  Qui  a  maison  à  Uzerche  a  chasteau  en  Li- 
mousin. 

«  La  seconde  ville  da  bas  Limonsiji  est  Uzerche,  belle, 
a  gracieuse  et  tempérée,  assise  snr  le  torrent  de  Vezère, 
»  et  presque  imprenable  selon  le  jn^ment  des  hommes. 
>  Les  eaux  la  défendent  de  tons  côtés ,  et  n*y  a  qne  denx 
9  avepoes ,  mais  si  fortes  qu'on  dit  eoramnnéraent  :  Qui  a 
•  maison  à  Uzerche  a  ckasteau  en  Limousin,  • 
(DneHSSME,  Antiquité  des  mUes  de  France,  t.  I,  p.  676.) 
V4L0GNB.  Voyez  Paris. 

Valloirb.  Petite  rivière  du  Danphiné  dans  le  dépar- 
tement de  la  Drôme. 

On  lit  dans  la  statistique  de  ce  département  par  M.  De- 
lacroix y  page  906  y  à  propos  des  trois  petites  rivières  la 
Valloire ,  XAuron  et  la  Vente  :  après  avoir  coulé  dans  une 
direcUoB  À  peu  près  parallèle ,  elles  disparaissent  tout  à 
coup  pour  reparaître  réunies  sous  le  nom  de  sources  de 
Claires,  environ  cent  mètres  au-dessous  de  Coineau,  d'oà 
elles  vont  se  jeter  dans  le  RhÀne,  après  avoir  passé  sur  le 
Pont  et  un  pe«  tu  nord  de  Saint-Rambert  Quand  les 
eaux  de  Coineau  on  de  CoUières  sont  «««#1!  Cortes  pour 
grossir  celles  de  Claires,  c'est  le  présage  d'une  mauvaise 
récolte  en  blé  ;  aussi  dit-on  : 

Beaucoup  d'eau  dans  les  Claires 
Peu  de  blé  en  Valloire. 
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Vannis  (province  âe),  en  Bretagne. 
VoyeE  dans  cette  térie  tii  met  Brbton. 

Vanvres.  Il  est  sur  le  four  de  Vanves. 
Il  est  égaré. 

(OéBtt,  CmriôsUés  /rimç0i»es ,  p.  212,) 

Vaugirard.  C'est  le  greffier  de  Vaugirar'd ,  il  ne  peut 
écrire  quand  on  le  regarde. 

«  Cet  homme  tenoit  son  greffe  dans  lûi  endroit  fort 
>  obscar,  qui  ne  recevoit  de  jour  qae  par  noê  petite  Swè" 
»  ire  ;  si  l'on  se  mettoit  devant  loi  il  n*f  voyoit  plm ,  par. 
»  conséquent  ne  ponvoit  plus  écrire.  > 

(TuET,  Matinéet  ténonaitet,  p.  160.) 
Dans  nne  pièce  assez  rare,  imprimée  en  1638  et  inti- 
tulée  :   Lét  nopees  de  Vaugirard  ou  ht  Naîvetii  ckam- 
pettret,  Paris,  in-8«,  p.  130,  on  Ht  les  vers  suivants  : 

LB  GREFFIER. 


Bergen,  levti  le  net;  A  qooy  prenei-Toot  garde? 
Je  ne  ttaroU  écrire  tlon  qa'an  me  icgwde. 

A  la  marge  on  lit  : 

Les  bergers  fout  feinte  de  regarder  ce  que  le  greffier 
escrit 

On  disait  encore  : 

La  burette  du  eurë  de  Vaugirard. 
Pour  désigner  uqe  grande  bouteille. 

(^OvDiK ^  Curiosités françoites,  ip.  66 p) 

—  •    Les  députés  de  Vaugirard,  ils  sont  un. 

(  OcDiv ,  Curiosités  françoites  ,  p.  1 5 1  ;  ) 

—  Tu  viens  de  Vaugirard , 
Ta  gibecière  sent  le  lard. 

(OuDiN,  Curiosités  françoiseSf  p.  561.) 

Vaux  (Aisne).  Entre  Vaux  et  Berny 

Sont  les  trésors  du  roi  Henry. 
Albéric  raconte,   dans   sa  chronique,    qunne  jeune 
paysanne  de  Berny  (Soissonnais),  qui  menait  paître  une 
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traie,  Itîtfa,  par  mégtrde,  tntrer  cet  aniiiial  dans  un 
sonterrtin.  Elle  Fy  saivit  Mais  bientôt  l'écbo  rendn  par 
les  voûtes  frappa  tellement  son  imagination ,  qu  elle  crat 
apercevoir  nn  vieillard  qui  gardait  d'immenses  trésors. 
Elle  s*enfoit  aussitôt  ponr  raconter  ce  qu'elle  avait  vu.  Le 
souvenir  de  ces  prétendus  trésors  s*est  perpétué  dans  le 
canton  depuis  le  xn^  siècle  jusqu'à  nos  jours  et  a  donné 
lieu  au  dicton  que  nous  venons  de  rapporter. 

(V*  G^BLisa,  Hiitoire  du  Valois,  t.  l,  p.  363.) 

VuNDÔHR.  Voirre  de  Vendôme. 
Verrerie,  vitrerie  de  Vendôme. 

Verbetub  (Oise).  Les  saatriaux  de  Verberie. 

Les  enfants  de  ce  pays  sont  habitués  à  se  laisser  rouler 
du  haut  d'une  petite  montagne ,  en  agençant  la  tête  et  les 
jambes  de  manière  à  foroier  une  espèce  de  boule  ;  on  les 
appelle  taiUriaux.  Quelquefois  deux  santriaux  s'entrela- 
cent les  bras  et  les  jambes  et  exécutent  la  même  manœuvre. 
Depuis  un  temps  immémorial ,  les  sanlriaux  de  Verberie 
étaient  inscrits  sur  l'état  des  menus  plaisirs  du  roi.  Leur 
renommée  engendra  des  imitateurs  sur  divers  points  de  la 
France  et  jusqu'en  Provence.  Les  santriaux  portèrent 
d'abord  le  nom  de  tombereaux.  «  On  voit  à  Verberie ,  dit 
l'auteur  de  l'Antiquité  des  villes  de  France,  une  société 
de  tombereaux  ou  petits  galants ,  qui  se  laissent  rouler  4n 
haut  en  bas  d'une  colline  pour  amuser  les  passants.  •  Ce 
singulier  talent  n  est  exercé  que  par  les  enfants  du  peuple, 
et  le  plus  souvent  ponr  solliciter  une  aumône.  Cependant 
le  sobriquet  de  santriaux  s'applique  à  tous  les  habitants  de' 
Verberie. 

(V.  Cablieb,  Hittoire  du  Valait ,  t.  Il,  p.  650.) 

Verdun.  Li  musart  de  Verdun. 

Les  fainéants ,  les  oisifs  de  Verdun. 
Vermand.  Les  larrons,  de  Vermand. 

Vermand,  bourg  ancien  de  Picardie,  d^ns  ft  départe- 
ment de  l'Aisne. 

Tome  1 ,  page  36  des  Annales  de  Noyon  du  père  Levas- 
seur ,  on  lit  :  >  Quand  quelqu'un  de  ce  lien  (  Verwumd) 
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»  paue  ptr  lei  villages  d'alentour  et  qn*il  est  reconaa 
»  pour  tel ,  chacon  le  honppe  et  crie  après  :  «  Voilà  ua 
•  des  larrons  de  Vermand.  »  ' 

Vermandois.  Pois  de  Vermandois. 

.  (Dit  de  l'Apoitoih.)  %\i\^  siècle. 

Versailles.  Aller  à  Versailles. 
Être  renversé. 

(OuDiN,  Curiosités françoitet ,  p.  569.) 

VbrTÙs.  Les  gens  de  Vertus. 

(Bbrtin  du  Roghbrbt,  Prov,  champenois,  Ms.) 

Vbxin.  Foarment  de  Vestguessin. 
Froment,  blé  dn  Veiin. 

VézELAi.  Lièvres  de  Vergelai. 
Lièvres  de  Véielai  en  Nivernais. 

—       Estamin^  de  Verdelay. 
Etamine  de  Véselai. 

(Dit'del'Apostoile.)  xin^iihcie, 

ViLLEDiEU  (Oise).  On  fait  des  godes  à  Beauvais  et  des 
poêles  à  Villedieu. 

(  Menus  propos.  )  xvi*  siècle. 

VÏLLKJuiF.  C'est  le  chemin  de  Villejaif ,  Long-Boyean. 

(Dictionn.  comique  de  P.  J.  La  Roux,  t  II,  p.  90.) 

«  Villejnif ,  situé  à  une  grande  lieue  on  une  lieue  et 

»  demie  du  centre  de  Paris,  sur  le  haut  de  la  colline  où 

•  >  commence  la  longue  plaine  de  Longboyau,  etc.  >  (Lbibdp, 

Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  X,  p.  38.) 

ViLLENAux.  Les  Jean-F...*.  de  Villènauz. 

(Bbrtin  du  Rochbrbt,  Prov,  champenois,  Ms.) 

Vmonchaux  (canton  de  Rue).  Les  ahuris  de  Virou- 
chaux. 

Vosges.  Le  bois  est  cher  en  Vosge  comme  Teau  de 
la  rivière. 
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VoMn.  Les  femmes  de  Vosgfe  ne  laSssest  Jamais 
leurs  masques  à  Vie? 

—     Qui  est  cognu  en  Vosge  ii*est  pas  incoguo 
partout. 

{Adages  framçoit.)  xvi*  tiède. 

WARLOY-BâiLLON  (cauton  de  Gorbie). 
Warloy, 
Bon  pays ,  mauvaises  lois. 
On  reproche  aa  peuple  de  Warioy  d*Ure  ^nrreUeur  et 
enclin  an  vol.  Comme  on  ne  payait  autrefoU  dani  celte 
commune  ancnn  droit  pour  les  boissons ,  la  plupart  des 
habitants  buvaient  avac  «xcès  et  se  battaient  «nsaite  entr* 
eux.  C'est  pourquoi  l'on  dit  encore  aujonrd*hi|  prover- 
bialement :  Warloy,  bon  pays ,  mauvaises  lois.  »  (Dcsbvil, 
Lettre*  sur  le  département  de  la  Somme,  p.  161.) 
(CobblIt,  Prov.  pieardi.) 


FÏW    DU    TOMR    PaSMIIR, 
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